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INTRODUCTION 


1 - LE  PROJET  DE  CES  PAGES 

Vouloir  traduire  les  poemes  de  ‘Umar  b.  al-Farid  peut  paraitre  une 
sorte  de  gageure,  tant  celui-ci  semble  s'ingenier  a ajouter  aux  difficultes 
propres  au  poete  les  obscurites  propres  au  mystique.  Lorsque  j'ai  debute 
dans  cette  entreprise,  bien  des  amis  m'ont  mis  en  garde,  jugeant  ces  textes 
intraduisibles.  Ils  n'avaient  pas  tout  a fait  tort,  et  j'ai  bien  conscience  que 
les  traductions  que  je  vais  proposer  ci-dessous  sont  bien  loin  du  texte 
d'origine.  Mais  si  j'ai  neanmoins  persevere,  c'est  que  je  pensais  aussi 
qu'ils  n'avaient  pas  non  plus  completement  raison,  et  ceci  essentiellement 
pour  deux  motifs. 

Le  premier  est  qu'il  n'est  pas  de  fagon  plus  efficace  d'entrer  dans 
l'univers  d'un  texte  que  d'essayer  de  le  traduire.  A cet  egard,  j'ai  ete 
largement  comble.  Les  periodes,  en  France  ou  a Damas,  que  je  pouvais 
consacrer  a la  traduction  de  ces  poemes  ont  toujours  ete  ces  moments 
privileges  ou  il  m'a  ete  donne  d'entrer  dans  ce  monde  particulier  qu’est 
celui  de  l'experience  mystique.  On  ne  frequente  pas  sans  s'y  bruler  un 
peu  un  auteur  qui  ne  connait  que  le  langage  du  desir,  de  la  passion,  de 
l'amour.  Les  poemes  ou  il  exprime  l'intensite  de  son  experience,  quelque 
infiniment  personnelle  que  soit  celle-ci,  invitent  a partager  avec  lui  un 
monde  de  beaute  et  de  passion,  dans  lequel  on  est  d'ailleurs  introduit 
comme  insensiblement,  sans  meme  parfois  que  la  volonte  soit  concemee. 
La  beaute  est  seduisante,  et  la  passion  d'aimer  contagieuse.  Et  pour 
reprendre  une  de  ses  expressions  coutumieres,  comment  ne  pas  desormais 
avoir  de  cet  univers  une  intense  nostalgie  ? 

Mais  cette  premiere  raison  ne  saurait  s'appliquer  qu'a  un  travail 
strictement  personnel.  Il  en  est  une  autre,  nui  motive,  la  nresente 
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publication.  Le  recueil  d'Ibn  al-Farid  certes  est  difficile,  voire  hermetique. 
Faut-il  pour  autant  s'en  tenir  la  ? J'ai  fait  le  pari  inverse,  esperant  que  ce 
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modeste  travail  permettra  a un  plus  grand  nombre  de  personnes, 
arabisantes  ou  non,  d'avoir  acces  a cet  univers,  quelque  imparfaite  que 
soit  la  voie  que  pour  ce  faire  je  leur  propose.  Je  sais  bien  que  la  voie 
mystique  est  de  l'ordre  de  l'experience  personnels,  et  comme  telle  incom- 
municable. Je  sais  bien  aussi  que  je  ne  peux  pretendre  a rendre  la  beaute 
d'un  poeme,  non  plus  que  son  rythme  ou  sa  musique,  et  a cet  egard,  j'ai 
vite  abandonne  mes  premieres  tentatives  : on  verra  par  exemple  que  je 
ne  cherche  jamais  a respecter  une  rime,  m’etant  bien  vite  aper^u  que  je 
n'y  reussissais  jamais  qu'au  prix  d'un  texte  lourd  et  respirant  l'artifice. 

II  s'agit  done  ici,  en  proposant  une  traduction  des  poemes  d'Ibn  al- 
Farid,  de  tenter  de  les  rendre  accessibles  a un  public  francophone,  et 
eventuellement  arabisant.  Pour  ce  faire,  des  notes  explicatives  me 
paraissent  souvent  necessaires,  et  ceci  sur  deux  plans.  D'une  part,  sur  le 
plan  de  la  langue,  qui  est  difficile,  et  je  donnerai  done  de  nombreuses 
explications  grammaticales.  Bien  sur,  ces  notes  ne  seront  pas  accessibles 
aux  non-arabisants,  qui  se  contenteront  de  lire  le  texte  fran9ais.  En  ce 
qui  conceme  par  contre  les  arabisants,  j'ai  fait  le  choix  d'entrer  dans 
beaucoup  de  details.  Je  n'ignore  pas  que  cela  alourdit  singulierement  ce 
travail  et  peut  irriter  l'arabisant  de  bon  niveau.  Mais  en  donnant  des 
explications  qui  peuvent  paraitre  elementaires,  je  cherche  avant  tout  a 
faciliter  fentree  dans  le  texte  arabe  au  plus  grand  nombre  possible  de 
lecteurs,  et  en  particulier  a ceux  que  rebuteraient  fobscurite  de  beaucoup 
de  phrases,  la  technicite  d'une  tres  grande  partie  du  vocabulaire,  et  les 
precedes  dont  use  abondamment  Ibn  al-Farid.  D'ailleurs,  ce  faisant,  je 
me  contente  de  suivre  l’exemple  des  grands  commentateurs  classiques, 
dont  je  m’inspire  a tout  instant,  sans  lesquels  je  n'aurais  souvent  pas 
compris  grand-chose  au  texte,  et  qui  n'hesitent  jamais  a entrer  dans  les 
moindres  details,  quelque  grands  et  celebres  lettres  qu’ils  fussent. 

Qu'on  me  permette  a ce  sujet  d'evoquer  ici  une  des  images  cheres 
a Ibn  al-Farid  : quand  la  caravane  de  chameaux  chemine  a travers  les 
dunes,  guidee  et  eperonnee  par  le  chant  du  chamelier,  ce  n'est  pas  sur  la 
monture  la  plus  robuste,  mais  sur  la  monture  la  plus  faible,  que  celui-ci 
doit  calculer  failure  de  l'ensemble.  C'est  aussi  la  sagesse  qu'exprime  le 
hadit  bien  connu  : j-~J\  ^-^±3  : « Le  faible  est  le  prince  de  la 


caravane  ». 
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II  y aura  en  second  lieu  des  notes  qui  viseront  a degager  le  sens 
mystique  du  texte,  car  il  n'est  pas  toujours  facile  au  lecteur  non  averti  de 
percevoir  la  dimension  mystique  sous  le  langage  amoureux,  qui  n'est  au 
fond  ici  qu'une  fiction,  ou  un  moyen  d'expression.  On  peut  en  effet  lire 
‘Umar  b.  al-Farid  a deux  niveaux.  Le  premier  est  tout  simplement  celui 
de  l'amour  humain,  et  ces  poemes  sont  de  toute  maniere  des  poemes 
d'amour.  II  est  evidemment  tout  a fait  possible  au  lecteur  de  s'en  tenir  la. 
Mais  dans  ce  cas,  on  se  prive  de  l'autre  dimension,  celle  de  l'experience 
mystique,  et  Ton  est  en  meme  temps  infidele,  si  je  puis  dire,  a Ibn  al- 
Farid  lui-meme.  Car  si  celui-ci  a voulu  exprimer  quelque  chose  de  son 
experience,  et  s'il  l'a  fait  sous  forme  de  poemes,  c'est  sans  doute  parce 
que  le  langage  amoureux,  quelque  inadequat  que  soit  tout  langage  a cet 
objectif  tres  particulier,  est  encore  celui  qui  s’approche  le  plus,  ou  s'eloigne 
le  moins,  comme  on  voudra,  de  la  realite  qu'il  vit.  Avec  pourtant  cette 
difference  fondamentale  qu'il  s'agit  la  d'une  joute  d’amour  oil  l'un  des 
partenaires  se  tait,  et  ou  pourtant  il  a le  premier  et  le  dernier  mot. 

On  ne  saurait  critiquer  une  experience  vecue.  On  peut  partager  ou 
non  telle  ou  telle  theorie,  mais  l'experience  est.  Simplement,  elle  ne  se 
communique  que  par  approximation,  et  nous  sommes  loin  ici  du  langage 
de  la  raison.  Sans  doute  beaucoup  peuvent-ils  considerer  qu'il  s'agit  d'une 
illusion,  que  l'etre  divin  n'existe  que  dans  1'imagination  du  mystique,  et 
que  celui-ci  recherche,  comme  d'ailleurs  il  le  dit  lui-meme  tant  de  fois, 
l'image  evanescente  d'un  fantome  insaisissable.  Mais  nous  sommes 
d'abord  en  face  d'un  temoignage,  et  invites  a partager  une  experience. 


‘UMAR  B.  AL-FARID 


Peu  de  poetes  arabes  ont  atteint  a la  celebrite  de  ‘Umar  b.  al-Farid, 
qui  fut  a la  fois  poete  et  mystique,  et  reijut  le  nom  de  sultan  al-  ‘dsiqin 
("prince  des  amoureux").  Ses  poemes  chantent  inlassablement  l'amour 
eperdu  de  Dieu.  Mais  l'experience  mystique  rencontre  surtout  1'opacite 
et  l'esseulement,  et  les  poemes  expriment  plus  souvent  les  longues  plaintes 
de  l'amant  delaisse  ou  deyu  que  le  chant  de  l'union.  C'est  de  cette 
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On  sait  peu  de  choses  de  la  vie  d'Ibn  al-Farid,  dans  la  mesure  oil  il 
semble  qu'il  ait  pratique  l'une  des  premieres  vertus  du  mystique  : la 
modestie  d'une  vie  discrete  et  solitaire.  II  a la  reputation  d'avoir  mene 
une  vie  vertueuse  et  ascetique.  On  sait  toutefois  qu'il  est  ne  au  Caire  en 
1 18  l/576h.  et  qu'il  y est  mort  en  1235  /632h.  II  prit  assez  jeune  l'habitude 
de  se  retirer  dans  la  solitude  sur  les  pentes  du  Muqattam,  et  c'est  la  qu'il 
fut  inhume,  au  cimetiere  Qarafat.  Son  tombeau  devint  vite  un  lieu  de 
pelerinage,  et  Test  encore  de  nos  jours.  Sa  famille  etait  originaire  de 
Hama,  en  Syrie,  et  etait  d'obedience  safdite.  Son  nom  complet  est  Abu 
1-Qasim  ‘Umar  b.  Abi  1-Hasan  ‘All  b.  al-Mursid  b.  ‘AIL  II  aurait  ete 
nomme  al-Farid  en  reference  a la  profession  de  son  pere,  qui  etait  faqih. 
II  aurait  etudie  au  Caire  la  theologie  musulmane,  et  specialement  le  hadit, 
sous  la  direction  d'Ibn  ‘Asakir  (1 132/527h.-1203/600h.),  et  il  regut  une 
solide  formation  dans  les  belles-lettres  arabes.  Il  fut  entoure  de  nombreux 
etudiants,  et  on  pense  qu'il  enseigna  lui-meme  dans  ces  domaines,  peut- 
etre  le  hadit,  mais  probablement  surtout  la  poesie.  Il  residait  alors  au 
Caire,  et  ce  furent  ses  etudiants  qui  noterent  la  plupart  de  ses  poemes. 

A l'epoque  d'Ibn  al-Farid,  l'Etat  fatimide  avait  ete  evince,  et  Le 
Caire  se  trouvait  a sa  naissance  sous  le  pouvoir  ayyoubide.  La  hutba  se 
faisait  depuis  1171  au  nom  du  calife  ‘abbasside,  ce  qui  marquait  la 
restauration  du  sunnisme  par  Salah  el-Dln.  L'epoque  ayyoubide  fut  une 
epoque  a la  fois  riche  et  troublee.  Les  Ayyoubides  developperent  les 
sciences  musulmanes  et  favoriserent  les  manifestations  de  la  vie 
spirituelle.  Ils  fonderent  des  ecoles,  et  construisirent  meme  au  Caire  un 
batiment  devolu  aux  mystiques  ( hanqa ),  qui  etait  une  sorte  de  couvent- 
hotellerie.  Mais  c'etait  aussi  l'epoque  de  la  guerre  contre  les  croises,  car, 
bien  qu'ils  aient  ete  ecrases  a Hattin  en  1 187/583h.,  plusieurs  croisades 
se  succederent  jusqu'a  la  perte  definitive  des  derniers  territoires  francs 
en  1291.  Ce  fut  aussi  le  moment  des  divisions  internes  chez  les 
Ayyoubides  : le  royaume  de  Salah  el-Din,  qui  mourut  en  1193/589h., 
fut  partage  entre  ses  fils  et  ses  freres.  A l'epoque  d'Ibn  al-Farid,  c'etait 
Al-Kamil,  fils  du  prestigieux  Al-‘Adil,  frere  de  Salah  el-Din,  mort  en 
121 8/6 1 5h.,  qui  gouvernait  l'Egypte.  Al-Kamil  devait  mourir  en  1238/ 
635h.,  trois  ans  apres  Ibn  al-Farid. 
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Ce  dernier  fit  un  long  sejour  a La  Mekke,  et  nombre  de  ses  vers 
montrent  qu'il  en  a une  connaissance  approfondie.  Ce  fut  probablement 
de  1216/61 3h.  a 1231/628  h.  II  y aurait  rencontre  le  grand  mystique  Al- 
Suhrawardi.  Le  pelerinage  a La  Mekke  sera  un  theme  central  de  sa  poesie, 
ce  qui  ne  peut  surprendre,  car  le  pelerin  et  le  mystique  ont  en  commun  le 
desir  de  la  rencontre  avec  Dieu,  de  l'union  de  la  creature  avec  son  createur. 
Ses  vers  exprimeront  souvent  la  nostalgie  de  cette  proximite  avec  Dieu 
qu'il  connaissait  lors  du  pelerinage.  II  revint  au  Caire  pour  assister  son 
maitre  mourant,  Muhammad  al-Baqqal. 

C'est  tres  jeune  que  ‘Umar  b.  al-Farid  aurait  connu  l'experience 
mystique.  II  aura  tres  vite  une  reputation  de  saintete,  confortee  par  certains 
dons  spirituels  qu'on  lui  pretait.  II  est  repute  avoir  eu  deux  fois,  en  reve, 
la  vision  du  prophete.  C'est  a La  Mekke  qu'il  aurait  fait  l'experience  du 
devoilement.  II  fut  marie,  et  on  lui  connalt  trois  enfants,  une  fille  et  deux 
gar§ons.  L'un  de  ses  petits-fils,  ‘Ali,  ecrivit  une  biographie  de  son  grand- 
pere,  dans  laquelle  il  decrit  les  etats  particuliers  qui  caracterisaient  Ibn 
al-Farid.  Ainsi  lui  arrivait-il  d'entrer  dans  une  sorte  d'etat  extatique  ou  il 
etait  comme  prive  de  conscience,  demeurant,  parfois  plusieurs  jours, 
sans  boire,  ni  manger,  ni  parler,  ni  remuer.  Il  pouvait  prononcer  ses  vers 
dans  une  sorte  d'etat  de  demi-sommeil.  Sans  doute  participait-il  a ces 
ceremonies  mystiques,  avec  des  poemes  chantes,  le  plus  souvent  sur 
fond  musical,  qu'on  appelle  sama  ‘ ou  zikr.  Les  avis  sont  toutefois  partages 
sur  ce  sujet,  car  il  semble  qu’Ibn  al-Farid  reprouvait  les  seances  de  sama 
encore  qu’il  decrive,  dans  la  Ta  iyya  al-Kubra,  l'etat  du  mystique  dans  le 
sama  ‘,  et  encore  que  son  petit-fils  raconte  aussi  avoir  vu  une  fois  son 
grand-pere  danser  longuement  jusqu'a  etre  couvert  de  sueur,  mais  ce 
n'etait  pas  en  public.  Et  une  autre  fois,  marchant  dans  une  rue  du  souk  et 
entendant  de  la  musique  et  des  chants,  il  se  mit  a danser  et  se  defit  de  ses 
vetements,  puis  vint  a la  mosquee  El-'Azhar,  ou  il  entra  en  etat  extatique. 
Aux  yeux  de  ses  contemporains,  ces  conduites  pouvaient  paraitre 
etranges,  voire  provocatrices.  Elies  ne  sont  pas  rares  chez  les  mystiques, 
et  n'entamaient  pas  le  respect  dont  etait  entoure  Ibn  al-Farid. 
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3 - L'CEUVRE 

On  trouvera  dans  les  pages  qui  suivent  le  texte  et  la  traduction  de 
26  poemes  de  ‘Umar  b.  al-Farid.  Ces  poemes  forment,  avec  la  Ta  iyya 
al-Kubrd,  l'integralite  de  son  diwan  (hormis  les  19  "enigmes",  qui 
constituent  une  singularity  tout  a fait  a part).  J'espere  par  la  suite  donner 
egalement  la  traduction  de  la  Tdi  iyya  al-Kubrd. 

- Le  poete 

D'Ibn  al-Farid  lui-meme,  nous  n'avons  que  son  diwan  . qui  contient 
1644  vers  et  est  tout  entier  consacre  a chanter  l'amour  du  Bien-Aime,  en 
sorte  que  le  lecteur  non-averti,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  pourrait 
l'aborder  uniquement  comme  un  recueil  de  poesie  amoureuse.  Et  il  est 
vrai  que  ses  vers  peuvent  se  lire  a deux  niveaux  d'interpretation,  un 
premier  niveau  oil  l'auteur  se  confond  avec  tous  les  poetes  qui  ont  chante 
l'amour,  un  second  niveau  ou  il  livre  avec  quelle  force  il  souhaite  que  se 
devoile  a son  cceur  la  face  divine,  et  comme  est  lancinant  son  desir  de 
l'union.  Mais  meme  si  les  amours  humaines  et  les  amours  mystiques  ont 
en  commun  le  meme  langage  et  d'identiques  images,  elles  n'accedent 
pas  au  meme  type  d'experience,  et  dans  le  cas  d'Ibn  al-Farid,  ce  qui  lui 
est  surtout  consenti,  c'est  l'obscurite  de  la  nuit. 

A l'epoque  d'Ibn  al-Farid,  et  du  pouvoir  ayyoubide,  la  production 
poetique  avait  deja,  et  depuis  longtemps,  son  vocabulaire,  ses  techniques, 
ses  traditions.  Elle  etait  souvent  tres  dependante  du  mecenat  des  princes, 
qui  l'encourageaient.  Par  rapport  aux  poetes  de  son  epoque,  Ibn  al-Farid 
tient  une  place  particuliere,  car  il  est  reste  independant  du  pouvoir 
politique,  ceci  sans  doute  en  liaison  avec  ses  habitudes  de  vie  ascetique 
et  solitaire. 

S'etaient  deja  repandues  des  formes  poetiques  comme  le  muwassah, 
le  dubayt,  les  mawdliya , que  nous  retrouverons  chez  Ibn  al-Farid.  De 
meme  pour  les  enigmes.  En  cela,  on  peut  dire  qu'il  ne  se  distingue  pas  de 
ses  contemporains.  Mais  il  s'inscrit  aussi  parmi  les  poetes  qui  composaient 
des  elegies,  de  la  poesie  amoureuse,  des  descriptions  de  la  nature,  des 
satires,  des  blames...  Meme  si  lui  le  fera  dans  une  perspective  mystique, 
c'est  a la  poesie  de  l'amour  qu'il  empruntera  son  vocabulaire  pour  decrire 
l'amour  que  porte  le  mystique  a l'Aime,  autrement  dit,  c’est  le  vocabulaire 


INTRODUCTION 


15 


amoureux  classique  qui  lui  servira  de  langage  pour  parler  de  l'amour  de 
Dieu.  Ce  type  de  langage  metaphorique  avait  d'ailleurs  deja  existe  dans 
la  poesie  perse  avant  de  passer  dans  la  poesie  arabe.  On  se  contentera  ici 
de  citer  Abu  Sa‘Id  b.  Abi  al-Hayr  (967/357h.-1049/440h.)  et  Al-‘Attar 
(1 1 19/5 13h.-  1230/627h.).  Ce  dernier  avait  deja  utilise  l'image  des  oiseaux 
partant  a la  recherche  de  l'oiseau  fabuleux  pour  symboliser  l'entite  divine. 
Sans  parler  du  theme  de  la  folie  de  l'amour,  deja  exploite  dans  l'histoire 
de  Qays  et  Layla,  et  repris  par  la  mystique  comme  symbole  de  la  recherche 
passionnee  du  devoilement  de  la  face  divine,  et  comme  exemple  de  l'etat 
extatique. 

Ibn  al-Farid  emploie  beaucoup  d'images  traditionnelles  dans  la 
litterature  arabe  en  leur  donnant  un  sens  mystique  : ainsi,  l'eclair  signifie 
la  presence  divine,  la  tristesse  indique  l'etape  de  la  crainte  de  Dieu,  etc. 
De  la  meme  fa§on,  les  endroits  connus  dont  il  parle  dans  le  Higaz  sont 
autant  d'etapes  dans  l'ascension  mystique  vers  le  devoilement.  Toutefois, 
d'un  point  de  vue  strictement  poetique,  le  sens  mystique  de  ses  vers  peut 
ne  pas  etre  forcement  evident,  et  dans  une  premiere  lecture,  on  pourrait 
n'etre  sensible  qu'a  l'aspect  litteraire  et  aux  prouesses  techniques. 

On  notera  encore  le  recours  qu'il  fait  aux  images  de  la  poesie 
bachique.  Celles-ci  sont  anciennes  (cf.  Abu  Nuwas)  et  les  mystiques 
s'en  serviront  pour  signifier  l'amour,  l'union,  l'extase,  et  l'ivresse  sera 
interpretee  comme  l'expression  de  l'effusion  divine  dans  la  personne  de 
l'orant.  Elle  est  en  effet  la  perte  du  sens,  et  c'est  bien  cela  qu'eprouve  le 
mystique  devant  le  devoilement  de  la  beaute  absolue.  La  fameuse 
Hamriyya  d'Ibn  al-Farid  ne  se  contentera  d'ailleurs  pas,  en  decrivant  les 
effets  du  vin  et  de  l'ivresse  sur  le  buveur,  de  decrire  les  etapes  du 
devoilement,  mais  elle  decrira  aussi  les  attributs  de  l'essence  divine,  qui 
a preexiste  a tout  et  a cree  sa  creature  de  son  amour.  L'amour  divin  est  a 
l'origine  de  tout,  et  c'est  de  lui  que  procede  tout  ce  qui  existe. 

La  loi  fondamentale  du  recueil  d'Ibn  al-Farid  est  le  recours  a la 
metaphore.  L'expression  symbolique  est  en  effet  une  necessite  pour 
exprimer  des  realites  qui  echappent  a la  comprehension  ordinaire  comme 
a l'analyse.  On  ne  peut  evidemment  decrire  l'experience  mystique  par 
les  moyens  habituels  du  discours,  de  la  logique  et  de  la  raison.  II  faut 
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considerer  qu'il  s'agit  d'un  autre  monde,  au  niveau  de  l'intuition,  de 
l'illumination  et  de  l'effusion,  et  que  seul  le  symbolisme  de  la  metaphore 
peut  y introduire. 

Ceci  n'empechera  pas  Ibn  al-Farid  de  rivaliser  avec  les  poetes  de 
son  temps  dans  l'emploi  de  techniques  classiques  corame  l'alliteration 
(, ginds ),  dont  il  fera  un  usage  constant  dans  ses  multiples  aspects, 
l'hyperbole,  qu'il  n'hesitera  pas  a employer,  quelque  exageree  qu'elle 
puisse  paraitre,  l'opposition,  la  redondance.  Ou  encore  l'usage  des 
diminutifs,  avec  toute  la  charge  affective  qui  les  caracterise.  Et  aussi, 
l'utilisation  des  images  grammaticales  (par  exemple,  le  lam  au  sens  de 
"que",  le  waw  qui  est  l'image  de  l'accroche-coeur...),  precedes  techniques 
tres  employes  dans  le  style  de  l'epoque.  On  peut  certes  hesiter  sur  la 
beaute  poetique  de  ces  comparaisons,  mais  c'etaient  des  toumures  tres 
en  usage  a une  epoque  ou  le  poete  devait  faire  la  preuve  de  ses 
connaissances  et  de  sa  dexterite. 

Ibn  al-Farid  se  distingue  de  plus  par  la  recherche  systematique  du 
mot  rare  ou  de  la  difficulty  de  grammaire  (ce  qui  donne  d'ailleurs  assez 
souvent  a ses  vers  quelque  caractere  de  preciosite).  II  y a sans  doute  un 
rapport  entre  la  difficulty  technique  quasi  methodique  de  son  expression 
litteraire  et  l'idee  que  l'experience  mystique  ne  se  transmet  pas,  qu'elle 
doit  rester  cachee,  secrete.  S'il  utilise  un  code  difficile,  c'est  aussi  parce 
qu'il  doit  rester  obscur,  afin  de  ne  pas  devoiler  le  cceur  du  secret  ineffable 
de  l'experience  mystique,  et  ceci  contrairement  a celui  qui  rapporte  le 
hadlt , qu'il  a obligation  de  transmettre.  A l'instar  de  bien  d'autres  poetes, 
mais  tout  specialement  ici,  on  se  trouve  chez  Ibn  al-Farid  en  face  d'un 
veritable  code,  qu'il  faut  d'abord  dechiffrer  sur  le  plan  litteraire  avant  de 
le  dechiffrer  aussi  sur  le  plan  mystique. 

- Le  mystique 

Ibn  al-Farid  ne  fait  pas  de  theorie,  se  bomant  a exprimer  en  vers 
son  experience  de  Dieu.  Mais  un  certain  type  de  vocabulaire  se  trouve 
dans  ses  poemes,  et  ce  vocabulaire  fait  reference  aux  theories  mystiques. 

Toute  production  mystique  est  toujours,  fondamentalement.  en 
lien  avec  le  Coran,  et,  secondairement,  avec  le  hadit.  Celle  d'Ibn  al- 
Farid  ne  fait  pas  exception.  D'une  fa§on  generale,  les  mystiques  cherchent 
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a penetrer  le  sens  cache  du  Coran,  et  cela  plus  par  un  effet  d'appropriation 
interieure  que  par  une  etude  du  texte  et  des  circonstances  de  la  revelation. 
Dans  les  nombreuses  references  au  Coran  que  Ton  trouve  chez  Ibn  al- 
Farid,  c’est  le  sens  cache  qu'il  s'agira  toujours  d'atteindre,  et  c'est  d'ailleurs 
cela  que  cherchera  a mettre  en  lumiere  le  commentaire  de  Nabulusi.  Un 
bon  exemple  en  est  le  court  poeme  « J'ai  ete  convie  au  face-a-face  »,  ou 
le  poete  se  refere  a l'experience  de  Moise  devant  le  buisson  ardent.  Ce 
n'est  pas  la  description  de  ce  qui,  un  jour,  arriva  historiquement  a Moise, 
qui  l'interesse,  et  qui  nous  est  conte  dans  la  sourate  XX,  versets  9 a 14, 
mais  c'est  le  sens  qu'un  soufi  pourra  tirer  de  cette  experience,  archetype 
de  toute  experience  mystique.  Ainsi  pourra-t-on  voir  dans  le  poeme  une 
reinterpretation  du  vocabulaire  meme  de  la  sourate,  ou  par  exemple,  le 
feu  que  vit  Moise  symbolisera  l'ardeur  de  1'amour  divin,  ou  la  nuit  est 
interpretee  comme  la  tenebre  propre  a la  nature  de  l'homme  esseule,  et 
l'attitude  de  Moise  comme  le  desir  et  l'attente  du  devoilement. 

Le  theme  central  de  son  oeuvre  est  en  effet  le  desir  de  l'union, 
dont  le  corollaire  est  l'experience  de  la  distance  et  de  l'esseulement.  Ce 
desir  est  d'autant  plus  intense  que  le  poete  lui  a tout  sacrifie  : rien  d'autre 
n'existe  plus  a ses  yeux.  Sans  doute  lui  a-t-il  semble  parfois  que  Dieu  lui 
accordait  le  privilege  de  la  royale  visite.  II  pense  alors,  eperdu  et  hors  de 
lui,  faire  l'experience  de  l'union,  dans  cette  ivresse  de  l'extase  qu'il  a si 
longtemps  attendue.  Deja  lui  a-t-il  fallu  consentir  a l'aneantissement  de 
son  propre  moi,  et  cette  experience  est-elle  d'abord  une  mort  a soi-meme. 
Mais  l'extinction  de  1'ego  est  bien  peu  de  chose  si  elle  est  la  condition  de 
l'irruption  divine  dans  l'etre  de  la  creature.  C'est  du  moins  ce  qu'espere 
le  mystique,  et  c'est  rarement  ce  qu'il  lui  est  donne  de  connaitre,  car 
Dieu  se  fait  lointain  et  se  tait.  Aussi  la  plupart  des  vers  que  nous  lirons 
nous  confieront-ils  la  douleur  du  poete  qui  a constamment  aspire  a l'union 
et  a surtout  connu  la  froideur  de  Dieu,  voire  son  indifference.  Ce  qui  fait 
que  le  mystique  se  contentera  la  plupart  du  temps  de  se  rassasier  de  son 
seul  desir,  de  son  propre  elan,  de  sa  nostalgie  indefiniment  ressassee,  car 
ce  sont  la  moyens  que  soit  presente  a son  cceur  l'image  de  celui  qu'il 
cherche.  Et  c'est  deja  beaucoup,  car,  on  le  verra  dans  ses  vers,  il  lui  est 
deja  donne  le  don  de  la  beaute  absolue.  II  reste  que  le  ton  de  la  plus  grande 
partie  de  son  oeuvre  est  au  fond  tragique,  et  que  c'est  surtout  la  souffrance 
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de  l'echec  et  de  la  solitude  qu'il  nous  confie.  Plus  encore  : incompris  de 
tous,  le  mystique  s'expose  a de  perpetuelles  critiques,  de  tous  cotes,  il 
n'entend  que  blames,  et  il  voit  ses  contempteurs  se  rejouir  de  sa  tristesse 
et  de  son  delaissement.  Pourtant,  il  ne  cesse  de  tout  supporter,  dans  une 
sorte  d'austere  et  stoi'que  serenite,  car  jamais  il  ne  saurait  vraiment  perdre 
l'espoir  : l'indicible  beaute  de  l'Aime  est  telle,  que  celui  qui  l'a  un  jour 
pressentie  ne  saurait  plus  l'oublier,  ni  cesser  jamais  de  la  desirer. 

On  notera  l'importance,  dans  les  poemes  d'Ibn  al-Farid,  du 
pelerinage  a La  Mekke.  Celui-ci  comprend  un  certain  nombre  d'etapes 
qui  symboliseront  les  degres  de  l'ascension  mystique,  evoquant  le  retour 
a la  situation  du  pacte  primordial  entre  Dieu  et  sa  creature.  Il  ne  faut  pas 
oublier  qu'Ibn  al-Farid  a sejourne  quinze  ans  dans  le  Higaz.  La 
progression  des  pelerins  vers  la  Ka‘ba  represente  la  demarche  du  mystique 
qui  veut  parvenir  a la  contemplation  de  l'entite  divine,  la  Ka  ba 
symbolisant  la  Presence.  C'est  cependant  la  station  a Arafat  qui  est  le 
point  culminant  ou  le  mystique  est  admis  a la  presence  de  Dieu  dans 
l'extinction  de  soi.  Tous  les  lieux  cites  par  Ibn  al-Farid,  vallees, 
montagnes,  cols,  campements,  etc.,  ont  une  signification  spirituelle, 
representant  telle  ou  telle  etape  de  la  vie  mystique. 

Ibn  al-Farid  s'inscrit  naturellement  dans  une  tradition  mystique 
deja  ancienne,  et  il  n'est  pas  non  plus  le  premier  a s'exprimer  en  vers. 
Pour  n'en  citer  que  quelques-uns,  ce  fut  deja  le  cas  de  Du  al-Nun  al- 
Misri  (796/1 80h.-  861/246h.),  dont  on  connait  quelques  poemes  celebrant 
l'amour  et  l'ivresse  de  l'union,  ou  Abu  1-Hasan  al-Nuri  (840/226h.-  907/ 
295h.),  qui  fut  nomme  ^liJi  ^ ("Prince  des  coeurs"),  et  qui  est  aussi 
l'auteur  de  quelques  poemes.  Sans  parler  du  celebre  Ibn  Mansur  al-Hallag 
(858/244h.-922/309h.),  qui  proclama  son  experience  de  l'union,  de 
Gunayd,  mort  en  910/298h„  ou  de  Gazali  (1058/450h.-l  1 1 l/505h.).  La 
question  des  liens  d'Ibn  al-Farid  avec  Ibn  al-‘Arabi,  sur  laquelle  se  sont 
focalises  nombre  de  ses  commentateurs,  a eu  pour  resultat  que  peu 
d' attention  a ete  pretee  a ce  qu'il  devait  a ses  predecesseurs,  que  ce  soit 
d'ailleurs  dans  le  contexte  du  monde  arabe  ou  dans  celui  de  la  Perse. 

Le  but  ultime  que  recherche  le  soufi  etant  l'union  a Dieu,  on  ne 
peut  manquer  de  se  poser  a propos  d'Ibn  al-Farid  la  question  de  sa  position 
par  rapport  a la  fameuse  querelle  de  l'unicite  de  l'etre  ( wahdat  al-wugud). 
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Le  grand  theoricien  en  est  Ibn  al-'Arabi,  qui  postulait  que  Dieu  est  la 
seule  realite,  tout  le  reste  n’etant  que  neant  radical.  Le  desir  du  mystique 
est  que  disparaissent  les  voiles  qui  masquent  cette  realite,  afin  qu'il  puisse 
parvenir  a la  connaissance  de  la  Realite  essentielle.  Or,  cette  connaissance 
ne  saurait  etre  seulement  une  connaissance  par  l'intellect,  il  s'agit  d'une 
connaissance  d'ordre  existentiel  dans  la  mesure  oil  elle  ne  se  fait  vraiment 
que  dans  l'union  du  mystique  avec  la  Realite  essentielle. 

Ibn  al-Farid  partageait-il  ce  point  de  vue  resolument  moniste  ? 
Seule  une  etude  minutieuse  du  texte  du  diwan  pourrait  permettre  de 
repondre  a cette  question,  et  c'est  ce  que  nous  esperons  pouvoir  faire 
dans  la  troisieme  etape  de  ce  travail,  la  deuxieme  devant  etre  la  traduction 
et  la  presentation  de  la  Td'iyya  al-Kubra.  Mais  pour  introduire  ici  en 
quelques  mots  cette  question  difficile,  nous  dirons  que  les  commentateurs 
d'Ibn  al-Farid  se  partagent  en  deux  ecoles,  les  uns  le  presentant  dans  la 
ligne  d'Ibn  al-‘Arabi,  les  autres  en  doutant. 

En  premier  lieu,  on  s'interroge  sur  le  fait  de  savoir  si  Ibn  al-Farid 
et  Ibn  al-‘Arabi  se  sont  rencontres.  C’est  possible,  ce  n’est  pas  certain, 
meme  si  on  rapporte  un  dialogue  qu'ils  auraient  eu  au  cours  d'un  voyage 
d Ibn  al-'Arabi  au  Caire,  ou  il  sejouma  en  1206.  Comme  a cette  epoque 
Ibn  al-Farid  avait  vingt-sept  ans  et  n'avait  pas  encore  ecrit  la  grande 
Td'iyya,  qu'on  tient  pour  avoir  ete  composee  plutot  vers  la  fin  de  sa  vie, 
certains  commentateurs  ont  emis  l'hypothese  d'un  lien  entre  la  Td'iyya  et 
les  Futuhdt  al-Makkiyya.  Tantot  on  presente  alors  Ibn  al-Farid  comme 
le  disciple  d Ibn  al-‘ArabI,  dont  il  aurait  en  quelque  sorte  mis  en  vers  la 
theorie,  tantot  on  presente  les  Futuhdt  al-Makkiya  comme  le  commentaire 
de  la  Td'iyya. 


Deux  de  ses  grands  commentateurs,  Al-Qasani  et  Al-Nabulusi, 
eux-memes  disciples  d'Ibn  al-‘Arabi,  interpretent  son  diwan  dans  un  sens 
conforme  a la  pensee  de  ce  dernier.  Pour  eux,  l’union  mystique  d'Ibn  al- 
Farid  n'est  pas  un  simple  etat,  il  ne  s'agit  pas  d'une  union  de  1'ordre  de  la 
vision  ( wahdat  al-suhud),  mais  reellement  de  la  wahdat  al-wugud  d'Ibn 
al-‘Arabi.  Dans  cette  optique,  Ibn  al-Farid  s'agrege  a la  realite 
muhammadienne,  notion  qui  ne  fait  n ‘A  Q QFMl  1 f*rn  p»n  t rofpran  r*  <=»  on 
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Muhammad  historique,  mais  au  Muhammad  en  quelque  sorte  total  et 
eternel,  recapitulation  de  tous  les  prophetes  et  de  toute  la  prophetie,  les 


20 


UMAR  IBN  AL-FARID  : POEMES  MYSTIQUES 


prophetes  etant  dans  une  parfaite  unite  au  regard  de  la  totalite  de  la 
prophetie.  La  realite  muhammadienne  se  presente  alors  comme  la 
premiere  creature,  par  laquelle  se  fait  la  revelation  de  Dieu  au  monde.  Si 
1'on  suit  la  lecture  de  Qasani,  la  realite  muhammadienne  serait  la  realite 
a laquelle  Ibn  al-Farid  aspire  par  le  desir  de  l’amour  et  par  laquelle  lui 
serait  donnee  la  revelation  de  l'entite  divine.  Elle  est  en  particulier 
manifestation  parmi  les  creatures  de  la  beaute  de  l'essence  divine. 

Au-dela  de  la  contemplation  de  ses  Noms  et  de  ses  Attributs,  le 
mystique  parvient  alors  a l'etape  du  tciwhid  essentiel,  ou,  dans  cette 
optique,  ce  n'est  pas  par  la  raison  qu'est  perdue  l'unicite,  mais  par  1 union 
avec  1'Unique. 

Si  Ibn  al-Farid,  de  ce  point  de  vue,  s'est  identifie  a la  realite 
muhammadienne,  il  l'a  fait  aussi  en  reference  a l'Homme  Parfait  (al- 
Insdn  al-Kamil),  reflet  de  Dieu  et  recapitulation  cosmique  de  la  creation. 
C'est  en  s'identifiant  a lui  que  le  mystique  connait  l'existence  veritable, 
car  l'homme  parfait  est  le  reflet  le  plus  fidele  qui  soit  de  l’entite  divine,  la 
totale  manifestation  de  Dieu. 

Telle  est  done  la  lecture  que  l'on  peut  faire  d'Ibn  al-Farid  si  on  le 
lit  en  reference  a Ibn  al-4  Arabi.  Mais  d'autres  commentateurs  recusent 
une  telle  filiation,  faisant  remarquer  qu'il  n’y  a jamais  eu  chez  Ibn  al- 
Farid  la  systematisation  theorique  que  l’on  trouve  chez  Ibn  al-‘Arabi, 
Ibn  al-Farid  se  contentant  de  temoigner  d’une  experience  personnels. 
D'ailleurs,  il  ne  semble  pas  que  Ton  trouve  chez  lui  aucun  des  termes 
neo-platoniciens  qui  sont  caracteristiques  du  langage  d'Ibn  al-‘Arabi. 

Il  n’est  d'ailleurs  pas  indispensable  de  postuler  des  soubassements 
platoniciens  ou  neo-platoniciens  a l'oeuvre  d'Ibn  al-Farid,  car  c est  au 
coeur  meme  de  sa  propre  experience  que  toute  mystique  elabore  peu  a 
peu  ses  categories,  decrit  ses  etapes  et  precise  ses  notions.  Que  pour  ce 
faire,  elle  utilise  a certains  moments  des  termes  ou  des  categories  deja 
connus  dans  des  philosophies  preexistantes,  et  dans  le  cas  present,  des 
philosophies  perses  ou  grecques,  c'est  possible.  Il  reste  que  toute 
experience  mystique,  dans  quelque  religion  que  ce  soit,  s experimente 


lonr  rlco  fllllC  nil  mOITlS  1 flPTl  tl’ (11  ieS . 

iaiio  uwo  i oi i uvu  piwj  1 


Il  reste  aussi  qu'on  peut  considerer  tout  simplement  que  tout 
mystique  parlant  essentiellement  le  langage  de  1 experience,  et  celle-ci 
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etant  de  l'ordre  de  l'amour,  son  langage  ne  peut  etre  autre  que  celui  de 
l'union  et  de  la  separation.  Cependant,  et  meme  s'il  decrit  un  fait 
d'experience  vecue  et  qui  est  pour  lui  de  l'ordre  du  reel,  son  langage  n'a 
pourtant  jamais  qu'une  portee  analogique  et  metaphorique,  et  si  Ton  se 
range  a ce  dernier  point  de  vue,  ce  serait  tout-a-fait  a tort  qu'lbn  al-Farid 
aurait  ete  considere  comrae  heretique  et  si  souvent  condamne  par  les 
theologiens  (au  premier  rang  desquels  Ibn  Taymiyya,  1 263/66 lh.- 1328/ 
728h.,  adversaire  declare  du  monisme  d'Ibn  al-‘Arabi).  On  ne  saurait  en 
effet  parler  d'heresie  theologique  la  ou  Ton  se  trouve  devant  l'impossibilite 
de  parler  de  fagon  adequate  de  la  realite  divine,  par  nature  ineffable  et 
indicible,  et  qui  ne  peut  done  se  suggerer  que  par  le  moyen  d'un  langage 
metaphorique.  Ce  langage  certes  est  insuffisant,  mais  e'est  encore  la  moins 
mauvaise  fagon  de  parler  de  Dieu.  Aussi  peut-on  penser  qu'il  ne  faut  pas 
chercher  chez  Ibn  al-Farid  de  position  dogmatique,  et  faut-il  peut-etre 
simplement  le  considerer  comme  ce  qu'a  tout  le  moins  il  fut  sans  aucun 
doute  : le  chantre  enflamme  de  l'amour  fou  de  Dieu,  l'amoureux  de  toute 
beaute,  et  en  quelque  sorte,  celui  qui  fut  amoureux  de  l'amour. 

La  poesie  d'Ibn  al-Farid  ne  se  situe  pas  en  effet  au  niveau  des 
concepts,  et  meme  si  naturellement  elle  peut  etre  situee  dans  un  cadre 
theorique,  elle  se  borne  en  quelque  sorte  a dire  l'experience  de  1'indicible. 
Mais  e'est  peut-etre  deja  la,  en  effet,  bien  perilleuse  pretention. 

4 _ LES  SOURCES 

Son  diwan  a ete  tres  souvent  edite,  et  l'etablissement  du  texte  ne 
pose  pas  de  problemes  insurmontables.  Cependant,  il  en  a circule  de 
nombreuses  copies,  qui  presentent  naturellement  certaines  differences 
de  lecture  que  je  signalerai  le  cas  echeant.  J'ai  travaille  a l'origine  a partir 
du  texte  publie  par  ‘Abd  al-Rahman  Muhammad,  Le  Caire,  1353h.  J'ai 
consulte  l'edition  de  ‘Umar  Fariq  al-Tabba‘  publiee  a Beyrouth  (Dar  al- 
Qalam),  ainsi  que  celle  de  Karam  al-Bustani,  egalement  publiee  a 
Beyrouth  (Dar  Sader).  J'ai  utilise  le  manuscrit  dit  manuscrit  de  Konya , 
conserve  a la  bibliotheque  Youssouf  Aga  de  cette  ville,  qu'on  date  entre 
1253/65 lh.  et  1283/68 lh.,  ce  qui  le  rend  de  peu  posterieur  a Ibn  al-Farid 
lui-meme.  Enfin,  j'ai  aussi  utilise  le  travail  de  A.J.  Arberry,  The  mystical 
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poems  oflbn  al- Farid,  Londres,  1952,  oil,  en  lettres  latines,  il  propose 
un  texte  qui  resulte  des  nombreux  manuscrits  qu'il  a consultes  (encore 
que  je  m'ecarterai  assez  souvent  de  ses  choix). 

Ibn  al-Farid  a aussi  ete  tres  commente.  Les  commentaires  les  plus 
connus  sont  ceux  de  Sa'id  al-Din  al-Fargani,  de  ‘Abd  al-Razzaq  al- 
Qasani,  de  Hasan  al-Burini  et  de  ‘Abd  al-Gani  al-Nabulusi.  Dans  les 
traductions  et  les  commentaires  que  je  proposerai,  je  m’appuierai 
essentiellement  sur  Al-Burini  (mort  en  1615/1024h.)  et  Al-Nabulusi  (mort 
en  1731/1 143h.),  et  j'ai  utilise  l'edition  ou  Muhammad  Ramadan 
collationne  les  textes  de  ces  deux  auteurs  (publiee  aux  editions 
egyptiennes  al-Azhariyya  en  13 19h.).  J'ai  beaucoup  utilise  le  Dictionnaire 
arabe-frangais  de  M.  Kazimirski,  que  tous  les  arabisants  connaissent,  et 
parfois  le  Supplement  aux  dictionnaires  arabes  de  Dozy.  Pour  la 
localisation  des  noms  de  lieux,  j'ai  souvent  utilise  le  Mu  ‘gam  al-Bulddn 
(Dar  Sader,  Beyrouth,  1984)  et  le  Lisan  al-'Arab.  Pour  les  noms  de 
plantes,  j'ai  utilise  le  Traite  des  simples  d'Ibn  al-Baytar  dans  la  traduction 
de  Lucien  Leclerc  (reedite  par  l'lnstitut  du  Monde  Arabe,  Paris,  3 
volumes,  sans  date),  le  Dictionnaire  des  noms  des  plantes  du  docteur 
Ahmed  Issa  Bey  (Imprimerie  nationale,  Le  Caire,  1930),  et,  plus  rarement, 
le  Dictionnaire  des  sciences  de  la  Nature  d'Edouard  Ghaleb  (Imprimerie 
catholique,  Beyrouth,  1965,  3 volumes). 

II  me  reste  a dire  tout  ce  que  je  dois  au  professeur  Salim  Muhammad 
Barakat,  professeur  a l'lnstitut  Frangais  d'Etudes  Arabes  de  Damas,  qui 
m'a  patiemment  initie  a la  lecture  de  ces  vers  difficiles,  et  dont  l'immense 
culture  m'a  evite  nombre  d'erreurs.  Son  deces  brutal  en  juin  1999  m'a 
laisse  spirituellement  et  intellectuellement  orphelin. 

Je  suis  aussi  reconnaissant  a Madeleine  Riou,  professeur  de  lettres 
a Quimper,  d'avoir  bien  voulu  relire  la  traduction  des  deuxieme  et 
troisieme  poemes. 

Enfin,  je  veux  exprimer  mes  plus  vifs  remerciements  a tous  les 
membres  de  l'lnstitut  Frangais  d'Etudes  Arabes  de  Damas  qui,  au  cours 
de  mes  nombreux  sejours,  m'ont  toujours  reserve  un  accueil  exceptionnel 
et  aide  de  mille  manieres,  a leurs  directeurs  successes,  messieurs  Gilbert 
Delanoue,  Jacques  Langhade,  Dominique  Mallet  et  Floreal  Sanagustin, 
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et  d'une  fa§on  toute  particuliere,  a mesdames  Sarab  Atassi  et  Nadine 
Meouchy,  actuelles  secretaires  scientifiques,  ainsi  qu'a  l'equipe  de  Lina 
Khanme,  Rana  Darrous  et  Nadima  Kreimed,  qui  m'ont  tout  appris  de 
l'art  d'utiliser  les  ordinateurs  et  sont  venues  a mon  secours  un  nombre 
incalculable  de  fois,  sans  oublier  Jacques  Picard  qui  fut  mon  premier 
professeur  d'informatique,  et  Mohammed  Dahabi  qui  vient  tout  juste  de 
prendre  le  relais. 

Enfin,  qu'il  me  soit  permis  d'evoquer  les  aimables  soirees 
damascaines  qui  furent  si  souvent  consacrees  a Famitie,  et  comment  ne 
pas  remercier  ici  celui  qui  en  fut  si  souvent  Fartisan  : Nabil  al-Lao,  dont 
l'accueil  est  depuis  toujours  d'une  generosite  sans  limites,  et  bien  d'autres 
qui  furent  des  hotes  ou  des  compagnons,  Floreal,  Lidia,  Stephane...,  et 
auxquels  la  perspective  d’une  belle  soiree  sur  fond  de  ‘ ud  en  joyeuse 
compagnie  a toujours  para  seduisante,  surtout  si  quelques  vers  mystiques 
venaient  parfaire  le  tableau... 


Quimper,  Damas, 
aout  2001. 
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Qu'il  me  baise  des  baisers  de  sa  bouche. 

Tes  amours  sont  delicieuses  plus  que  le  vin. 
L’arome  de  tes  parfums  est  exquis. 

Ton  nom  est  une  huile  qui  s'epanche... 

Nous  celebrons  tes  amours  plus  que  le  vin, 
Qu’on  a raison  de  t’ aimer  ! 

Le  Cantique  des  cantiques,  prologue. 


6 quelle  nostalgie  m'inspire  la  clarte  de  son  visage, 
Et  que  mon  coeur  a soif  de  ses  levres  brunes  ! 

De  ses  levres  et  de  ses  yeux  je  suis  ivre, 

Et  chacune  de  ces  ivresses  m'emplit  d’emoi. 

Le  vin  lui-meme  s'enivre  du  parfum  de  ses  levres, 
Devant  leur  douceur,  le  miel  s'incline,  epris. 

Umar  b.  al-Farid,  "6  toi  qui  conduis  les  palanquins...", 
vers  51-54. 


Extrait  du  poeme  : Laisse-moi  arec  celui  qite  j'aime,  p.  390,  vers  2 et  3 


r oL'ii  ,.r  i . 


' jj_i ; 


Lii  u s j 


*3  t 


6 TOI  QUI  CONDUIS  LES  PALANQUINS, 
QUI  SANS  CESSE  PARCOURS  LES  STEPPES 


Ce  poeme  de  151  vers  est  le  plus  long  des  “petits”  poemes  compo- 
ses par  ‘Umar  b.  al-Farid,  et  aussi,  avec  la  Hamriyya,  l'un  des  plus  con- 
nus.  C'est  lui  que  Ton  trouve  au  debut  de  la  plupart  des  editions  du  diwan. 

Le  poeme  debute  sur  l'image  de  la  caravane  de  chameaux  trans- 
portant  les  belles  vers  le  lieu  de  tous  les  espoirs.  II  faut  bien  sur  y voir 
essentiellement  une  allegorie  exprimant  le  cheminement  du  mystique 
dans  sa  longue  quete  du  devoilement  de  la  face  divine.  Le  texte  decrit  la 
souffrance  de  l'amoureux  qui  se  consume  d'amour  pour  la  bien-aimee.  II 
se  rappelle  pourtant  (vers  42)  les  moments  de  la  joie  et  de  bunion,  et  la 
description  de  la  belle  a alors  des  accents  lyriques.  Helas,  c'est  le  passe 
(vers  69),  et  il  ne  peut  desormais  qu'en  evoquer  le  souvenir.  Pourtant 
(vers  78),  il  ne  regrette  rien,  car  on  n'atteint  pas  a la  faveur  de  l'aimee 
sans  un  total  renoncement.  Et  du  fond  meme  de  la  souffrance  (vers  123), 
les  demiers  vers  evoquent  une  sorte  de  serenite  amere. 

Ce  poeme  a deja  paru  dans  le  B.E.O.  XLVI,  1994,  p.  165-195. 


Le  metre  est  le  ramal. 
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^_L>  -U-JI  jwL*  . ^ 


> .&>* 

LiJa_P 


0^-9  o 


iJ^L,bt0r4jL^ 


U LJi 


jj— « CM  ol  j— ;j  . Y 

j*-*  dip  ^jS'i  jl-'  J oJalij  . r 

U*l-d  il  dr j-J  JJ&  . i 


1.  Jbuil  : pluriel  de  LyL> . II  s'agit  des  litieres  que  constituent,  sur  le  dos  du  chameau, 
les  sortes  de  nacelles  qui  abritent  les  femmes  quand  elles  voyagent,  les  derobant  a la 
fois  aux  ardeurs  du  soleil  et  aux  regards  des  curieux.  D'emblee,  on  permit  l'image  de 
ces  formes  qui  ondulent  au  pas  du  chameau  dans  les  dunes  mouvantes,  avec  un  parfum 
de  mysterieuse  et  noble  lenteur. 

2.  ‘J&  : pour  , nom  de  tribu  connue  du  Higaz.  Dans  la  qasida , ‘Umar  b.  al-Farid 
va  utiliser  de  nombreux  noms  et  toponymes  du  Higaz  avec  la  valeur  symbolique  que 
leur  donne  leur  situation  dans  cette  region  oil  se  situent  les  lieux  saints  de  l'lslam.  II  ne 
faut  d'ailleurs  pas  oublier  qu'il  y a sejoume  pres  de  vingt  ans,  et  que  c'est  done  pour  lui 
le  cadre  privilegie  de  son  experience  mystique.  La  reference  a la  tribu  de  Tayyi’  est 
frequente  en  poesie,  et  renvoie  a une  representation  symbolique  classique.  Le  sens 
d'origine  ferait  allusion  au  bedouin  qui  va  d'aiguade  en  aiguade  sans  s'y  arreter. 

II  y a ici  un  jeu  de  mots  (en  arabe,  ginds  : jeu  de  mots  base  sur  la  similitude  : deux 
mots  de  meme  prononciation,  mais  qui  ont  des  sens  differents  ; il  y a plusieurs  sortes 
de  ginds- s,  selon  que  la  similitude  est  plus  ou  moins  totale)  avec  le  Jb  qui  termine  le 
premier  hemistiche,  et  qui  est  le  masdar  de  tjyiku  <.  qui,  outre  le  sens  de  "plier" 
que  l'on  trouvera  plus  loin,  a aussi,  comme  c'est  le  cas  ici,  le  sens  de  "parcourir". 

Lb  : « il  parcourt  vraiment,  il  parcourt  beaucoup.  » 

On  a done  dans  ce  premier  vers  une  triple  repetition  des  memes  mots  ou  de  mots 
tires  de  la  meme  racine,  procede  qu'affectionnera  ‘Umar  b.  al-Farid  dans  cette  qasida , 
et  que  l'on  retrouvera  souvent. 

3.  Dat  al-Slh,  nom  de  lieu,  qui  se  trouve  ici  au  Higaz.  et  ou  il  s'agit  alors  d'une 
plaine,  mais  que  l'on  trouve  aussi  au  Nagd,  ou  il  s'agit  alors  d un  plateau  interieur.  Le 
fait  qu'il  s'agisse  ici  d'un  nom  de  lieu  du  Higaz  est  confirme  par  le  nom  de  Giz1  qui  va 
suivre,  et  Dat  al-Slh  designerait  alors  une  vallee  proche  de  Medine  ou  les  bedouins 
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LE  POEME 


1.  6 toi  qui  conduis  les  palanquins  \ qui  sans  cesse  parcours  les  steppes, 
Bifurque,  je  t'en  prie,  vers  les  dunes  de  Tayyi’  \ 

2.  Et  a Dat  al-Sih  3,  porte  mes  salutations, 

Si  tu  passes  par  une  tribu  4 des  arabes  de  Giz‘ 5. 

3.  Veuille  me  rappeler  a leur  bon  souvenir, 

Comme  je  voudrais  les  voir  me  temoigner  de  la  sympathie  ! 

4.  Dis-leur  : « Quandj'ai  quitte  celui  que  vous  aimez,  il  etait  semblable 
a un  spectre, 

La  nostalgie  qu'il  a de  vous  en  fait  un  etre  diaphane,  au  point  qu'il  ne 
porte  plus  d'ombre  6.  » 


auraient  l'habitude  d'etablir  leurs  campeinents.  ‘Umar  b.  al-Farid  emploie  ailleurs  ce 
toponyme  avec  plus  de  precision,  et  dans  un  contexte  identique : en  effet,  dans  le  troisieme 
vers  de  la  qasida  Lflll  jLi  , « Le  feu  de  Layla  a-t-il  surgi  dans  la  nuit  ? »,  on  peut  lire : 
p— o IL  (J->et~JI  Ij 


ce  qui  peut  se  traduire  : « 0 toi  qui  conduis  les  palanquins,  qui  vois  se  derouler  les 
steppes  sans  trouver  la  voie,  / Comme  on  plie  un  rouleau  a Dat  al-Sih  de  Idam.  » 

Dat  al-Sih  serait  done  ici  un  endroit  dans  la  region  de  Idam,  mais  Idam  est  aussi  le 
nom  d'un  oued  du  Higaz,  et  il  faut  done  comprendre  ici  Dat  al-Sih  comme  le  nom  d’une 
vallee  proche  de  Medine  et  d'autant  plus  propice  aux  campements  que  l’oued  Idam  y coule. 


4.  Ginas  entre  'LSJ~  "gens"  ou  "tribu",  ou  "fraction  de  tribu"  (j  U ;)  et 
"saluer". 


de 


5.  On  peut  traduire  ici,  soit : « ...  les  Arabes  de  la  vallee  »,  soit  : « ...  les  Arabes  de 
Giz‘.  » 

Dans  le  premier  cas,  il  s'agit  plutot  d'une  vallee  habitee,  ou  se  trouvent  des 
campements,  et  dans  laquelle  sinue  habituellement  un  oued.  Dans  le  second  cas,  il 
s'agit  d'un  nom  propre.  On  peut  done  hesiter  entre  les  deux  cas,  mais  e’est  le  second  que 
je  choisis  ici,  suivant  Burini  qui  dit  que  Giz‘  est  un  nom  de  village  pres  de  Ta’if. 

6.  Tres  belle  image,  difficile  a rendre,  du  deperissement  qu'entraine  l'amour.  On 
retrouvera  souvent  chez  Ibn  al-Farid  des  images  de  ce  genre  evoquant  l'effet  devastateur 
de  la  passion  d'amour. 
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7.  On  retrouve  ici  le  L du  premier  vers  dans  le  sens  de  "pliure",  de  la  meme 

racine  ^ Jo , avec  peut-etre  en  plus  une  insistance  supplemental  sur  le  fait  de  cacher 
en  pliant,  comme  l'indique  le  premier  mot  du  vers  : £i\J-  , le  sens  de  cacher  n'etant  lui- 
meme  pas  etranger  a ^ J=  . On  notera  d'ailleurs  l'emploi  de  ^5  Jo  dans  Q.,  XXI,  104  : 

((  ^.xSsJJ  J^JLJI  s-U—JI  (_£ jjzj  )) 

« Le  jour  ou  nous  plierons  les  cieux  comme  on  plie  un  rouleau  ecrit.  » 

II  s'agit  d'ailleurs  d'une  image  deja  utilisee  dans  la  Bible  : cf.  Isaie,  XXXIV,  4 : 
« [...]  Les  cieux  sont  enroules  comme  un  livre  [...]  »,  et  Apocalypse,  VI,  14  : « Et  le 
ciel  disparut  comme  un  livre  qu'on  roule.  » 

On  remarquera  enfin  dans  ce  vers  la  repetition  de  dans  le  meme  sens 
("apparaitre"). 

8.  II  y a une  opposition  (en  arabe,  tibaq : quand  il  y a dans  le  meme  vers  deux  mots 
de  sens  opposes)  entre  U_ , qui  indique  une  qualite,  une  caracteristique,  dans  le 
sens  philosophique  de  l'accident,  et  LjL  qui  indique  l'etre  meme,  l'essence. 

II  y a de  meme  opposition  entre  et  °J>  t 'J>-  etant  le  terme  qui  signifie  "vivant”, 
mais  qui  est  ici  a comprendre  au  sens  de  "clair",  "evident",  oppose  a ce  qui  est  tortueux 
et  cache. 

9.  Le  premier  croissant  de  la  nouvelle  lune,  quand  il  apparait,  est  si  mince  et  si 
tenu,  qu'on  le  distingue  a peine.  Ibn  al-Farid  poursuit  ici  sur  la  meme  image  : celui  qui 
aime,  consume  par  la  passion  d'amour,  est  si  diaphane  que  sa  presence  est  a peine 
discernable,  tout  comme  le  premier  croissant  de  la  nouvelle  lune. 

10.  On  notera  le  parallelisme  entre  i_rJi  et  iili  , litteralement : « Mon  ceil  n'a  pas 
discerne  sa  personne.  » 
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5.  Deceluiqui,  le  sachant  malade,  vient  prendre  de  ses  nouvelles,  il  se 
cache, 

II  est  semblable  a la  trace  de  la  pliure  quand  ce  qui  etait  plie  a ete 
deplie  7. 

6.  Le  mal  qu'il  subit,  d'accidentel,  est  devenu  son  essence  meme, 

Sa  peine  est  telle  que  son  discours  est  hors  de  sens  8. 

7.  N'eut-il  gemi,  que,  pas  plus  que  le  croissant  de  lune  au  trentieme 
jour 9, 

Mes  yeux  n'eussent  disceme  sa  presence  10. 

8.  II  est  l'exemple  de  celui  que  le  serpent  a mordu  n, 

C'est  comme  si,  par  votre  amour,  il  avait  ete  arrache  de  force  a la 
vie. 

9.  Ses  yeux,  a cause  de  l'eloignement,  pleurent 

Quand  la  chute  de  l'astre  du  Cancer,  elle,  se  fait  sans  que  tombe  la 
pluie  n. 

10.  Bien  qu'il  vive  parmi  les  siens,  il  est  etranger  et  loin  de  tout, 

Nul  desir  ne  le  pousse  vers  ses  propres  patries. 


1 1 . On  notera  le  double  jeu  de  mots  entre  sUi-  y> dans  le  premier  hemistiche  : 
« celui  dont  on  a enleve  la  vie  »,  de  LJL,  ("piller,  enlever"),  et  ^ ...  r.  dans  le 
second  hemistiche  : « celui  que  le  serpent  a mordu  »,  de  L ("mordre"),  et  Li-  pour 

44-  : "serpent".  Le  jeu  de  mots  entre  v . et  y»y^±j.  , ou  il  n'y  a pas  parfaite 

homonymie  puisqu'il  y a inversion  de  lettres,  est  un  bon  exemple  de  ginas  maqliib. 


12.  Vers  difficile,  dont  je  dois  dire  qu'il  m'est  reste  obscur.  Le  dernier  mot,  ‘ 
vient  de  ^s'y-  ; "etre  vide,  etre  sec".  Il  y a manifestement  un  ginas  entre  et  iy  et 
entre  l » jo  et  iJqlaJI  . 

Mais  de  quel  astre  s'agit-il  ici  ? est  l'astre  du  Cancer,  ou  du  Lion,  et  il  faut 
prendre  JqkJI  e y dans  le  meme  sens,  selon  ce  qu'on  lit  dans  le  t\yV\  yLS  de  Abu 
Muhammad  Abd  Allah  b.  Muslim  b.  Qutayba  al-Dinawari,  p.  56  : Cancri  et  Leonis  : 
4 iyi\  e — aj  *1  jt-lj  . JU  C — ■ » tyt  ( Jy*  ) -U * 2/t  i L5  i i-j 


1 1 e o m Klo  nna  ° 

il  ,'C11IU1C  que  f j_ 


ISC 


u une  ciunc  aont  i apparition  annonce  la  piuie,  et  11  y 
aurait  un  contraste  entre  les  larmes  que  verse  l'esseule,  eloigne  du  Bien-Aime,  et  la 
secheresse  inattendue  de  l'astre  qui  pourtant,  habituellement,  amene  la  pluie. 
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13.  II  y a ici  une  subtilite  dans  la  construction  de  avec  ^ et  j*  . Jis-  ^ 
veut  dire  : "supporter  quelque  chose  avec  patience",  alors  que  j — p j — - — ^ signifie  : 
"supporter  d'etre  prive  de".  Dans  le  premier  hemistiche,  il  faut  done  comprendre  qu'il 
ne  supporte  pas  d'etre  loin  du  Bien-Aime,  et  dans  le  second  hemistiche,  qu'il  supporte 
tout  ce  qui  vient  du  Bien-Aime,  quel  qu'en  soit  l’agrement  ou  le  desagrement. 

On  notera  le  ginas  entre  tk*b- , du  verbe  , "etre  recalcitrant,  fougueux,  retif 
(se  dit  en  particulier  du  cheval),  resister" , et  UjL-  du  verbe  ■ se  pencher  vers,  se 
toumer  vers". 

14.  II  faut  comprendre  le  texte  ici  selon  l'expression  : aSJzS  , "cacher 

dans  son  cceur",  dans  le  sens  ou  quelqu'un  cache  en  son  cceur  une  haine  secrete.  Le 

dernier  mot  du  vers  : L>  , a la  meme  origine  : ^ — la  <_£j— i ■ e'est  une  redondance, 

comme  on  dit : L-Ju^.  <SZ^> . 

15.  est  a comprendre  dans  le  sens  de  "passer  la  nuit  a veiller",  et  sans  doute 

ici,  comme  celui  qui  est  en  priere,  du  verbe  ,_r— t dont  le  sens  general  est 

"veiller",  en  lien  naturellement  avec  l'origine  ^ , "vivant",  dans  la  mesure  ou,  si  Ton 
veille,  la  nuit  reste  "vivante". 

16.  Le  dernier  °Jb  est  ici  a comprendre  selon  l'expression  : i^j-ia  : le  fait  de 

continuer  le  jeflne,  dejeuner  toute  la  joumee.  \J&  ici  ne  vient  pas  de  iSjh-t  <•  ma*s 
de  ^,'^u  t : "ne  pas  manger  a la  fin  du  jour".  On  peut  done  comprendre  l’image 
dans  le  sens  de  celui  qui,  a l'heure  ou  il  pourrait  le  faire  lorsqu’arrive  le  crepuscule,  ne 
rompt  pas  le  jeune. 

On  notera  le  ginas  entre  et  . 
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1 1.  II  refuse  qu'on  le  persuade  d'endurer  d’etre  loin  de  vous 

Mais  se  toumant  vers  vous,  de  votre  part,  il  supporte  tout  ce  que 
vous  faites. 

12.  L'envieux  a divulgue,  apres  votre  depart, 

Ce  qu'auparavant  il  celait  en  lui  l4. 

13.  Du  fait  de  votre  amour,  sa  vie  tout  entiere  est  un jeune, 

Il  ne  cesse  d'aller  de  veille  15  en  vigile  l6. 

14.  Du  desir  de  votre  vision,  qui  etancherait  sa  soif,  il  est  altere, 

Il  a une  soif  intense  de  vous  voir,  et  d'en  etre  abreuve  l7. 

15.  Ne  sachant  rien  de  ce  qui  va  lui  advenir 18, 

Nul  homme  ne  sait  ce  qu'il  doit  faire  dans  l'epreuve. 

16.  Devant  une  telle  souffrance,  les  medecins  sont  incompetents  19, 

Et  la  dire  ne  sert  a rien. 

17.  Il  prefere  cacher  le  mal  qui  l'a  atteint. 

Pour  eviter  la  reprimande  de  ceux  qui  seraient  instruits  de  son  amour 
pour  Rayya  20. 


17.  Tres  belle  image,  qui  associe  le  desir  et  le  fait  d’etre  altere  de  soif.  La  soif  elle- 
meme  exprime  la  violence  du  desir,  et  l'emploi  des  deux  termes  : C jU  et  liyi  a une 
valeur  de  redondance,  d'insistance  sur  l'intensite  du  desir  (de  , "avoir  soif",  et  de 
3 Li,  "desirer  ardemment"). 

Il  y a un  ginas  entre  IpL^  et  . 

De  meme,  ginas  entre  L.  jj  et  . On  a note,  dans  le  premier  hemistiche,  que  c'est 
la  vision  de  l'image  du  Bien-Aime  qui  apaiserait  sa  soif.  On  a la  reprise  de  la  meme 
idee  dans  le  deuxieme  hemistiche  ; litteralement : « Il  est  tres  altere  de  votre  vision  et 
de  votre  etanchement  » CiSj  vient  de  : ' ^tre  abreuve”). 

18.  Ginas  entre  I J>G- , qui  vient  du  verbe  jUL  t 'jG-  : "ne  pas  savoir",  et^L- , qui 
vient  du  verbe  l j\j>~  : "finir".  De  meme,  ginas  maqlub  entre  5^4  et  . 

19.  On  notera  encore  le  ginas  entre  et  (de  (i)  , "souffrir",  et  de  (u) 

Ld,  "soigner"). 

20.  Ginas  entre  les  premier  et  dernier  mots  du  vers  : Ljf,  et  ^ . Rayya  est  un  nom 
de  femme,  ici  Ray  a cause  du  metre. 
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21.  Ce  vers  est  particulierement  construit.  II  y a d’abord  opposition  entre7 — *1 — t> 
(l’apparent)  et  jJ=Lj  (le  cache)  : c’est  la  un  theme  frequent  chez  tous  les  mystiques,  le 
secret  divin  n’etant  pas  accessible  a tous,  Dieu  ne  se  revelant  en  quelque  sorte  que  par 
degres,  et  selon  son  bon  plaisir.  La  meme  notion  s’applique  au  Coran,  dont  un  sens 
obvie  est  accessible  a tous  les  croyants,  mais  dont  le  sens  profond  et  cache  n’est  devoile 
qu'aux  amis  de  Dieu  et  aux  rapproches. 

II  y a ensuite  un  ginds  entre  a, j/i  ("rapporter,  raconter")  et  aj jjJ  ("cacher,  celer"). 


22.  Opposition  entre  (_s_JjA_SL_LJ  ("rejeter,  refuser")  et  ("connaltrc"). 

Litteralement  : « Vous  me  rejetez  dans  Cage  mur  apres  m'avoir  connu  dans  ma 
jeunesse.  » L'idee  est  a la  fois  celle  de  l'infidelite  de  l'aime,  et  de  sa  cruaute  : il  semble 
que  ce  soit  precisement  au  moment  ou  1'on  a le  plus  besoinde  l'ami  que  celui-ci  se  derobe. 


23.  On  notera  ici  le  jeu  de  mots  jouant  sur  la  difference  de  prononciation  entre  le 
i^et  le  ^ : entre  siUJI  , qui  designe  une  jeune  femme  svelte,  du  verbe  (a)  A-A  , "etre 
mince  et  flexible"  (ce  qui  se  dit  en  particular  d'un  rameau)  et  Silt  . 

24.  Opposition  entre  L__l4~S\  , qui  designe  celui  qui  a des  cheveux  blancs,  et  done 
qui  est  vieux,  de  (i)  L>ii.  , "blanchir  la  tete",  e'est-a-dire  "devenir  vieux",  et  L>Li  , "le 
jeune  homme"  (du  verbe  : "croitre,  grandir"). 


25.  On  peut  s'interroger  sur  laqualite  poetique  de  cette  comparaison  grammaticale, 
mais  il  s'agit  ici  d'un  exemple  typique  d'utilisation  en  poesie  du  langage  grammatical. 
L,e  sens  toutefois  est  elixir  : i!  sitgit  duffirmer  In  certitude  nbsolue  de  ce  cjue  dit  !e 
premier  hemistiche  : le  desir  ne  vaut  qu'accablement,  e'est  la  chose  aussi  certaine  que 
la  lettre  J , au  sens  de  "que",  entnune  le  subjonctif  (soit  J ou  ’^j-SLi).  Il  n'y  a aucune 
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18.  Ce  que  je  deeds  conceme  ce  qui  est  apparent, 

Ce  qui  est  enfoui  en  moi  m'eloigne  de  le  pouvoir  connaitre  21 . 

19.  6 vous  que  j'aime,  et  qui  me  connaissiez  dans  ma  jeunesse, 
Comment  me  rejetez-vous  dans  mon  age  mur 22  ? 

20.  Par  ma  vie,  d'ordinaire,  la  passion  pour  la  belle  23 
Blanchit  la  tete  du  jeune  homme  24  brun. 

21.  C'est  l'accablement  que  m'a  valu  le  desir 

Aussi  surement  que  le  lam,  au  sens  de  "que",  introduit  le  subjonctif 2S. 

22.  Lorsque  je  me  plains  des  douleurs  de  mes  flancs, 

La  doleance  meme  ajoute  une  brulure  26  a la  blessure. 

23.  L'oeil  des  envieux  sur  celle  que  j'aime  m'a  calcine, 

Que  cet  ceil  souffre  a jamais  de  cette  ardeur 27  lancinante. 

24.  Par  quel  mystere  m'appelle-t-on,  dans  la  guerre,  courageux  2S, 
Alors  que,  avec  elle,  dans  l'amour,  je  suis  faible  et  soumis  ? 


exception  a cette  regie.  Beau  pessimisme  sans  doute,  mais  aussi  peut-etre,  conclusion 
d'une  longue  experience. 

On  notera  le  ginas  entre  L2L  ("malheur,  souffrance"),  et  \°-A  (l'accusatif  pour  le 
nom,  ou  le  subjonctif  pour  le  verbe). 

On  notera  aussi  la  repetition  de  ,___L  dans  ;"..VT  et  . 

26.  Le  dernier  mot  du  vers,  , vient  de  <■  lS'J?  ■ "cauteriser,  appliquer  un 
ferchaud". 

On  notera  la  repetition  de  la  racine  <.  liCi  ("se  plaindre"),  dans  : et 

lS , et  la  repetition  de  ("etre  blesse"),  dans  et  yj> Jl  . 

27.  Comme  dans  le  vers  precedent,  provient  de  la  racine  ^ et  a le  meme 
sens  de  "brulure,  cauterisation"  (litteralement  : « la  souffrance  de  la  brulure.  »)  Le 
deuxieme  °JZ  est  une  redondance  ( maful  mutlaq ). 

28.  II  y a une  sorte  de  ginas  entre  (de  J JLl  , jib  , "etre  brave,  courageux”)  dans 

le  sens  de  "courageux",  et  (de  la  meme  racine,  mais  a la  dixieme  forme,  dans 

le  sens  de  "courir  a la  mort,  accepter  une  mortcertaine"),  dans  le  sens  ici  de  "soumis". 

On  peut  noter  une  opposition  entre  , la  guerre,  et  LA , l'amour.  Enfin,  le  vers 
se  termine  ici  aussi  par  , tres  souvent  repete  dans  ce  passage,  avec  encore  un  sens 
different : du  verbe  L S , dans  le  sens  de  "homme  faible  ou  poltron". 
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29.  On  notera  dans  ce  vers  une  alliteration  en  J.  , sans  compter  les  ^ . Meme  si  Ton 

peut  parfois  trouver  a cela  quelque  lourdeur,  c’est  un  procede  classique  employe  par 
les  poetes  arabes  pour  prouver  leur  degre  de  technicite.  Le  second  c5j— i est  employe 
dans  le  sens  normal  du  verbe  ^yJ  <,  : "bruler,  embraser".  Le  premier  <_jy  1 vient 

du  meme  verbe,  mais  qui  a aussi  le  sens  d'atteindre  les  parties  du  corps  nominees 
t/y  , c’est-a-dire  les  membres  dont  la  lesion  n’est  pas  mortelle.  Ce  qui  fait  que  si  le 
chasseur  atteint  cette  partie-la,  il  ne  tue  pas  sa  proie,  et  de  ce  fait,  le  verbe  a ici  le  sens 
de  "rater". 

On  notera  la  forme  de  ginas  entre  yL  ("fleche")  et  y_i  ("homme  ferme,  habile, 
energique"). 

30.  On  a de  nouveau  dans  ce  vers  une  alliteration  en  y . On  notera  la  repetition  de 
,/y  au  debut  et  de  y,  t/l  a la  fin  : ce  sont  les  memes  mots  dans  le  meme  sens, 
mais  a cause  de  la  rime,  la  liamza  du  final  s'est  transformee  en  yd’,  et  il  y a done 
deux  yd’.  Ce  sont  toutefois  les  memes  mots  qui  encadrent  le  vers. 

On  notera  1'opposition  de  sens  ( tibaq ) de  deux  mots  contigus  : (de  (u)  iy  : 

"etre  froid"),  ici  dans  le  sens  d'une  "chose"  qui  serait  rafraichissante,  et  I' — --  (de  (u) 
y : "etre  brulant") : "chaleur,  ardeur". 

On  notera  le  ginas  entre  le  du  premier  hemistiche,  de  ^ <■  ISy-  - d;lns  'e 
sens  ordinaire  de  "bruler",  et  le  oyiJJ  du  deuxieme  hemistiche,  employe  comme  au 
vers  26  dans  le  sens  de  "membres". 

On  notera  enfin  le  ginas  entre  , de  yiC  t LiJ>-  : "tarcir,  bourrer".  ici  dans  le 
sens  de  "contenu",  et  ijitS-  , du  meme  verbe  y J>J  t liS- , ici  dans  le  sens  d"'entrailles". 
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25.  Avez-vous  jamais  vu,  ou  entendu  dire  d'un  lion, 

Qu'il  a ete  chasse  par  l'oeillade  d'un  daim  ou  d'une  biche  ? 

26.  La  fleche  du  plus  eveille  des  hommes  a echoue, 

Alors  que  le  trait  de  vos  yeux  a embrase  mes  entrailles  29 . 

27.  Le  guerisseur  a pose  sa  paume  sur  ma  poitrine, 

Et  s'est  declare  incapable  de  soigner  cet  amour. 

28.  Est-il  une  chose  qui  pourrait  rafraichir  le  brasier  qui  a brule 
Jusqu'aux  extremites  de  mon  corps,  jusqu'au  trefonds  de  mes 
entrailles  30,  quoi  done  ? 

29.  Ma  faiblesse  vient  de  la  langueur 31  de  vos  paupieres, 

Mon  remede,  e'est  le  miel  qu'est  le  sue  de  vos  levres  32. 

30.  Faites-moi  entendre  des  menaces  ou  des  promesses  33,  quand  bien 
meme  vous  ne  les  tiendriez  pas, 

Car  e'est  le  principe  du  code  de  l'etre  aime  que  la  dette  de  l'amour 34 
soit  toujours  ajoumee. 

3 1 . Noter  le  ginas  entre  et  pi-  . p.L  indique  la  maladie,  mais  dans  un  sens 
veritable,  alors  que  pi  indique  egalement  la  maladie,  mais  dans  le  sens  d'une  coquetterie. 

32.  On  notera  l'opposition  des  deux  mots  qui  inaugurent  et  cloturent  le  vers  : 
ijrJs—  : "ma  maladie,  mon  infirmite",  et  , pour  Vo  (comme  au  vers  28,  la  hamz.a 
est  remplacee  par  un  yd  pour  la  rime) : "remede".  De  meme  dans  le  vers  precedent, 
e'est  pour  la  rime  que  le  mot  pp , diminutif  de  Vy* , a ete  choisi. 

33.  Le  jeu  de  mots  ici  est  etonnant : le  premier  ^ j ip!  est  constitue  d'un  seul  mot 
et  est  la  quatrieme  forme  de  jup  dans  le  sens  de : "menacez-moi” . Le  second,  Jjie-  Vi, 
s'il  est  identique  a la  lecture,  est  constitue  de  y : "ou  bien" , et  de  ^jiu- , qui  vient  aussi 
de  4p  , a la  premiere  forme,  dans  le  sens  de  : "promettez-moi".  Le  sens  est  d'ailleurs 
clair,  et  releve  d'un  theme  frequent  chez  Ibn  al-Farid  : la  plus  grande  souffrance  qu'il 
puisse  endurer  de  la  part  de  l'Aime,  e'est  l'indifference.  Tout  vaut  done  mieux  que  son 
silence.  De  ce  point  de  vue,  mieux  valent  done  encore  les  blames  et  les  reproches. 

34.  On  notera  le  ginas  entre  yo  et  Ji,'s  , et  entre  et  Li-  . Le  premier  est 
a entendre  dans  le  sens  normal  de  "religion,  regie,  loi",et  l'expression  Lj-JIyo  signifie 
done  "la  religion  (ou  la  loi)  de  l'etre  aime"  (et  non  pas  de  l'amour,  car  nous  avons  L_>-  , 
et  non  pas  L~i).  Le  second  p i est  a entendre  dans  le  sens  de  dette,  et  l'expression  Jj's 
Lidl  signifie  done  : "la  dette  de  l'amour". 
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35.  On  notera  l’opposition  entre  (de  (u)  jJj  : "etre  dans  la  bonne  voie"),  et 

(de  i^SjA—i  i c5jJ  : "etre  dans  1'erreur,  sur  une  fausse  voie").  II  y a ici  le  theme, 

souvent  repris,  que  l'amour  est  par  excellence  source  d'egarement. 

36.  ^_Lll  : pluriel  de  : "sagesse,  prudence"  (de  (a)  'jJf,  : "etre  sagace").  Le 
meme  verbe  (u)  Lj  signifie  "interdire",  et  il  y a done  ici  un  ginds  entre  les  deux  mots. 

37.  On  notera  le  ginds  entre  <s jJJ  i <_saJ  et  • esJf-i  et  viennent  de 

t fjx*  , "guider",  et  le  second  est  maful  bihi,  soit : "guider  sur  la  bonne  voie". 

(i)  signifie  "delirer,  divaguer".  De  plus,  il  y a encore  ici,  comme  dans  le  vers  36 
entre  et  ‘J  , opposition  entre  ^ jJ  et  ' : "la  voie  droite"  et  "l'egarement". 

Mais  on  remarquera  que  pour  Ibn  al-Farid,  e'est  celui  qui  voudrait  le  ramener  sur  la 
voie  droite  qui  risque  de  l'egarer,  et  e'est  pourquoi  il  ne  I'ecoute  pas,  car  sa  voie  droite 
a lui,  e'est  l’egarement  de  l'amour. 


38.  iJJ  : nom  de  femme,  symbolique. 

39.  On  notera  la  repetition  de  JIp  dans  le  J Jd  du  premier  hemistiche,  et  lejUdl 
du  deuxieme  hemistiche,  du  verbe  JJd  t JJp  , "blamer",  le  second  etant  le  masclar 
du  meme  verbe. 

De  meme.  on  notera  1'opposition  entre  Jd?  , de  Uki  t HL  , "obeir",  et  L?~Jd,  de 
^_^dd  t (_rJe-  , "etre  desobeissant",  ici  a lelatif. 

li  y a encore  un  ginds  entre  et  , ce  dernier  mot  etant  une  abreviation, 
pour  la  rime,  de  dUJ  • nom  de  tribu. 
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3 1 . Celui  qui  blame  mon  amour  pour  vous  n'espere  plus 

Me  faire  revenir  a la  raison  ; la  passion  n'est-elle  pas  toujours  en 
effet  egarement 35  ? 

32.  Est-il  aussi  aveugle  a votre  beaute, 

Que  je  suis  sourd  a son  blame  ? 

33.  Sa  raison  ne  lui  interdit-elle  36  pas  de  reprouver 

Celui  qui  toujours  refuse  les  conseils,  qu'il  les  ait  ou  non  ecoutes  ? 

34.  Dans  sa  pretention,  il  n'a  cesse  de  me  donner  des  avis  37 ; 

Vraiment,  il  est  egare  en  son  delire  : je  ne  prete  pas  l'oreille  aux 
paroles  trompeuses. 

35.  Pourquoi  blame-t-il,  au  sujet  de  Lamya’  38,  un  homme  qui  obeit  a 
l'amour, 

Mais  qui,  s'agissant  de  semonces  39,  est  plus  desobeissant  que  les 
gens  de  ‘Usay  ? 

36.  Reprouver  l'amoureux 40  qui  s'est  epris  de  vous  devant  la  Ka‘ba, 
Cela  montre  bien  que  ce  sermonneur  n'a  pas  plus  de  raison  qu'un 
enfant. 

37.  Celui  qui  me  fait  grief  d'une  passion  41  sincere, 

Passion  qui  ne  me  quitte  pas,  on  peut  le  nommer  Hayy  b.  Bayy  42. 

40.  On  notera  le  ginas  entre  Ll>  t , et  . Il**  ("un  amoureux")  vient  de 

1 i 1 * : "aimer  ardemment".  til  vient  de  \ <.  ll*s  , "aimer,  avoir  un 

penchant  pour".  Le  dernier  mot,  “lU  , est  le  diminutif  de  , "jeune  garfon",  dont 

l'origine  est  aussi  <.  . 

On  notera  egalement  dans  le  premier  hemistiche  et  dans  le  second.  Dans 
le  premier  cas,  nous  traduisons  par  Ka‘ba,  mais  il  peut  s'agir  aussi,  plus  exactement, 
d'un  endroit  dans  la  cour  de  la  grande  mosquee  de  La  Mekke,  pres  de  la  Ka‘ba. 

41.  : "amour,  inclination",  vient  aussi  de  t O . 

42.  ^3  I?*  ■ expression  indiquant  quelqu'un  qu'on  ne  connait  pas,  dont  on  ne 

sait  rien,  en  d'autres  termes,  qui  est  sans  valeur.  Elle  est  par  exemple  utilisee  par  Ilya 
Abu  Mad!  : ^ ali  LIS'  dans  le  sens  de  : « Pas  de  vie  etemelle  apres  la 

mort,  tout  homme  est  Hayy  b.  Bayy.  » 

On  notera  le  ginas  entre  ^ et  ^ et  entre  et  . 
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43.  II  s'agit  du  premier  de  deux  souhaits.  L’autre  souhait  est  dans  le  vers  suivant. 

On  notera  le  ginas  entre  U ("mes  deux  yeux"  et  le  relatif  U)  et  \j-s-  ("une 

source  d'eau"),  comme  entre  ^aOi  (de  jail  t lai-  : "etre  utile")  et  <_sjJ0|  (de  alj). 

44.  Opposition  entre  l lu— i , imperatif  du  verbe  ill-1 , 4e  forme  de  <4~2  <.  ill  ("faire 

le  mal")  et  I » imperatif  de  la  4e  forme  , de  4-UJ  t 4~-^  ("etre  bien"), 

avec  reprise  dans  le  deuxieme  hemistiche  de  4-1  • 

45.  la S'  , qui,  selon  Burini,  peut  aussi  se  lire  la S'  , est  le  nom  de  la  plus  haute 

montagne  dominant  La  Mekke.  Nom  connu  dans  la  poesie  arabe,  et  utilise  par  Ibn  al- 

Farid  sous  la  forme  ftla S'  dans  le  poeme  : « Le  parfum  de  la  brise  nocturne  vient  de 

Zawra’  »,  vers  22,  p.  143,  parlant  du  defile  de  las'  . 

On  notera  le  ginas  ( ginas  al-tashif)  entre  IIS'  et  las' , le  ginas  al-naqis  entre  Jt-  et 
(de  '^s-  : "etre  preoccupe  de,  prendre  a coeur"),  et  le  ginas  al-istiqaq  entre  <u y~\ 
et  °LS_1  (de  <Sy=^-i  c iJy>-  » "reunir,  rassembler,  contenir") ; il  s'agit  ici  d'un  mafitl 
mutlaq , etant  le  masdar  de  . 

46.  Vp>j  est  une  onomatopee.  Le  mot  s'emploie  aussi  en  langage  populaire  dans  le 
sens  de  "faire  des  fronces"  (en  parlant  du  tailleur),  comme  on  "fronce  les  levres". 
L'origine  est  j , la  rene  du  cheval. 

Naturellement,  il  y a un  ginas  entre  le  premier  'tyj  dans  ce  sens,  et  le  second  11  j 
qui  indique  en  general  un  puits  qui  a de  l'eau  en  abondance.  mais  aussi  qui  designe  le 
fameux  puits  de  Zamzam  a La  Mekke.  comme  c'est  le  cas  ici. 
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38.  Mon  ame  a fondu  au  creuset  de  son  desir, 

Et,  apres  que  se  furent  taries  les  larmes  du  corps,  elle  est  devenue 
source  inepuisable  de  pleurs. 

39.  Donnez  a mes  yeux  43  tant  que  les  pleurs  sont  utiles, 

Une  source  d’eau  ; c'est  la  l'un  de  mes  deux  souhaits. 

40.  Ou  bien,  au  lieu  de  mes  entrailles,  donnez-moi  celles  d'un  homme 
sans  passion,  bien  que  ce  ne  soit  pas  la  ce  a quoi  j'incline. 
Pourtant,  si  telle  est  votre  preference,  je  m’en  remets  a votre 
generosite. 

41.  Mais  que  vous  fassiez  le  mal  ou  le  bien  44 , dans  l'amour. 

Pour  moi,  toute  chose  est  bonne,  qui  emane  de  vous. 

42.  Rejouis  mon  coeur  en  evoquant  l'enclos  ou  sont  ceux  que  j'aime, 

Et  redis-le  a mon  oreille,  6 mon  cher  ami. 

43.  Chante  le  nom  des  bien-aimees  qui  ont  dresse  leurs  tentes  a Kuda  45, 
Et  prete  attention  aux  tristesses  que  contient  mon  coeur. 

44.  Qu'il  est  gracieux,  fair  que  fredonne  46  le  bon  chanteur, 

Eloge  des  belles  47  qui  ont  choisi  pour  elles  l'eau  de  Zamzam. 

45.  Je  le  jure,  par  l'enceinte  48  vers  laquelle  ont  voulu  se  diriger, 
Assembles  de  tous  cotes,  les  pelerins  sur  leurs  nobles  meharis, 


47.  Ginas  entre  ("qui  chante  bien")  et  ("les  belles"),  les  deux  termes 

venant  de  la  merae  racine  'Jjp.  ("etre  beau"),  le  premier  dans  un  sens  symbolique,  le 
second  dans  un  sens  reel. 

48.  Ginas  entre  et  , ce  dernier  mot  venant  de  : " charnel  le  de  race 
noble".  BurinI  donne  plusieurs  sens  pour  (comme  par  exemple  la  rene  du  cheval), 
mais  il  semble  que  ce  soit  ici  un  espace  dans  la  cour  de  la  Ka‘ba  . 

On  peut  supposer  ici  une  reference  a Q.,  XXII,  27  : « Appelle  les  hommes  au 
pelerinage.  Ils  viendront  a toi  a pied  ou  sur  des  cnameaux  eiances.  Ils  vienuronl  par 
tous  les  defiles.  » 
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49  ^IjSl  : de  Fjil  : "endosser,  revetir". 

50.  Ginas  entre  oL4J_t  et  °j_«_Lf  . : "ses  deux  montagnes".  II  peut  s'agir  des 

montagnes  de  La  Mekke,  qu'on  appelle  encore  : jLJ^VI  (i_Jiii  se  dit  d'ailleurs  com- 
munement  de  toute  montagne  escarpee).  Les  noms  de  ces  deux  montagnes  sont  respective- 
ment : J~r  (Abu  Qubays)  et  y^VI  (al-Ahmar).  II  y a aussi  deux  montagnes 

du  meme  genre,  0Lij-t , a Mina,  vallee  pres  de  La  Mekke,  mais  elles  sont  moins  connues. 

51.  Ginas  entre  et  , tous  les  deux  du  verbe  ("rassembler").  Gam‘ 
est  l'endroit  nomme  Muzdalifa,  entre  le  mont  ‘Arafat  et  Mina,  et  il  est  appele  Gam‘ 
parce  que  les  pelerins  s'y  rassemblent.  On  a dans  ces  vers  un  bon  exemple  de  l'emploi 
des  noms  de  lieux  qui  doivent  faire  partie  du  bagage  technique  d'un  poete,  montrant 
ainsi  qu'il  connait  les  noms  de  lieux  utilises  dans  la  poesie  ancienne.  On  trouvera  chez 
Ibn  al-Farid  de  tres  nombreux  exemples  de  ce  genre. 

52.  Ginas  entre  (u)  y ("passer")  et  y , nom  de  lieu  pres  de  La  Mekke. 

53.  Mina  est  la  plaine  entre  le  mont  ‘Arafat  et  La  Mekke  ou  les  pelerins  font  le 
sacrifice  et  lancent  des  cailloux  contre  les  pieux  symbolisant  le  diable. 

Ginas  entre  le  premier  mot : fJJ>  (compose  de  J , "assurement",  et  , Mina)  et 
LSllll  ("le  souhait"),  de  t Jy  . 

54.  Le  dernier  mot  (qui  donnait  «Lli , "1'ombre,  les  ombres"  au  vers  precedent), 
vient  ici  de  LlLs  , issu  de  la  meme  racine.  II  devient  a cause  de  la  rime,  et  signifie 
"retour". 

55.  Ginas  entre  , de  ("discemer,  voir  clairement"),  et  ("les 

environs"  ; en  arabe  modeme,  c'est  le  mot  employe  pour  designer  les  faubourgs),  de  la 
racine  t : "sortir  au  soled",  ce  qui  est  le  cas  en  effet  lorsqu'on  sort  des  villes. 
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46.  Je  le  jure,  par  les  habits  de  poussiere  que  j'ai  revetus  49, 

En  verite,  les  deux  montagnes  50  [de  La  Mekke]  ont  remplace  celles 
de  mon  pays. 

47.  Je  le  jure,  par  la  reunion  a Gam‘ 51  de  ceux  qui  viennent  de  toutes 
parts, 

Et  tous  ceux  qui  cheminent  a Marr 52,  a l'ombre  des  jeunes  palmiers, 

48.  Assurement,  tout  ce  que  je  souhaite,  c'est  Mina 53  et  ses  habitants, 
Meme  si  ceux-ci  refusent  que  j’y  retoume  54. 

49.  Depuis  que  j'ai  decouvert 55  les  villages  de  Damas, 

Et  que,  pour  y entrer,  j'ai  delaisse  les  saules 56  des  alentours, 

50.  Apres  celle  des  dunes  57,  aucune  demeure  ne  m'a  plu  ; 

Je  ne  puis  admirer  personne  d'autre  que  mon  aimee  Mayya. 

51.6  quelle  nostalgie  m'inspire  la  clarte  de  son  visage, 

Et  que  mon  coeur  a soif  de  ses  levres  brunes  58  ! 

52.  De  ses  levres  et  de  ses  yeux,  je  suis  ivre, 

Et  chacune  de  ces  ivresses  59  m'emplit  d'emoi. 


56.  JL  ou  designe  l'arbre  qui  donne  la  noix  muscade,  mais  est  aussi  une  variete 
de  saule  d'Egypte.  C'est  ce  dernier  sens  qui  me  parait  le  plus  approprie  ici.  II  y a un 
ginas  entre  ce  mot,  oCU  , et  c22U  , de  'Jjju  ("se  separer,  quitter,  abandonner"). 

57.  liill  designe  un  monticule  de  sable,  un  mamelon  de  sable.  C'est  l'image  de  la 
courbe  vallonnee  d'une  dune  de  sable. 

58.  L'image  des  levres  brunes  se  comprend  plus  facilement  si  Ton  se  refere  a cet 
autre  poeme  de  Ibn  al-Farid  : « Dans  l'arene  ou  s'affrontent  les  yeux  et  les  cceurs,  je 
suis  la  victime  »,  vers  34,  p.  259  : « [Its  le  voient]  sur  mes  levres  posees  sur  le  bord  de 
la  coupe  / Goutant  au  nectar  du  vin,  dans  l'eden  de  toute  quietude.  » Les  levres  de  la 
bien-aimee  sont  ici  comparees  a une  coupe  de  vin,  la  salive  elle-meme  est  assimilee 
au  vin.  D'oii  la  couleur  rouge  fonce  des  levres  qui  evoque  1'ivresse  du  vin.  vient 
de  la  racine  t : "avoir  les  levres  rouge  fonce". 

59.  Dans  et  , c'est  le  meme  mot  qui  est  repete,  le  premier  dans  le  sens 

de  "ivre",  le  second  dans  le  sens  de  "mes  deux  ivresses"  (c'est-a-dire  celle  que  provoque 
en  moi  le  spectacle  de  ses  levres,  et  celle  que  provoque  le  spectacle  de  ses  yeux). 
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60.  L'image  est  tres  forte  : ses  levres  sont  plus  douces  que  le  miel,  lui-meme  pourtant 
symbole  de  la  douceur.  On  notera  le  ginas  entre  le  premier  mot : ^s'js  ("je  vois")  et  le 
dernier : \jjSl I , qui  vient  de  iSy.  t ( j'y>  C'produire  du  miel",  en  parlant  de  l'abeille).  Le 
mot  est  done  un  synonyme  de  JOO  , "miel". 

De  meme,  ginas  entre  a^j  et  pji  , issus  du  meme  verbe  (a)  ^4  j , le  premier  mot 
signifiant  "vent,  souffle,  odeur",  et  le  second  "vin". 

61.  Dans  le  texte,  jlliil  o est  le  nom  de  l'epee  de  ‘Ali  b.  Abi  Talib. 

62.  II  s'agit  de  ‘Amr  b.  Wudd  al-‘Amiri,  tue  par  ‘Ali,  de  son  epee,  a la  bataille  du 
Fosse.  Le  waw  qui  suit  pp  ne  se  prononce  pas,  mais  permet  de  distinguer  pp  de 
pA  Huyayy  est  Huyayy  b.  Ahtab,  juif  dont  le  Prophete  avait  epouse  la  fille,  et  qui  fut 
aussi  tue  par  ‘Ali. 

L'image  est  ici  que  le  regard  de  la  bien-aimee  transperce  comme  l’epee  de  ‘Ali 
transperga  ‘Amr  et  Huyayy. 


63.  II  faut  comprendre  ici  que  la  minceur  de  1’amoureux  est  l'amaigrissement  du  a 
la  maladie,  car  il  est  en  quelque  sorte  malade  d'amour,  alors  que  la  minceur  de  la  bien- 
aimee,  elle,  est  naturelle,  et  est  un  aspect  de  sa  beaute.  Cependant,  loin  de  s'en  plaindre, 
il  s'en  felicite. 

64.  Litteralement  : « Si  elle  ondule,  e'est  comme  un  rameau  dans  une  dune.  » 
L'image  est  que  sa  croupe  est  comme  une  dune,  sa  taille  est  comme  un  rameau  plante 
dans  une  dune,  et  son  visage  est  semblable  a la  lune  sur  le  rameau.  Il  y a de  surcrolt 
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brise  agite. 
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53.  Le  vin  lui-meme  s'enivre  du  parfum  de  ses  levres, 

Devant  leur  douceur,  le  miel  s’incline,  epris  60. 

54.  Son  regard  est  comme  l'epee  de  ‘All  61, 

Et  mes  flancs  comme  ‘Amr  et  Huyayy  62. 

55.  Elle  a rendu  mon  corps  mince  6\ 

A l'instar  de  sa  taille,  et  c'est  la  mon  plus  bel  atour. 

56.  L'ondulation  de  ses  hanches  est  semblable  a celle  d'un  rameau  dans 
une  dune  M, 

Portant  un  astre  qui,  dans  l’obscurite  de  la  nuit,  eclaire  les  cheveux 
d'une  belle  fille  brune. 

57.  Qu'elle  s'eloigne,  et  mon  esprit  s'evade  65, 

Qu'elle  apparaisse,  et  elle  s'empare  des  coeurs  comme  d'un  butin 66. 

58.  Sa  beaute  ne  suit  d'autre  modele  que  Yusuf 67, 

Elle  est  comme  le  Coran  recite  par  Ubayy  68. 


65.  On  notera  la  repetition  de  IzJj  et  cJji  de  Jf3  et  J'y  , avec  le  meme  sens  : 

"s'eloigner,  s’en  aller".  II  y a par  contre  opposition  entre  °c-Sy  et  (de  : "se 

manifester,  se  montrer"). 

66.  ° Ail  est  synonyme  de  ("butin"),  du  verbe  (i)  it) : "s'emparer  (d'un  butin)", 
qui  donne  le  mot  7J> , "butin”,  reduit  ici  a a cause  de  la  rime. 

67.  Yusuf,  le  Joseph  biblique,  etait  si  beau,  qu'il  a pu  etre  pris  comme  le  symbole 
de  la  beaute.  La  Genese  le  presente  « de  belle  prestance  et  de  beau  visage  » (Gn., 
XXXIX,  6).  Dans  la  sourate  Yusuf,  non  seulement  la  femme  du  grand  intendant  de 
Pharaon  s'eprend  de  lui,  mais  il  est  dit  au  sujet  des  femmes  (Q.,  XII,  31)  : « Quand 
elles  le  virent,  elles  le  trouverent  si  beau  qu'elles  se  firent  des  coupures  aux  mains.  » 
Yusuf  vit  en  songe  douze  etoiles  se  prostemer  devant  lui.  Son  pere,  Jacob,  effraye  par 
cette  vision,  lui  recommanda  de  ne  pas  en  parler  a ses  freres,  de  peur  que  ceux-ci  n'en 
fussent  jaloux. 

68.  Ubayy,  compagnon  du  Prophete,  etait  un  des  grands  lecteurs  du  Coran.  11  y a 
ici  un  ginas  entre  et  j-Lc  , de  la  racine  t yc  dans  le  sens  de  suivre  et  de 
"reciter". 

On  notera  aussi  le  ginas  entre  les  premier  et  dernier  mots  : ("refuser")  et  . 
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69.  C'est-a-dire  : les  autres  beautes. 

70.  II  s'agit  toujours  de  Mayya. 

71-  S — vient  du  verbe  iS'SG  t IsS  , "sommeiller",  et  designe  le  sommeil,  plus 
precisement,  la  somnolence. 

72.  Ginas  entre  °jSj  et  j_£j  . Le  premier  vient  de  iLL  t LIS'  ("faillir"),  le  second 
vient  de  LlLL  t 315"  ("ruser"),  ici  au  passif.  Litteralement : « On  ne  ruse  pas  contre  elle, 
comme  c'etait  le  cas  de  celui  dont  il  est  dit  [allusion  ici  au  verset  5 de  la  sourate 
Yusuf] : "O  mon  fils,  ne  raconte  pas  ta  vision  a tes  freres,  car  ils  trameraient  des  ruses 
contre  toi  ”.  » (cf.  note  67) 

Le  sens  est  que  Mayya  etant  insurpassable  en  beaute,  elle  n’a  pas  a craindre  qui  que 
ce  soit. 

73.  Ginas  entre  J>^>-  ("mon  pelerinage"),  ("mapreuve")  et  ° ("mes 

deux  pelerinages").  Dans  l'idee  de  deux  pelerinages,  il  faut  sans  doute  comprendre 
que  Ibn  al-Farid  fait  a la  fois  le  pelerinage  normal,  en  quelque  sorte  physique,  a La 
Mekke,  mais  qu'il  s'y  ajoute  un  pelerinage  spirituel  ou  mystique  : l'accession  a la 
vision  du  visage  du  Bien-Aime.  D’ailleurs,  le  verbe  kkJ  t a le  sens  de  luL : "se 
diriger  vers".  Il  se  dirige  k la  fois  vers  la  maison  de  Dieu,  et  vers  elle  (Mayya). 
Lorsqu'elle  apparatt,  il  realise  deux  choses  : la  vision  de  Dieu  s'ajoute  au  pelerinage, 
et  c'est  le  vrai  but  recherche. 

74.  Dans  le  texte,  i_rLL Jl , litteralement : « 1'endroit  oil  1'on  prie.  » 
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59.  De  leur  plein  gre,  oui,  reellement,  les  astres  se  sont  eclipses  69, 
Lorsqu'elle  70  est  apparue,  non  en  reve  71 , mais  en  realite. 

60.  Elle  est  en  paix,  ne  craignant  nul  ombrage  72, 

Contrairement  a celui  dont  il  est  dit : « Ne  raconte  pas  ton  histoire,  6 
mon  fils.  » 

61.  Mon  pelerinage  73  en  vaut  deux,  car  elle  m'est  apparue 
A La  Mekke  74,  e'en  est  la  preuve. 

62.  C'est  vers  elle  maintenant  que  je  prie,  esperons  qu'elle  y consent 75, 
Elle  est  la  plus  belle  de  mes  deux  qibla- s. 

63.  Qu'une  taie  aveugle  mes  yeux  s'ils  regardent  une  autre  qu'elle, 
Chassez  loin  de  moi  cette  gazelle  76. 

64.  Qu'elles  soient  steriles  ou  fecondes,  ses  collines  me  sont  un  eden  77 , 
Et  des  deux  paradis,  c'est  d'abord  le  sien  que  je  souhaite. 

65.  Comme  une  fiancee,  elle  est  exposee  dans  la  soie 
De  San‘a’ 78  et  les  brocarts  de  Huwayy 79 . 


75.  Ginas  entre  cJLS  , de  JJ  ("accepter")  et  : "mes  deux  qibla-s".  Reprise 
de  la  meme  image  qu'au  vers  precedent : oriente  vers  la  Ka'ba  quand  il  prie,  c'est  en 
fait  la  vision  de  la  face  de  Dieu  qu'il  recherche,  et  celle-ci  l'emporte  sur  celle-la. 

76.  ij  vient  de  (a)  ‘ — ij  , qui  signifie  "mettre  bas"  en  parlant  de  la  gazelle.  Le 
terme  ici  est  le  diminutif  de  tij  et  signifie  "gazelle". 

77.  Le  vers  est  encadre  par  un  ginas  entre  iii- , "paradis",  et  °2JU- : "deux  paradis" . 

Il  y a de  meme  un  ginas  entre  : "elle  est  sterile",  de  t JiC.  , et  °A  , 

litteralement : "ou  bien  elle  est  paree",  de_>2UU_;  t SU-  . Le  terme  LiUj  , qu'on  peut 
traduire  ici  par  "ses  collines",  vient  du  verbe  t Uj  (qui  indique  Taction  de  gravir 
une  colline)  et  est  le  pluriel  de  iy'j  ("colline"). 

C'est  ici  la  meme  image  que  celle  qui,  dans  les  vers  precedents,  concemait  les 
deux  qibla- s ou  les  deux  pelerinages  : voir  les  collines  de  La  Mekke,  e’est-a-dire  etre 
dans  l'enceinte  sacree,  est  certes  un  paradis,  mais  y contempler  Mayya  est  un  paradis 
bien  plus  desirable  encore. 

78.  Ginas  entre  et  . San‘a’  est  la  capitale  du  Yemen,  celebre  pour  sa  soie. 

79.  Huwayy  diminutif  de  'y-  est  donnee  par  Burin!  comme  une  ville  d'Azerba'fdjan. 
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80.  Ginas  entre  oli  ("etemite")  et  <s  jJj-  ("mon  esprit").  Les  deux  mots  viennent 
du  meme  verbe  jJ4*j  c jJl>-  ("durer,  etre  etemel"). 

De  meme,  ginas  entre  jL  ("demeure")  et  jjJ  . 

81.  Le  vers  est  encadre  par  un  ginas  entre  t$l , "quel,  quiconque",  et  °^\  . 

De  meme,  ginas  entre  iLjJ-  (de  ^jp-  : "triste")  et  L$ip-  , qui  designe  un  endroit 
escarpe,  dur  pour  la  marche.  Ginas  egalement  entre  ("il  est  heureux")  de  'J~  <.  V 
("rejouir"),  iSj^  ("mon  secret"),  et  ^ . 

82.  oL  j>  Jail-t  : "se  repentir". 

83.  Ginas  entre  Cl  et  “LSlL  . Tayma  est  un  nom  de  lieu  au  Higaz,  non  loin  de  La 
Mekke.  Tumay  est  un  toponyme  egyptien. 

84.  Ginas  entre  ^jbuii  ("mes  besoins,  mes  soucis,  mes  occupations"),  pluriel  de 
ild  (de  'jJ)  et  obU,  forme  de  J et  oUU  "saules"  (cf.  vers  49,  note  56),  et  'jl_!  dans  le 
deuxieme  hemistiche,  litteralement : "les  laits"  (pluriel  de  jll).  ')  est  le  masdar 
deadly  (de^Gj  : "teter"). 

85.  Ginas  entre  L5JJij>  et  J_Lj  . Le  second,  Malal,  est  un  nom  de  lieu  du  Higaz.  Le 
premier  vient  de  J3J  t Jj>  ("s'ennuyer"). 

86.  Ginas  entre  LilG'  et  iX~~  ■ Le  premier,  LilkJl , est  le  nom  d’une  coliine  pres  de 

La  Mekke  ; le  second,  synonyme  de  rr  , signifie  "l’injustice",  ce  qui  signifie  ici : 

Vest  impossible". 
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66.  Sa  demeure  est  a jamais  80,  et  il  ne  m'etait  pas  venu  a l'esprit 
Que  celui  qui  s'en  eloignait  ne  pouvait  que  s’egarer. 

67.  Quiconque  81  a sejoume  dans  ses  escarpements,  le  coeur  triste,  en 
sort  heureux  ; 

Comme  je  souhaite  qu'un  tel  secret  soulage  mon  coeur  ! 

68.  Comme  je  souffre  de  ce  sort  ou  la  joie  d'etre  avec  elle  est  remplacee 
Par  la  solitude,  et  le  bonheur  de  vivre  par  l'egarement, 

69.  De  sorte  que  ce  qui  est  passe  ne  revient  pas  ! 

Comme  je  suis  triste  d'avoir  commis  des  fautes  dont  je  me  repens  82  ! 

70.  Ne  m'ecarte  pas  du  lieu  de  mon  sejour  de  printemps  a Tayma  83, 
Pour  aller  a Tumay. 

71.  J'ai  la  nostalgie  des  saules  84 

Ou  nous  avons  bu  ensemble  le  lait  de  l’amour. 

72.  Je  me  suis  lasse  de  Malal 85,  et  mon  desir  d'etre 
A Hayf 86  est  sans  espoir,  c'est  bien  loin. 

73.  N'espere  pas  cependant  m'en  detoumer 87,  quand  bien  meme  tu  me 
donnerais  le  monde  entier, 

A plus  forte  raison,  toute  la  richesse  d'Egypte. 

74.  Lorsque  tu  contemples  les  frondaisons  de  Quba  88 

Et  qu'apparaissent  les  belles  dans  leurs  parures  elegantes, 


87.  Litteralement : « me  detoumer  d'elles  deux  »,  c'est-a-dire  de  Malal  et  de  Hayf, 
des  deux  collines  proches  de  La  Mekke  dont  il  vient  d'etre  question  dans  le  vers 
precedent. 

Ginas  entre  , litteralement : « mon  detoumement  »,  le  fait  de  me  detoumer, 

et  , ou  Misr  designe  l'Egypte  et  °J> , deja  rencontre,  "le  butin,  la  richesse1’. 


88.  Ginas  entre  l J etant  le  pluriel  de  , qui  designe  des 

"arbres  touffus"  (litteralement,  "qui  font  de  l'ombre",  de  jjLkJ  t : "etre  obscur"), 
et  Quba,  un  nom  de  lieu  pres  de  Medine,  et  ^ijl  , ou  est  le  pluriel 

7 l ' K^llpc'1  Hnnc  l/'  cnnc  H#*  "l^c  i - > ' - 

y ULULO  , uail.^  IL,  3C113  Ut  UC11C5  ICHtlllC^  ),  Cl 

jLG  ("mettre,  ou  confectionner  une  robe"). 

On  notera  le  ginas  entre  et  . 
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89.  Opposition  entre  y et  . y vient  de  la  racine  t y : "etre  amer",  et  °Jii- 
de  la  racine  <.  '%>- : "etre  doux,  etre  sucre". 

90.  ^jj  : a l'origine,  Vli  designe  le  tisonnier.  On  notera  le  ginas  maqlub  entre  £jj 
et  J°JLf  ("blame"). 

91.  Litteralement : « et  fais  a la  place  de  rd  un  my.  » L'image  en  soi  n'a  pas  de 
sens.  II  faut  done  comprendre  avec  Burini  : transforme  le  rd 1 de  I j\  en  my,  ce  qui 
donne  : Wjl , soit,  dans  le  second  hemistiche  : L_Lii!  °Js-  °^J\ : litteralement : « eloigne 
du  cceur  ». 

92.  Ginas  entre  Ji-  ("laisse",  de  JL-)  et  JU-  ("mon  ami",  de  Ji). 

93.  D'apres  Burini,  Ibn  al-Farid  avait  deux  laqab- s : Saraf  al-Din  et  Nasir  al-Din  : 
« l'honneur  de  la  religion  » et  « le  triomphe  de  la  religion  ».  II  faut  comprendre  ici  le 
vers  dans  le  sens  : ne  mentionne  pas  les  sumoms  que  me  donnent  les  gens,  car  ils  sont 
trompeurs. 

94.  D’apres  Burini,  Gay  est  un  nom  de  lieu  proche  d'Ispahan. 

95.  Ginas  entre  yjoi  ("appelle-moi",  de  you  t do)  et  yo. 

De  meme,  ginas  entre  ^L-\  et  ’yJLil  (de  t III* , dans  le  sens,  tantot  "d’etre 
haut,  eleve",  tantot  de  "nommer"  : J^). 
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75.  Comment  ne  serais-tu  pas  amoureux  d'elles, 

Et  ne  trouverais-tu  pas  suave  ce  qui  chez  elles  me  fut  amer 89  ? 

76.  Epargne  a mon  oreille  la  brulure  90  de  tes  blames, 

Eloigne-les  aussi  de  mon  coeur 91 , 

77.  Renonce  92,  mon  ami,  aux  sumoms  93  trompeurs  qu'on  me  donne, 
Detoume-toi  des  innovations  de  Gay  94. 

78.  Appelle-moi 95  son  esclave,  je  le  suis  vraiment ; 

Quel  bienfait  pour  moi  que  ce  titre,  qui  m'est  elevation. 

79.  Si  tu  es  vraiment  son  esclave  96, 

C'est  pour  toi  la  liberte,  nul  ne  le  peut  contester 91 . 

80.  La  provende  98  dont  vit  mon  esprit,  c'est  de  me  souvenir  d'elle  99 ; 
Comment  mon  esprit  pourrait-il  ne  plus  desirer  de  se  souvenir  ? 

81.  Dans  les  defiles,  je  n'oublierai  pas  ce  qu'elle  m'a  dit : 

« Tout  mon  peuple,  entre  mes  mains,  est  captif.  » 

82.  Interroge  les  plus  qualifies  100  d'entre  eux  pour  t'informer  : 

Leurs  ames  se  sont-elles  affranchies  de  ma  ferule  ? 


96.  On  notera  l'opposition  entre  I et^-  : le  fait  d'etre  esclave  et  le  fait  d'etre 
libre.  L'opposition  des  termes  correspond  au  renversement  des  valeurs  auquel  adhere 
Ibn  al-Farid  : etre  l'esclave  de  la  bien-aimee  (c'est-a-dire  de  Dieu),  c'est  etre  vraiment 
libre. 

97.  Litteralement : « ce  n'est  mele  a aucune  appellation.  » 

98.  II  y a un  quasi  ginas  maqlub  entre  jj  ("mon  esprit")  et  (dej^iJ  <.  jli-  : 
"revenir"),  et  un  parfait  ginas  maqlub  entre  o J (de  CjjjLj  t oli  : "nourrir")  et  J Jj| 
(de  4 jk±  l jli  : "desirer"). 

On  notera  que  les  deux  demiers  mots  du  vers  : 'ijr^  ne  constituent  pas  un 

ginas,  car  c'est  le  meme  mot  repete  deux  fois,  dans  le  meme  sens  ; c’est  en  quelque 
sorte  une  redondance,  pour  insister  : sorte  d'interjection  dans  le  sens  de  : "Allons, 
allons,  n'hesitez  pas". 

99.  II  s’agit  de  Mayya. 

100.  Ginas  entre  ^4- , elatif  de  : "le  plus  precieux,  le  plus  distingue”,  et 
1 aji  , "leurs  ames". 
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101.  Ginas  entre  UalKl  , "le  sort,  le  destin",  de  l_rx^  t ^jLal , et  , de  la  meme 

racine,  mais  dans  le  sens  de  "mort".  De  meme,  il  y a un  quasi  ginas  entre  ces  mots 
et  o^ll , qui  vient  de  CaC  i Cal  ("etre  eloigne"),  ici  a la  4e  forme  : t . Le 

g;  final  ici  est  supprime  a cause  du  °ji*  conditionnel  qui  precede. 

102.  II  y a une  opposition  entre  uJaC_i  (de  Ja^ : "s'irriter,  s'emporter")  et  U^JI 

- ' 0Ji  " 0j!  *0  ^ ' 

(de ^d=^j  t : "etre  satisfait"),  entre  ^^ail , deja  cite,  et  jjt  (de  t Li  : "etre 

proche"),  ici  a la  4e  forme  (^Ju  t ^11),  le  gj  etant  comme  pour  ^>\  tombe  a cause  du 

conditionnel,  et  entre  , "mort",  et  °J>-  "vivant". 

103.  Ginas  entre  C-W-L  ("qui  demande,  qui  aspire  a"),  et  <_jai-JI  ("chose  grave, 
affaire  importante"). 

104.  Ginas  entre  <o  , "laisse,  abandonne”,  imperatif  de  L-C  <.  'G-i  ("laisser")  et 
tjjzJi JI,  "la  pretention",  de  y-C  t li-i  , "prier". 

105.  Ruqay,  pour  Ruqayya,  est  un  nom  de  femme.  II  y a un  ginas  entre  Ruqay,  en 
ce  sens,  et  i^Jb  , de  i 'Ji'j  : "monter,  s’elever".  oil  dij  » pluriel  , a le  sens 
d’incantation,  de  pratique  de  magie,  et  J>y  , meme  racine  : "tu  t’eleves". 

Burini  precise  que  Ruqayya  est  le  symbole  de  la  beaute  absolue,  et  lit  ce  vers  en 
rapport  avec  le  verset  coranique  : Q.,  XXVIII,  88  : « Si  dUU  JX  » («  Tout 
est  perissable,  hormis  Sa  face.  »)  Le  desir  de  voir  Ruqayya  serait  l'expression  du  desir 
du  mystique  d'acceder  a la  contemplation  de  la  face  divine. 

106.  Ginas  entre  \£y£  (de  "aimer,  uesirer")  et  '^3  , qui  vient  ue  Lif  , 

5e  forme  de  t ("se  disposer  a,  se  preparer  a"). 
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83.  Leur  sort 101  depend  de  ma  satisfaction  ou  de  mon  emportement 102 ; 
Celui  que  je  chasse  est  perdu,  celui  que  j'attire  est  vivant. 

84.  6 toi  qui  aspires  a de  grandes  choses  l0\  defais-toi  de  toute  preten- 
tion l04, 

Ce  n'est  pas  par  des  incantations  que  tu  parviendras  aux  faveurs  de 
Ruqayya  105. 

85.  Va  sain  et  sauf,  tire  profit  de  mes  conseils, 

Et  si  tu  pretends  a aimer,  prepare-toi  a l'epreuve  106. 

86.  Tu  as  aime  ce  qui  enflamme  les  paupieres. 

Car  cela  a augmente  son  charme  107,  en  beaute  et  en  forme. 

87.  Combien  de  victimes,  dans  une  tribu  108  ou  une  autre,  restent 
invengees, 

Tuees  en  maints  endroits  par  notre  amour. 

88.  C'est  la  mort  qui  donne  acces  a mes  faveurs,  on  n'y  parvient  pas  sans 
languir, 

Tant  que  tu  es  vivant,  tu  ne  saurais  y atteindre  109. 


107.  La  meme  racine  est  employee  dans  le  meme  sens  dans  L^Jlj  de  i 0'j 
("omer,  embellir"),  et  jj'y,  . On  notera  le  quasi  ginas  entre  et  °tsy. , qui  vient  de  la 
racine  ("revetir,  costumer,  donner  telle  forme  ou  tel  aspect").  Is'j  signifie  "le 
costume",  mais  aussi,  a l'origine,  "la  forme  exterieure,  l'aspect  exterieur". 

108.  Quasi  ginas  entre  ("tue")  et  ("tribu"). 

109.  Comme  l'affectionne  Ibn  al-Farid,  quand  il  le  peut,  le  vers  est  encadre  par  un 

ginas  entre  LU  et  , qui  vient  de  la  5e  forme  qui  donne,  avec  suppression  de 
la  finale  : ^2;  qui  donne  , qui,  pour  la  rime,  donne  finalement  'J3  . Une  autre 
lecture  est  possible  : , qui  viendrait  de  la  2e  forme  !^_J  . Dans  ce  cas,  pas  de 

suppression  du  o : on  a normalement  le  passif  , ici  dans  le  sens  de  "s'emparer 
de".  ftijl  est  donne  par  les  commentateurs  dans  le  sens  de  "mort"  (de  t fL-).  De 
meme,  il  faut  comprendre  il  dans  le  sens  de  "maladie,  faiblesse,  langueur",  de 

i ("etre  malade"). 

La  vocalisation  Jli.  avec  sukun  est  necessitee  par  le  metre,  meme  si  le  pluriel  est 
bien  ■ 
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1 10.  Litteralement : « a la  gloire  de  la  duree  qui  reste.  » Le  mot  /?«</«  ‘ est  un  grand 
terme  dans  le  langage  mystique.  II  designe  1’etat  oil  est  le  mystique  apres  la  vision, 
lorsqu'il  reprend  conscience  de  la  duree. 

1 1 1.  Le  dernier  mot  (°(J_J-)  est  le  terme  de  l'appel  a la  priere,  dans  le  meme  sens  : 
"viens",  litteralement : « viens  a mes  faveurs  par  le  don  de  ton  ame.  » 

1 12.  Ginas  entre  <.  et  °<s'y  , ces  trois  mots  ayant  la  meme  origine  : 
tJJ,  ("voir").  Litteralement : « Si  tu  vois  ton  plaisir  dans  le  fait  d’arracher  mon  esprit 
(c’est-a  dire,  de  me  faire  mourir),  je  vis,  et  mon  opinion  est  la  tienne.  » Cf.  les  vers  8, 
41  et  89,  qui  reprennent  la  meme  idee  : c'est  vivre  vraiment  que  d'etre  arrache  a la  vie 
par  l'amour  de  Mayya,  ou  de  Ruqayya,  et  il  n'est  pas  question  de  n'y  pas  consentir. 

113.  Repetition  en  debut  et  en  fin  de  vers  de  (j‘\  et  . Le  sens  litteral  de  la  fin  du 
vers  est : « Qu'il  faut  se  louer  de  ce  [que  j'ai  dit]  apres  <j\  »,  en  faisant  reference  au 

premier  <d,  qui  est  suivi  de  ( j Ikj  , ce  qui  revient  a dire  : « Qu'il  faut  se  louer  de  la 

torture,  du  tourment.  » 

1 14.  Ginas  entre  >__>  Job  (de  L>Job  t Lup  : "abandonner")  et  t Jxs-  (de  L/jJJ  t L Zip  : 
"etre  doux,  agreable  au  gout").  Ginas  encore  entre  -uil  ("l'eloignement")  et  jJu  ("apres"). 

1 15.  Le  vers  est  encadre  par  un  ginas  entre  °j\  et  °ji  : c'est  le  meme  sens 
pour  l_riJ  , la  difference  venant  de  bj  et  ji  . 

Le  sens  du  vers  est  a rapprocher  de  celui  du  vers  30  : quoi  que  tu  veuilles,  et  meme 
si  c'est  ma  mort  que  tu  veux,  le  fait  meme  que  tu  veuilles  quelque  chose  a mon  sujet, 
c'est-a-dire,  que  je  ne  te  sois  pas  indifferent,  suffit  a ma  gloire. 
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89.  Quand  bien  meme  tu  aurais  renonce  a la  splendeur  de  la  vie  "°, 
Pour  acceder  a mes  faveurs,  il  te  faut  faire  don  de  ton  ame 

90.  Je  le  declare  : si  tu  trouves  quelque  agrement  a m'arracher  la  vie, 
C'est  alors  seulement  que  j'existe,  comment  n'y  consentirais-je 
pas  112  ? 

91.  Tout  113  tourment  114  qui  vient  de  toi  nous  est  doux,  hormis 
l'eloignement ; 

Quelles  delices  a ces  affres  ! 

92.  S'il  te  plait 1 15  de  prendre  plaisir  a m'assassiner  de  la  torture  de  l'amour, 
Ma  passion  se  glorifie  de  cela  seul  que  tu  me  veuilles  quelque  chose. 

93.  Jamais  mes  yeux  n'ont  contemple  une  beaute  egale  a la  tienne, 

Et  as-tu  jamais  vu  quelqu'un  qui  fut  amoureux  de  toi  comme  je  le 
suis  ? 

94.  Selon  le  code  de  l'amour,  notre  parente  116  est  plus  proche 
Que  celle  qui  me  lie  a mon  pere  et  ma  mere. 

95.  L'amour  est  ainsi,  nous  y avons  consenti, 

Et  quiconque  obeit  a tes  decrets  117  est  le  meilleur  des  hommes. 

96.  Plut  au  ciel  que  ce  qui  s'est  passe  lui  suffise, 

Depuis  qu'ont  ruissele  de  mes  yeux  des  larmes  en  abondance  118, 


116.  On  notera  les  nombreuses  repetitions  que  contiennent  les  vers  93  et  94. 

117.  Ginas  entre  < y y b et  °yy  . y y‘c  vient  de  (u)  y i : "ordonner"  (ici  au 
feminin,  car  c'est  a Mayya  ou  a Ruqayya  qu'il  parle  : "tu  ordonnes").  vient  de  la 
meme  racine,  mais  indique  le  fait  de  recevoir  un  ordre,  d'etre  commande,  done  d’obeir. 
Quant  a yy  , le  mot  est  mis  pour  *y^.  , diminutif  de  £y  ("petit  homme"),  de  [sy  • 

1 1 8.  On  notera  le  parallelisme  inverse  de  la  construction  : kafa  ma  qad gara  / gara 

ma  qad  kafa , avec  un  ginds  entre  les  deux  gara , le  premier  dans  le  sens  habituel  de 
"passer,  arriver",  de  y^_k_4  <•  , le  second,  de  la  meme  racine.  dans  le  sens  de 

"couler".  Le  sens  litteral  du  deuxieme  hemistiche  est  : « depuis  qu'a  coule  de  mes 
yeux  ce  qui  suffit  [en  fait  de  larmes],  » 
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1 19.  Le  dernier  mot,  , est  indique  par  Burini  comme  ayant  l’origine  (_s^  dans 
le  sens  de  : "tu  ris".  Le  meme  explique  que  signifie  ici  "la  pluie".  L'image  du  vers 
est  bucolique  : les  pleurs  coulant  des  yeux  sur  les  joues  et  les  levres  sont  compares 
aux  gouttes  de  pluie  qui  arrosent  le  jardin  fleuri,  le  jardin  lui-meme  etant  les  joues,  et 
les  fleurs  les  levres. 

120.  Ginas  entre  , elatif  de  : "le  plus  grand",  et  <s^aA,  pluriel  de  pa* 
("mes  os").  lSjAA  ‘ signifie  "tailler"  ou  "extenuer"  (en  parlant  d'une  monture). 
Litteralement : « Mon  desir  intense  a extenue  mes  os.  » 

121.  (_slS  est  un  grand  theme  du  mysticisme,  et  exprime  l'aneantissement  du  mystique 
en  Dieu  au  moment  de  Turnon.  C'est  apres  le  «.LS  que  se  situe  le  s&  (cf.  note  110). 

122.  Litteralement : « les  deux  petits.  » Ceci  se  refere  a un  hadit  connu  du  Prophete  : 
4jLJ j aA i aj ij^\  : « La  valeur  de  Thomme  est  dans  les  "deux  petits"  : son  coeur 
et  sa  langue.  » 

II  y a une  opposition  entre  les  deux  elatifs  ^jipi  et  • 

123.  C'est-a-dire  ma  langue  et  mon  coeur.  Le  fait  de  proferer  le  tawhid , Taffirmation 
de  Tunicite  divine,  est  plus  fort  encore  que  l'amour.  Le  rapport  avec  la  langue  et  le 
coeur  est  que  le  tawhid  est  d'abord  dit  interieurement,  dans  le  coeur,  puis  profere 
exterieurement,  en  paroles. 

124.  Le  premier  mot,  dLdSL;  , vient  du  verbe  ijJJ  , qui  indique  le  fait  de  sauver 
quelqu'un  ou  quelque  chose  avant  qu'il  soit  trop  tard,  quelqu'un  ou  quelque  chose  qui 
est  dans  un  etat  desespere. 

125.  Le  dernier  mot,  ’ p , du  verbe  ' 1 p ("etre  incapable  de"),  a ici  le  sens 

d'egarement. 
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97.  Semblables  a l'averse  de  pluie  qui  s'abat, 

Pleurant  sur  les  joues  d'un  jardin,  dans  le  sourire  des  fleurs  "9. 

98.  Demesure  est  mon  desir,  extenues  en  sont  mes  membres  l20, 

Et  de  mon  corps  aneanti 121  ne  restent  que  ma  langue  et  mon  coeur  l22. 

99.  Ils  123  sont  en  vie  par  la  grace  du  tawhid  que  j'ai  profere, 

S'il  n'y  avait  eu  que  l'amour,  ils  ne  fussent  pas  restes  vivants. 

100.  La  seule  chance  de  salut 124  pour  moi  eut  ete  de  me  guerir  de  l'amour 
Et  de  te  desapprendre,  mais  mon  lot  avec  toi  est  la  divagation  125. 

101.  Aide-moi,  si  mes  vceux  sont  sans  espoir  ; que  ton  image  me  visite 
en  songe, 

Je  suis  trop  indigent  pour  y parvenir  126. 

102.  Celui  qui,  l'oeil  aux  aguets,  cherche  a contempler  127  ton  image, 

Est  semblable  a qui  regarderait  l'aurore  avec  des  yeux  aveugles 128. 

103.  Si  vous  avez  mis  sous  le  boisseau  129  le  conseil  que  vous  deviez 
donner  a votre  voisin, 

6 gens  de  Tayyi’  13°,  celui-ci  en  fera  de  meme,  bien  qu'il  ne  l'ait 
jamais  fait. 


126.  Litteralement  : « La  petitesse  de  mes  bras  m'empeche  d'y  parvenir.  » Ginas 

entre  ^ ("aide-moi",  du  verbe  'xtKJ)  et  (oil  il  s'agit  du  substantif  jipIL.  , 

"bras").'  ' 

127.  Quasi  ginas  entre  , "celui  qui  observe,  qui  guette"  (de  c (-Li  , qui  a 

aussi  le  sens  de  regarder  de  loin  l'aube  ou  l'eclair),  et  *1 1- , "celui  qui  demande,  qui 

essaie"  (de  fjLS  t ^IL). 

128.  »_ p pour  pi  . L'idee  generate  du  vers  est  que  les  yeux  de  chair  sont 

incapables  de  rien  voir,  et  que  la  vision  de  Dieu  est  aveuglante,  ce  qui  est  un  theme 
courant  chez  les  mystiques,  et  d'ailleurs  dans  toute  theologie  d'une  faijon  generate  (cf. 
Moi'se  a l'Horeb). 

129.  Litteralement : "plier,  cacher",  de  ^ jL*  t ^ 1=  . 

130.  Ginas  entre  Q>  JU  , ou  JU  vient  de  _jJu  t S'l  , "deployer  ses  efforts",  et  Ui  , 

de  lJjUj  i i , "rouler,  plier",  et  Jb  , pour  b,  qui  signifie  : « O les  gens 

de  Tayyi’  » (nom  de  tribu).  Nabulusi  precise  que  cela  revient  a dire  : « O Ibn  al- 
‘Arabi  »,  parce  que  celui-ci  est  originaire  des  Banu  Tayyi’. 
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131.  Litteralement : « rassemblez  les  volontes  » (LA-a  est  le  pluriel  de  S_La  ).  Ma 
traduction  suit  ici  l'interpretation  de  Nabulusi.  On  notera  l'opposition  entre 

et  'J/  : rassembler  et  disperser.  Burini  lit : 'SJ>  bl  alors  que  Nabulusi  lit : 'J/  bi  . En 
fait,  cela  ne  donne  pas  forcement  un  sens  tres  different. 

132.  Quasi  ginas  entre  y JT  : "Gens  de  Mayya”,  et  : ”mes  deux  douleurs", 
duel  de  J! . 

133.  On  notera  le  jeu  de  mots  entre  is^y.  (de  A <.  Sj  : "desirer")  et  , de  ics\ 
("perdre"). 

Ginas  entre  Ao  [ye- , "de  mon  sang",  ou  ‘A  est  un  diminutif,  et  y jlLp,  nom 

d'une  plante  de  couleur  rouge,  le  "sang-de-dragon".  II  y a opposition  entre  ' - , le 

secret,  etbllil : "annoncer,  divulguer". 

134.  Opposition  entre  \j  jk*  ("apparaltre")  et  _A'  ("cacher"),  et  entre  et 

135.  Le  dernier  mot,  "Jb  , vient  de  t Sy^>.  <.  <s'Jb  ," cacher". 

136.  Ginas  entre  t'Jy  : "une  chose,  un  evenement  que  Ton  remarque,  qui  etonne", 
et  i'y-  : "larme". 

137.  vient  de  i_5A  ("s'efforcerde,  aller,  retoumerpartout")  et  , de  ye'j 
("accuser"),  ici  le  calomniateur,  celui  quidivulgue  les  secrets.  II  y a deux  denonciateurs 
possibles  : celui  qui  denonce  par  ses  paroles,  et  celui  qui  denonce  par  ses  larmes,  qu'on 
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104.  Rassemblez  les  bien-aimes  l3\  puisque  le  temps 
M'a  separe  de  ceux  qui  m'ont  quitte  et  sont  au  loin. 

105.  6 gens  de  Mayya  m,  je  ne  desirais  pas  que  l'aveu 

De  l'amour  fut,  de  mes  deux  douleurs,  la  plus  eprouvante. 

106.  Je  ne  divulgue  pas  votre  secret  en  moi, 

Ce  sont  mes  larmes  de  sang  qui  le  font,  aussi  vermeilles  que  le 
sang-de-dragon  133. 

107.  Elies  ont  devoile  ce  que  je  celais  134 

D'une  histoire  ancienne  discretement  eachee  135. 

108.  N'est-il  pas  etrange  que  le  flot  de  larmes  136  dont  debordent  mes 
paupieres 

Ruisselantes  soit  le  plus  dangereux  de  mes  deux  denonciateurs  137  ? 

109.  Dieu  me  pardonne,  sans  mes  pleurs, 

Votre  amour  aurait  failli  etre  cache  a mes  deux  anges  gardiens  138. 

1 10.  6 vous  qui  coupez  139  le  lien  de  l'amour, 

Que  l'amitie  partagee  avait  consolide  a Liwa, 

111.  Vous  est-il  permis  de  defaire  140  les  torons  des  liens 
D'un  amour  qui  ne  me  vaut  que  peine  ? 


ne  peut  cacher,  et  celles-ci  sont  pires  que  les  blames  oraux,  etant  en  quelque  sorte  plus 
indiscretes. 

138.  Chaque  homme  a deux  anges,  l'un  a sa  droite,  l’autre  a sa  gauche,  qui  surveillent 
ses  actions. 

139.  : "couper".  °J,  designe  le  fait  de  tresser  la  corde,  et  par  la,  l'intimite.  Le 
sens  du  vers  est : « L'intimite  avait  tresse  un  lien  entre  nous,  que  vous  avez  rompu.  » 

140.  Le  premier  Ji-  vient  de  t JJ»-  : "etre  permis",  et  le  second  J^>-  vient  de 
t : "denouer".  Le  premier  est  le  pluriel  de  ilj-I,  qui  designe  le  pieu 

auquel  on  attache  une  bete  ; et  le  second  est  la  3e  forme,  t ^i-T,  qui  peut 
aussi  s'orthoeranhier  4 j-l«  . et  oui,  sipnifiant  a 1'oriptne  "mettre  un  lien  a une 

bete",  a pris  le  sens  de  "prendre  quelqu'un  comme  frere,  fratemiser".  designe  la 
corde  avec  laquelle  on  assure  la  charge  d'une  bete. 
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141.  Noter  le  ginas  entre  ijj\ jJI  ■ "l'eloignement  de  la  maison"  (<Sj^  est  ici 
adjectif),  et  ail : "apres  les  deux  maisons"  (de  ses  deux  emigrations). 

142.  Ginas  entre  et  : "les  deux  emigrations",  qu'il  faut  comprendre 

en  relation  avec  les  deux  emigrations  des  musulmans  au  temps  du  Prophete  (La  Mekke 
est  aussi  appelee  lieu  de  l'emigration,  meme  si  c'est  d'elle  qu'eut  lieu  le  depart).  A 
moins  qu'il  ne  s'agisse  simplement,  comme  le  dit  aussi  Burini,  du  fait  d'aller  de  La 
Mekke  a Medine,  et  de  Medine  a La  Mekke. 

143.  Opposition  entre  I y ("rapprochez-vous")  et  lullli  : "l'eloignement". 

144.  C'est-a-dire,  comme  l'indique  Burini , « de  mon  cceur.  » 

145.  Ginas  entre  ^ o (ou  (j jl  signifie  "maitres  de,  qui  possedent",  et  s y-  , 

dans  le  sens  de  jL—^l  : "le  bienfait,  la  bienfaisance")  et  ijJ-  <jji  (ou  vient  du 
verbe  <sy.  <■  tjj*  , "etre  fane",  et  zy  est  "le  rameau,  l'arbre,  le  bois"). 

146.  Ginas  entre  Lull : "notre  separation"  (de  t Oil : "etre  separe,  etre  eloigne"), 
et  lull : "entre  nous". 

147.  Opposition  entre  Li}  , du  verbe  ’yi, 1 ji}  : "etre  faible",  et  jT,  du  verbe  (i)  IT, 

"etre  robuste" . ici,  de  <■  . indique  le  fait  que  le  puits  est  enduit  a l'interieur. 

148.  Ginas  entre  y/j  ("mon  esprit")  et  ("par  les  vents,  les  souffles"). 

149.  Lu  vient  de  LIuj  t : "souffler",  en  parlant  d'un  vent  d'est.  II  s'agit  d'une 
brise  legere  et  rafralchissante. 

150.  Opposition  entre  culUl  et  ‘y-  . 
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1 12.  Je  suis  loin  de  chez  moi  comme  je  suis  loin  de  vous  141 , et  vous  avez 
uni  contre  moi  ces  deux  esseulements, 

Apres  que  nous  fumes  ensemble  a La  Mekke  et  a Medine  142. 

113.  Si  etre  loin  de  vous  etait  inevitable,  au  moins  pouviez-vous  vous 
rapprocher  143 

De  ma  demeure  l44,  car  etre  prive  de  vous  est  pour  moi  pire  qu'etre 
loin  de  chez  moi. 

1 14.  O vous  qui  etes  toute  generosite  145,  les  frondaisons  de  l'amour  que 
j'ai  connu  avec  vous 

Se  sont  fanees,  apres  s'etre  pourtant  epanies. 

115.6  mes  chers  compagnons,  notre  separation  146  s'est  prolongee, 

Et  aucun  terme  n'est  assigne  a notre  eloignement. 

1 16.  Votre  pacte  envers  moi  est  aussi  tenu  147  que  la  toile  de  l'araignee, 
Mon  pacte  envers  vous  est  aussi  solide  qu'un  puits  aux  parois 
matjonnees. 

1 17.  Apaisez  mon  esprit 148  aux  souffles  de  l'Orient 149, 

Leur  fraicheur  fait  revenir  a la  vie  celui  qui  etait  mort  15°, 

118.  Et  quand  ils  passent 151  dans  les  trefonds  152  du  Nagd, 

Ils  repandent  les  mysterieux  parfums  des  etres  aimes  153. 

1 19.  Mon  propos  sur  ce  point  n'est  pas  nouveau  154,  combien  de  fois 
Des  secrets  ne  sont-ils  pas  parvenus  aux  prophetes  ? 

151.  Ginas  entre  et  , issus  de  la  meme  racine,  le  premier  signifiant 

"traverser",  le  second  "montrer,  divulguer". 

152.  Ginas  entre  et  . Le  second  indique  le  secret.  On  peut  hesiter  sur  le 
sens  du  premier  qui,  selon  Burini,  indique  le  sol,  la  terre  de  Nagd,  ou  meme  serait  un 
nom  de  lieu,  et  selon  Nabulusi,  indique  le  fond  d'une  vallee  qui  se  trouve  au  milieu  du 
Nagd.  Le  Nagd  est  une  region  bien  connue  d'Arabie. 

o s » 

153.  ^ et  ^ *‘\  sont  des  noms  de  femmes.  Je  suis  la  lecture  de  Burini  qui  les 

interprete  comme  symboles  de  al-haba  ib,  "les  aimes". 

154.  Ginas  entre  ("mon  recit,  mon  dire")  et  ("nouveau"),  et  entre 

o^-  ("elle  est  passee")  et  ("elle  a ordonne  des  secrets").  La  mention  des  secrets 

transmis  aux  prophetes  accoles  aux  parfums  des  bien-aimes  est  a rapprocher,  selon 
Burini,  de  Q.,  XII,  94,  ou  Jacob  declare  : « Je  sens  l'odeur  de  Joseph.  » 
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155.  Ginas  entre  gH  ("souffle  de  l'Orient")  et  lb  Ip  ("quel  amour"). 

156.  Le  mot  j\sy>-  indique  une  plante  que  Dozy  rattache  a iL>- , indiquant  « une 
plante  epineuse  de  la  famille  des  chenopodees,  tres  recherchee  par  le  chameau  » (cf. 
Dozy,  Supplement  aux  dictionnaires  arabes,  1. 1,  p.  334 ).  Mais  Dozy  renvoie  aussi  au 
Traite  des  simples  de  Ibn  al-Baytar.  Celui-ci,  assimilant  jli y~  et  ^J1  JsS  , en  fait  une 
variete  de  renoncules,  encore  appelee  "pied-de-chat",  et  la  decrit  comme  une  plante 
grele,  aux  feuilles  arrondies  et  incisees,  a la  fleur  jaune,  utilisee  contre  les  ulceres  et 
les  vermes  (cf.  la  traduction  de  Ibn  al-Baytar  par  Lucien  Leclerc,  3e  volume,  p.  183). 
Le  Dictionnaire  des  sciences  de  la  Nature  d'Edouard  Ghaleb  confirme  ce  sens,  et 

meme,  indique  pour  olij >■  (t.  I,  p.  333-334)  qu'il  y a 150  varietes  de  renoncules 

(aquatiques,  terrestres,  medicinales,  veneneuses,  cultivees,  sauvages,  etc.).  Cependant, 
le  Dictionnaire  des  noms  des  plantes  du  docteur  Ahmed  Issa  Bey,  p.  153,  tout  en 
donnant  aussi  le  sens  de  renoncule,  indique  egalement  celui  d’une  variete  de  jujubier. 

157.  Kula  semble  indiquer  le  bord  d'un  oued,  comme  le  dit  Burlni,  qui  precise  qu'a 
l'origine,  il  s'agissait  d'une  variete  de  plante.  Ce  serait  de  toute  maniere  le  symbole  de 
ce  qui  abreuve  celui  qui  est  assoiffe,  comme  le  confirme  aussi  le  vers  suivant. 

158.  Ginas  entre  (de  c ,j'jj  : "abreuver")  et  <pjj-5  (de  la  meme  racine 
d'origine  : "raconter,  rapporter"). 

1 59.  Ginas  entre  le  premier  au  sens  de  "quartier"  et  le  dernier  J>-  que,  d'apres 
Nabulusi,  il  faut  prendre  dans  le  sens  de  "vrai,  veritable"  (^ ). 
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120.  6 souffle  de  l'Orient  l5\  quel  brasier  d'amour  as-tu  allume  en  nous, 
A l'aurore,  et  d'ou  vient  cette  odeur  de  muse  ? 

121.  C'est  qu'en  passant  tu  as  effleure  l'herbe  verte  des  paturages, 

Tu  t'es  coule  sur  les  renoncules  156  qui  bordent  la  vallee  l57. 

122.  Ainsi  peux-tu  abreuver  158  l'homme  altere  et  lui  conter 
L'histoire  veridique  de  la  fille  du  campement l59. 

123.  6 toi  qui  me  demandes  ce  qui  m'a  extenue,  le  flot  de  mes  larmes 
Devrait  te  suffire,  n'attends  pas  de  reponse  de  mes  levres. 

124.  ‘Utb  ne  m'a  pas  console,  Salma  m'a  abandonne, 

Les  gens  de  la  tribu  m'ont  empeche  de  voir  Rayya  16°. 

125.  Et  celle  a laquelle  se  soumet 161  la  lune  en  son  plein  a impose  son 
joug 

A mon  ame,  a mes  biens,  a mon  peuple. 

126.  De  ce  que  mes  entrailles  ont  endure  d'etre  loin  d'elle  162, 

Je  suis  reste  altere  et  mes  paupieres  ne  cessent  de  couler. 

Ginas  egalement  entre  le  premier  ^JLiH  , de  Jl_. , "questionner"  : « O toi  qui  me 
demandes  »,  et  le  deuxieme  Jill. , "liquide",  de  J___>  t JL1 . De  meme,  ginas  entre 
(litt.  : « il  m'a  amaigri  »)  et  JJii  : "mes  deux  levres". 

160.  Ce  vers  est  une  succession  de  ginas- s entre  L2 1-  (nom  propre)  et  (de 

L-iii  : "contenter") ; entre  (nom  propre)  et  clJLld  , de  lild  dans  le  sens  de 

"quitter,  abandonner,  trahir"  ; entre  LrJ>-  ("empecher")  et  Jil  ("les  gens  de  la 
tribu") ; et  entre  C jj  ("vision")  et  (nom  propre). 

161.  Ginas  entre  , de  (u)  Up  : "se  soumettre",  et  de  la  meme  racine  : "par 
la  force" . Les  sens  sont  en  plus  exactement  opposes. 

162.  Ginas  entre  o'-L_.Lf  (de  -cJLS' : "endurer,  supporter",  de  (u)  a_LS"  : "blesser 

quelqu'un  au  foie")  et  — . — S' : "mon  foie".  Ginas  egalement  entre  I — L — , "son 
eloignement",  de  lus : "se  detoumer  de,  s'eloigner",  et  ,J. u»  ("soif',  de  t , 

"avoir  soif). 

Litteralement : « Je  suis  devenu,  a cause  de  ce  que  mon  foie  a endure  du  fait  de  son 
eloignement  / 1'allie  de  la  soif,  et  mes  paupieres  sont  abreuvees.  » 

II  y a une  opposition  entre  dans  le  sens  de  "soif  et  dans  le  sens  de  j'Cj 
("abreuve  abondamment",  de  i 
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163.  II  y a un  ginas  entre  >uiJ  °y  et  Jill  y , mais  surtout  un  jeu  de  mots  difficile  : 
■cdl  °y  est  a comprendre  au  sens  de  "a  l'inverse",  c'est-a-dire  a l'inverse  de  ("voile"), 
soit : <_s  i c-  ("scorpion"),  ce  qui  fait  un  ginas  maqlub  en  quelque  sorte  sous-entendu 
entre  les  deux  mots.  Le  sens  du  vers  est  que  le  voile  qui  derobe  a ses  regards  le  visage 
de  la  bien-aimee  provoque  une  souffrance  comparable  a la  morsure  du  scorpion  dans 
son  coeur,  ou,  comme  le  dit  NabulusI,  a la  prunelle  de  l'ceil.  II  s'agit  ici  de  l'impossibilite 
de  voir  Dieu,  exprimee  par  l'image  du  voile,  ou  des  voiles,  qui  cache  l'essence  divine 
(jsJI),  et  c'est  la  un  grand  theme  mystique. 

164.  Ginas  entre  JsJb  et  . Ce  dernier  mot  designe  une  fraction  importante 
d'une  tribu,  le  premier  indique  "un  defile,  un  chemin  de  montagne". 

165.  Litt. : « qui  etait  mon  allie.  » Ginas  entre  cii>  ("elle  a jure"),  et  ("il 

s'est  lie  a moi"). 

166.  Ginas  entre  JJ-  , de  jJ  t Lp-  ("s'eteindre",  en  parlant  du  feu)  et  < Ji- 
ppJIsignifiant  aussi  "dresser  une  tente".  pj  est  ici  mis  pour  et  ”lSJ Jl  illj 

indique  : « Ces  tentes-la,  cedes  qui  sont  au  loin.  » Je  rapporte  ici  yi-  au  du  vers 
precedent.  Le  sens  exprime  le  desir  de  retrouver  1'endroit  ou  habite  le  Bien-Aime, 
c'est-a-dire  peut-etre  ici  la  Ka‘ba  elle-meme,  a moins  qu'il  ne  s'agisse  des  noms  divins 
(cf.  BurinI  et  NabulusI). 

167.  est  le  pluriel  de  It,  qui  indique  un  chameau  au  poil  gris  ou  fauve. 
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127.  Depuis  que  son  voile  l'a  derobee  a mes  regards, 

Mon  coeur  163  se  consume  comme  sous  la  morsure  du  scorpion. 

128.  C'est  une  fois  les  defiles  quittes  par  mon  peuple  164  que  mes  forces 
M'ont  trahi,  que  mon  endurance  s'est  affaiblie. 

129.  Le  feu  de  la  passion  qui  ne  me  quittait  pas  165  a fait  serment 
De  ne  s'eteindre  pas  qu'il  n'ait  rencontre  ses  tentes  166. 

130.  O chameaux  167  des  pelerins  168  de  La  Mekke,  je  veux  seulement 
Cheminer  169  pres  de  vos  selles. 

131.  Plus  encore,  ce  n'est  pas  sur  la  plante  des  pieds  que  je  voudrais 
marcher  17°, 

Mais  sur  mes  paupieres  ensanglantees. 

132.  Vous  171  avez  obtenu  d'etre  a Mas‘a  172 , dont  je  reste  prive, 

Ainsi  que  le  chamelier  qui  vous  mene  l73,  alors  que  moi,  [nul  ne  me 
conduit], 

133.  N'est-il  pas  cruel 174  que  les  belles  ne  m'aient  rien  accorde 
De  ce  que  je  cherchais  en  traversant  les  steppes  ? 


168.  Ginas  entre  les  deux  du  premier  hemistiche,  le  premier  signifiant 

"pelerin",  le  deuxieme,  "mon  besoin",  pour  ■ 

169  1 vient  de  (i)  ^ dans  le  sens  de  : "sejoindre  a".  Le  dernier  mot, 

° , est  le  masdar  de  <_s  yS\ . 

170.  Ginas  entre  jJ  , qui  clot  le  premier  hemistiche,  et  ^ Its  , qui  termine  le 
second,  le  premier  etant  le  verbe  "ensanglanter”,  le  second  signifiant  "mes  pieds", 
avec  le  yd  du  possessif.  L'image  peut  paraitre  quelque  peu  emphatique. 

171.  Burin!  indique  que  l'auteur  s'adresse  aux  chameaux  du  vers  130. 

172.  Mas‘a  est  la  route  entre  Safa  et  Marwa. 

173.  Ip  vient  de  (i)  'c-  , et  indique  celui  qui  conduit,  litt.  : "Celui  qui  toume  la 

tete  du  chameau  par  le  licol".  Le  dernier  mot,  , est  un  masdar  de  . 

1 74.  Ginas  entre  ("mauvais")  et  'J-JI  ("la  steppe"),  de  meme  qu’entre  , 
"il  m’aechappe",  du  verbe  (u)  oil , et  , de  (i)  jis  ("charmer"),  ici  dans  le  sens  de 
"les  charmeurs,  les  beautes",  c'est-a-dire : les  belles.  Le  va  de  ^yjli  est  le  yd  du  pluriel. 
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175.  Ginas  entre  ^^iU-  , mis  pour  ^ ^U- : "ceux  qui  sont  presents",  et  <s \JoG- , 
dans  le  sens  de  , "empecher". 

176.  Le  Marma  (le  il  est  le  pronom  possessif)  est  le  lieu  ou  les  pelerins  jettent  des 
pierres,  lapidant  les  pieux. 

177.  Ginas  entre  S'  ("qu'il  n'extenue  pas")  et  ( j^li\  LAi-  , "le  fait  de  tirer  les 

anneaux",  ij \j>  etant  le  pluriel  de  3^ , l'anneau  que  Ton  passe  dans  le  nez  du  chameau 
et  auquel  est  attachee  la  longe,  et  aussi  entre  <^111  ou  ^ ^ signifie  la  terre,  et 

l'expression : "la  sterilite  de  la  terre".  Le  sens  litteral  du  vers  est : « J'espere  que  le  fait 
de  tirer  les  anneaux  n'extenue  pas  vos  corps  (il  parle  toujours  aux  chameaux  du  vers 
130)  / et  qu'au  lieu  de  terres  steriles  et  de  l'eloignement  (^L),  vous  aurez  de  la  graisse 
(°J)  »,  ce  dernier  mot  indiquant  l'abondance,  la  vie  facile. 

178.  Ginas  entre  (_r«JLp  ("allege")  et  ,JlL*JI  lSJJ  , ou  al-Hayf  est  un  nom  de  lieu 
entre  Mina  et  La  Mekke  (cf.  note  86  du  vers  72). 

179.  Allusion  au  fait  que  la  terre  de  Hayf  est  une  terre  sacree,  pleine  des  aspirations, 
des  sentiments  de  tous  les  musulmans. 

180.  Le  terme  4l p^_>-  indique  une  terre  sablonneuse.  Il  s'agit  des  lieux  pres  de  La 
Mekke  dont  il  vient  de  parler. 

181.  Ginas  entre  (incise  : "je  vous  prie")  et  -iolj-ij  : "vos  demandes". 

Le  sujet  de  ("detoumer")  est  a la  fin  du  vers  : (on  notera  le  ginas ) ou  le 
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134.  Ce  qui  m'empeche  175  d'etre  avec  les  pelerins  dans  le  Marma  l76, 
C'est  un  decret  [divin]  clair  et  sans  echappatoire. 

135.  J'espere  que  d'etre  tires  par  l'anneau  177  ne  vous  extenue  pas  ; 

Je  voudrais  que  la  vie  facile  se  substitue  au  sol  ingrat  et  a 
l'esseulement. 

136.  Foule  la  terre  doucement,  car  a Hayf 178,  que  Dieu  te  garde, 

C'est  uniquement  sur  des  manes  que  tu  as  marche  179 . 

137.  Mon  coeur  etait  en  ces  vals  sablonneux  180  qui  sont  ma  patrie  ; 

II  est  perdu,  peut-il  m'etre  rendu  ? 

138.  6 mes  amis,  je  vous  en  conjure  181,  si  l'indigence  de  votre  parole 
Vous  empeche  de  chercher  mon  coeur, 

139.  Alors,  foulez  la  terre  de  la  vallee  de  Salam, 

Qui  est  entre  Kada’  et  Kuday  182. 

140.  Que  Dieu  remplisse  d'eau  l'oued  de  Liwa  18\ 

Qu'il  y prenne  soin  de  certains  des  fils  de  Lu’ayy, 

141.  Qu'il  me  conserve  les  moments  que  j'ai  passes  dans  ce  vallon, 

Ou  j'avais  loisir  de  me  reposer  184 . 


premier  indique  l'incapacite,  la  faiblesse,  et  le  second  la  difficult^  de  parler,  l'incapacite 
a parler. 

182.  Le  sens  de  ce  passage  est  que  le  coeur  d'Ibn  al-Farid,  lui  aussi,  est  reste  quelque 
part  en  ces  lieux  ou  il  a fait  le  pelerinage,  enfoui  et  perdu  dans  le  sol  sacre  au  milieu 
des  innombrables  coeurs  de  tous  les  musulmans  qui  y sont  venus. 

Salam  est  le  nom  d'un  oued  du  Higaz.  Pour  Kada’  et  Kuda,  voir  la  note  45  du  vers  43. 

183.  Nom  de  lieu  proche  de  La  Mekke  ou  serpente  un  oued.  Cf.  le  vers  1 10. 11  y a 
un  ginas  entre  JJI  et  LjjJ  , Lu’ayy  etant  l'un  des  ancetres  du  Prophete  : Lu’ayy 
b.Galib  (selon  l'ascendance  suivante  : Muhammad,  fils  de  ‘Abd  Allah,  fils  de  ‘Abd 
al-Muttalib,  fils  de  Hasim,  fils  de  ‘Abd  al-Manaf,  fils  de  Qusayy,  fils  de  Hakim,  fils 
de  Murra,  fils  de  Ka‘b,  fils  de  Lu’ayy). 

184.  Ginas  entre  le  premier  ("mon  repos”)  et  le  dernier  ("les  deux 

paumes"  de  la  main).  Le  sens  litterai  du  vers  est : « Mon  repos  etait  dans  mes  mains  » 
(c'est-a-dire  : j'etais  libre  de  mon  repos). 
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185.  Ginas  entre  (litt.  : "lieu  de  reunion,  de  rendez-vous"),  et  x$s-  ("pluie"). 

186.  Ibn  al-Farid  personnifie  l'endroit  (litt. : « Sur  sa  nuque,  un  collier  de  fleurs  en 
parure.  »)  Ce  collier  de  fleurs,  ce  sont  ses  larmes. 

187.  Ginas  entre^A  , "ruisseau",  et  ji\ Lp,  "laisser". 

188.  Le  sens  litteral  est  ici : « [...]  ont  laisse  les  gens  qui  y sont  sans  besoin  d'eau.  » 

189.  Ginas  entre  ^Vjii  , "ma  richesse",  et  l\y,  "saterre". 

190.  Ce  vers  a plusieurs  ginds-s  conjugues.  Le  premier,  , a le  sens  de  "salue",  le 

second,  , a le  sens  de  "printemps",  le  troisieme,  L_J^JI , designe  "la  pluie",  le 

quatrieme,  Cj  , designe  "un  lieu  habite",  et  le  cinquieme,  UAJI , designe  "la  pudeur". 
Quant  au  dernier  mot,  °J>  , il  a le  sens  de  "sourire",  c'est-a-dire : "qu'ils  soient  heureux". 

191.  Ginas  entre  les  deux  A qui  encadrent  le  vers.  Le  dernier  °^\  reprend  le 
premier  hemistiche,  dans  le  sens  de  : « Helas,  mon  sort  est  seulement  desormais  de 
dire  : Quelle  belle  vie...  » 

1 92.  Meme  procede  avec  les  deux  A : le  dernier  reprend  le  premier  hemistiche  en 
n'en  repetant  que  le  premier  mot. 

193.  Meme  procede,  dont  on  notera  la  reprise  dans  ces  trois  vers  146,  147  et  148. 
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142.  C'est  un  lieu  185  ou  j'ai  vecu,  et  pleure  sans  retenue, 

Mes  larmes  paraient  son  cou  d'un  collier  fleuri  l86. 

143.  Combien  de  ruisseaux  187  que  les  pleurs  ont  emplis  l88, 

Abreuvant  a satiete  ceux  qui  sont  alentour. 

144.  La  glebe  de  ce  lieu  est  toute  ma  richesse  189,  et  s'il  m'est  donne 
D'y  revenir,  j'en  enduirai  mon  visage. 

145. 6 pluie  du  printemps,  porte  mon  salut 190  la  [ou  vivent  des  hommes 
pleins]  de  modestie. 

Je  donnerais  mon  pere  en  rangon  aux  amis  que  j'ai  en  ce  lieu. 
Souhaite-leur  d'etre  heureux. 

146.  Qu'elle  191  fut  belle,  la  vie  que  j'ai  menee  a l'ombre  de  ces  parages, 
Helas,  tel  est  mon  sort,  ce  n'est  plus  desormais  qu'un  souvenir. 

147.  Reverrai-je  les  nuits  de  ma  rencontre  [avec  Mayya]  ? 

Parler  ainsi 192,  pour  l'amoureux,  n'est  que  fagon  de  se  consoler. 

148.  Quel  moyen  aurais-je  de  les  faire  revenir  ? 

Peut-etre  vais-je  trepasser,  et  je  ne  sais  comment 193  [les  faire  revivre]. 

149. 6 mes  amis  194,  j'hesite  entre  le  destin  qui  est  derriere  moi, 

Et  l'abime  qui  s'ouvre  devant  moi 195. 

150.  C'est  en  vain  que  ma  vie  a passe,  c'est  inutilement  qu'elle  s'est 
ecoulee, 

Puisque  je  n'ai  rien  obtenu  de  vous. 

15 1.  La  seule  chose  que  j'ai  regue  fut  de  faire  alliance 

Avec  la  lignee  de  l'envoye  veridique  de  la  famille  de  Qusayy  196. 


194.  , "mes  voisins",  c'est-a-dire  les  gens  du  quartier,  est  a prendre  ici  dans 

le  sens  de  proches,  d'amis.  II  y a un  ginas  entre  ce  mot  et  le  premier  : "mon 

hesitation",  de  (a)  : "etre  surpris,  etre  dans  l'embarras". 

195.  On  notera  l'opposition  entre  et  . 

196.  Qusayy  est  le  pere  de  ‘Abd  al-Manaf,  pere  de  Hasim,  pere  de  ‘Abd  al-Muttalib. 
pere  de  ‘Abd  Allah,  pere  du  Prophete. 


SES  PAUPIERES  DARDENT  EN  MON  CCEUR 
UN  GLAIVE  QUI  TIENT  SON  TRANCHANT 
DE  LEUR  LANGUEUR 


Ce  poeme  de  5 1 vers  est  une  tres  riche  description  de  l’experience 
amoureuse  que  constitue  la  voie  mystique,  et  foisonne  d'images  qui, 
exprimant  le  desir  de  la  passion,  retracent  en  fait,  plus  profondement, 

les  etapes  de  l'experience  mystique. 

La  premiere  partie  de  ce  texte  est  une  ardente  description  du  faon 
qui  ne  cesse  de  decocher  au  cceur  du  poete  des  oeillades  qui  l'emplissent 
d'emoi.  L'amant  alors  se  delecte  de  sa  propre  blessure.  II  s'agit  la  des 
joutes  amoureuses  entre  l'orant  et  le  Bien-Aime  dont  il  cherche  le  visage. 

Dans  une  seconde  partie,  le  poete,  apres  avoir  decrit  son 
esseulement,  conte  sa  douleur  et  s'apitoie  sur  la  durete  de  son  destin.  Les 
jeux  de  l'amour  n'ont  eu  qu'un  temps,  et  la  note  finale  est  bien  pessimiste  : 
l'Aime  est  demeure  inaccessible,  et  le  desir  de  l'orant  est  inassouvi,  sans 
que  pour  autant  il  puisse  s'en  departir. 

C'est  dire  a quel  point  ce  texte  est  riche  d'images  et  combien, 
peignant  a la  fois  fivresse  et  la  frustration  du  desir  amoureux,  il  evoque 
l'ardu  cheminement  du  mystique  sur  la  voie  du  devoilement,  s'exprimant 
dans  ce  seul  langage  de  l'amour  qui  est  l'unique  expression  que  connaisse 
‘Umar  b.  al-Farid. 

Ce  poeme  a deja  paru  dans  le  B.E.O.  XLV,  1993,  p.  49-63. 


Le  metre  est  le  kamil. 
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lilli >-  4 jLyS  jjbj 

^•4 1 4 — ji 


isi__j  ^ !c, . ^ 

c5il:  Olf  bl . Y 


£ „ j j 

1.  -u^>  vient  de  -Uaj  t : 'detoumer,  eloigner,  ecarter  quelqu'un,  l'empecher 
d'approcher",  et  designe  done  le  fait  d'ecarter,  d'eloigner. 

2.  4lLj  : on  pourrait  prendre  ce  mot  pour  liLJ  , "un  collyre"  qu'on  applique  sur  les 
paupieres,  et  que  Ton  trouve  d'ailleurs  souvent  chez  Ibn  al-Farid.  Mais  ce  n’est  pas  le 
cas  ici,  comrae  le  suggerent  tous  les  commentaires.  ilLJ  vient  de  (_fJj  t : "avoir 
les  levres  d'un  rouge  fonce"  (ce  qui  est  un  signe  de  beaute)  et  *1  est  le  pronom.  L'auteur 
s’adresse  aussi  au  Bien-Aime.  Toutefois,  Burinl,  tout  en  citant  le  sens  fondamental  de 
la  racine,  l'interprete  dans  le  sens  de  "salive"  (j^). 

On  notera  la  forme  d’alliteration  : fiU  ilLJ 

vient  de  <■  '■  "interdire,  defendre  l'usage  d'une  chose". 

4.  ui  : de  : "avoir  soif".  Le  mot,  qui  s'applique  aussi  au  vent  brulant 

et  done  causant  la  soif,  indique  ici  l'homme  altere  d'une  soif  violente.  Le  sens  est  tres 
fort,  et  connote  aussi  le  desir  ardent. 


5.  Le  sens  du  vers  va  changer  selon  que  Ton  rapporte  le  pronom  a de  il*  a ou 
a illy*  . Dans  le  premier  cas,  le  sens  est : « Mon  cceur  est  brise  en  morceaux  a cause 
du  fait  que  tu  te  detournes  de  moi.  » Dans  le  second  cas,  le  sens  est : « Mon  cceur  est 
tout  pantelant  de  1 amour  torturant  qu'il  te  porte.  » Les  deux  sens  a vrai  dire  sont  assez 
proches,  et  ma  traduction  cherche  a ne  pas  prendre  parti.  Les  commentaires  presentent 
ce  second  hemistiche  comme  une  reponse  a l'interrogation  portee  par  le  premier 
hemistiche.  Le  mot  il-Li-  , qui  vient  de  t 4J>-  ("arracher,  extirper"),  indique  un 


morceau,  une  parcelle  provenant  d'une  amputation. 

6.  Dans  illy*  , le  pronom  se  rapporte  de  toute  maniere  au  Bien-Aime,  mais  il  peut 
s'agir  de  l'amour  que  le  Bien-Aime  porte  a la  creature,  et  Ton  interprete  alors  le  vers 
dans  le  sens  de  l'union  mvstinue  • on  hion  ;i  Caoit  h.i  hz,-;,- rnj  va  i i . 

J i ’ — 11  - uenu  ^jui  va  vat  la  cicmuic  VCIS  1C 


Bien-Aime,  ce  qui  est  la  lecture  la  plus  ordinaire. 
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LE  POEME 


1.  Pourquoi  t'es-tu  detourne  de  moi en  sorte  que  le  sue  de  tes  levres  2 
n'a  pu  3 etancher  ma  soif  ardente  4 ? 

Mon  coeur  s'est  brise  5 dans  son  amour  pour  toi  6. 

2.  Si  tu  ressens,  a me  voir  perir  7 de  la  ferveur  de  mon  amour  8,  un 
plaisir 

Inalterable 9,  cela  meme  m'est  delice. 


Le  sens  profond  du  vers  apparait  assez  clairement : il  s'agit  du  desir  eperdu  de  la 
vision  de  l'unique  Realite,  vision  impossible  a atteindre,  et  done  desir  perpetuellement 
insatisfait.  Cette  impossibilite  engendre  une  souffrance,  soit  que,  dans  son  desir  d'union, 
l'orant  se  per£oive  comme  un  atome  de  cette  realite  qu'il  cherche  a atteindre  sans  succes, 
souffrance  d'autant  plus  pathetique  qu'il  ne  saurait  se  satisfaire  d'une  simple  proximite, 
soit  que-  la  force  de  son  desir  comme  son  impossible  but  soient  pour  son  coeur  une 
souffrance  intense.  Je  choisis  ce  dernier  sens  qui  par  ait  plus  obvie,  mais  n'exclus  pas 
le  premier,  qui  en  constitue  comme  une  lecture  seconde,  et  peut-etre  plus  profonde. 

7.  De  Udj  : "perir".  : "ma  perte,  ma  perdition”. 

8.  CL_a  vient  de  L—aj  : "aimer  tendrement,  avoir  une  vive  affection",  et 

signifie  une  ardente  affection. 

9.  II  y a une  opposition  entre  et  tlL  , le  fait  de  perir,  et  le  fait  de  demeurer. 
Mais  dans  le  langage  mystique,  cette  mort  est  celle  de  l’extinction  («L«JI)  qui  introduit 

a la  vision  et  a la  connaissance  veritables.  Le  5 i est  cet  etat  de  perfection  oil  la 

creature,  faisant  l'experience  de  l'union  a Dieu,  cherche  a y demeurer,  car  elle  y 
decouvre  la  Realite. 

Nabulusi  assimile  le  .jdi;  au  , qui  est  l'extinction  dans  le  devoilement,  et  precise 
que  le  *Uj  , e'est  la  duree  (^1  /i)  et  la  permanence  ( jl I). 

Certains  commentateurs,  cites  par  Burini,  font  du  second  hemistiche  une  reponse 
au  si  conditionnel  du  premier,  ce  qui  revient  en  quelque  sorte  a insister  sur  l'opposition 
des  deux  attitudes  : la  froideur  du  Bien-Aime  qui  semble  trouver  une  delectation  a la 
souffrance  de  celui  qui  l'aime,  et  les  sentiments  pourtant  denues  de  depit  ou  d'amertume 
de  l'amoureux. 
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10.  — . — S'  : litt. : "mon  foie".  II  faut  comprendre  cette  image  dans  la  tradition 
semitique  generate  qui  fait  du  foie  le  siege  des  pensees  et  des  sentiments.  Le  terme  est 
d'ailleurs  frequemment  atteste  dans  la  Bible  en  ce  sens  (733).  Ainsi,  quand  l'auteur 
des  Lamentations  se  plaint  que  son  foie  s'est  repandu  sur  la  terre  (Lam.,  II,  11),  il 
utilise  une  image  qui  exprime  la  douleur  de  ses  entrailles,  c'est-a-dire,  plus 
generalement,  de  son  ame.  C'est  de  la  meme  maniere  que  x«S  ici  designe  aussi,  par 
extension,  les  entrailles  et  le  cceur,  en  quelque  sorte  ce  qu'il  y a de  meilleur  en  l'homme 
concernant  les  sentiments.  Mais  par  contrecoup,  une  plaie  au  foie,  autrement  dit,  une 
souffrance  des  entrailles,  evoque  une  douleur  intense. 

II  y a une  opposition  entre  dans  le  premier  hemistiche,  dans  le  sens  de 

"sain,  se  portant  bien",  et  dans  le  second  hemistiche,  dans  le  sens  de  "coupe, 

brise,  rompu".  Dans  un  cas,  le  coeur  est  sain  et  sauf,  dans  l'autre,  il  est  en  morceaux. 
Le  sens  est  ici  qu'il  vivait  bien  jusqu'a  ce  que  l'amour  survienne  et  lui  brise  le  coeur. 
Mais  comme  cela  est  synonyme  de  mort,  il  voudrait  recuperer  un  peu  de  vie,  n'en  fut- 
ce  qu'une  infime  parcelle. 

1 1 . ItaII  est  le  pluriel  de  3 JJi  , qui  indique  un  morceau  de  viande  en  general,  et  de 
foie  en  particulier.  Il  s'agit  done  ici  de  morceaux  du  foie,  en  d'autres  termes,  le  foie  est 
en  morceaux.  Autrement  dit : ce  que  j'ai  de  plus  precieux  est  brise  en  mille  morceaux. 

On  notera  le  ginas  entre  i et  L yLS*  . 

12.  : de  'l_Ui  : "transpercer".  Cela  se  dit  en  particulier  d’une  fleche  qui 
traverse  de  part  en  part,  et  c’est  bien  l'image  suggeree  ici,  qui  exprime  l'intensite  de  la 
blessure.  Cette  image  est  d'ailleurs  classique  dans  la  poetique  arabe. 

13.  0‘  est  donne  par  Burini  dans  le  sens  de  . Le  sens  est  interrogatif  avec  une 
nuance  d'etonnement. 

14.  Ginas  entre  , de  t y?*-®  ■ "rompre,  abandonner",  et  , de  la 

meme  racine,  dans  le  sens  ici  de  "langage  indecent,  ou  inconvenant". 
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3.  J'etais  sans  souci,  voici  que  tu  m'as  arrache  les  entrailles  l0,  de  grace, 
Rends-moi  un  ultime  souffle  de  vie,  dut  mon  coeur  en  etre  dechire  ". 

4.  Tu  es  l'archer  qui,  decochant  le  trait  de  son  regard, 

De  fare  de  ses  cils,  perce  mes  entrailles  de  part  en  part  '2. 

5.  Comment  13  l'infame  discours  14  du  calomniateur  t'a-t-il  amene  a 
m'abandonner  ? 

II  delire  l5,  tout  comme  le  vil  blameur  16  a 1'odieux  propos. 

6.  Celui  qui,  voulant  m'eloigner  de  toi 17,  m’est  hostile  18  a ton  sujet, 

N'a  qu'un  esprit  bien  frivole  19. 

7.  Toi  qui  me  decries,  ne  compte  pas  que  j'oublie  jamais  20 

Celui 21  qui  rassemble 22  en  lui  la  beaute  de  toutes  les  creatures  23. 

15.  Le  dernier  mot  du  vers,  , orthographic  lily  dans  les  vieilles  editions,  peut 

de  ce  fait  induire  en  erreur.  II  vient  de  ijA 4 i c ^s  - i , ici  a la  troisieme  forme  : 

4 <_siU  : "delirer". 

16.  Ginas  entre  , "son  blame",  de  <.  'fi  , "blamer",  et  f , masdar  de  ? U 
(racine  » s j)  : "etre  d'un  caractere  vil,  ignoble".  Le  mot  pJ  indique  une  nature  vile, 
sordide,  de  la  bassesse. 

, qui  vient  de  t yC-  , n'est  pas  a prendre  ici  dans  le  sens  de  "raconter", 
mais  de  "ressembler  a,  faire  comme". 

17.  Ginas  entre  les  deux  o . Celui  du  premier  hemistiche  est  pris  dans  le  sens 
d'empecher,  d'interdire  celui  du  second  dans  le  sens  de  raison  tj-ip). 

18.  Ginas  entre  cs'-UpI  (huitieme  forme  de  jjdd  t 144  : "etre  hostile  a quelqu’un", 
avec  la  preposition  J_e-),  et  (_j  jJLpI  dans  le  deuxieme  hemistiche,  huitieme  forme  de 
jjJu  4 l-ti  , dans  le  sens,  d'apres  Burini,  de  "devenir"  (jU>). 

19.  fiSC  : de  jJuJ  4 jJ4  : "etre  menteur,  hypocrite".  iSU.!  designe  le  menteur,  l'hypo- 

crite.  Burini  l'interprete  dans  le  sens  de  "leger"  : celui  dont  la  raison  est  legere. 

20.  Litteralement : « Une  autre  chose  que  l'oubli,  tu  la  trouves  chez  moi  »,  ce  qui 
revient  a dire  : « Je  n'oublie  pas.  » pijl  vient  de  ylJ  4 5C,  "oublier",  ici  dans  le  sens 
d'oublier  l'amour,  de  s'en  distraire. 

S'  >1 

2 1 . est  a rapporter  a yUl  . 

22.  fi! 1 , masdar  At  dixieme  forme  de  1 4 iU-  , a ici  le  sens  de  "s'emparer, 

obtenir,  accaparer".  3-^-1  ayant  le  sens  de  "contenir,  reunir,  rassembler",  les 

deux  termes  se  renforcent  mutuellement. 

23.  <jj\  est  un  collectif  qui  designe  ici  les  hommes,  le  genre  humain. 
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24.  oxilit  est  un  diminutif  de  ^L>‘  : plus  beau.  L'expression  : o>JL*l  U est  connue 
et  a le  sens  de  : « Qu'il  est  beau  ! » 


25.  i_ij  , pi.  de  sl_i J\ , se  dit  d'un  chevreau  qui  tete  encore  sa  mere,  mais  qui  est 
assez  fort  pour  la  suivre  (de  tij  : mettre  bas). 

26.  Triple  ginas  entre  ">L-  , de  jliO  t 5b-  : "etre  beau,  agreable",  ^b-  : "monetat", 
et  ^ii-l : forme  d'adjectif  dans  le  sens  de  beau,  bien  ■ 

27.  bfJu  vient  de  'JLO  i ju  : "etre  en  mauvais  etat". 

28.  Ginas  entre  jLJ-l  : "bienfait,  bienfaisance",  et  : "beaute",  les  deux  mots 
venant  de  la  meme  racine  : YLb-  , etre  beau  ou  bon  . 

29.  LS^_ai,  quatrieme  forme  de  y>.  t L^_o  : "mettre  au  grand  jour,  s'exposer 
clairement  (parce  qu’expose  au  soleil)" , est  compris  par  Burini  dans  le  sens  de  "devenir" 
(». 

30.  II  y a opposition  entre  L4bJ>  (donner)  et  iSli-t  (prendre).  Le  Bien-Aime  en  effet 
represente  en  ce  sens  comme  une  sorte  de  danger  : d'un  cote  il  semble  donner,  mais  de 
l'autre,  il  prend  encore  plus. 

31.  Ginas  entre  , pi.  de  * ... JJ  : "les  choses  precieuses",  et  (_rJb‘y  , pi.  de 

: "ames,  esprits".  Le  premier  de  ces  deux  termes  est  un  diptote,  mais  le  tanwin  est 

possible  en  poesie  a cause  du  metre.  NabulusI  interprete  les  choses  precieuses  comme 
la  connaissance  des  choses  divines,  et  le  fait  de  prendre  les  esprits,  comme  la  mort  des 
sens  qui  saisit  ceux  qui  sont  parvenus  au  devoilement. 

32.  designe  les  paupieres,  mais  aussi  le  fourreau,  et  Ibn  al-Farid  y fait  allusion. 

33.  JJLJ  <,  JO,  : litteralement : "tirerdu  fourreau". 

34.  : de  t : "aiguiser". 


"2  C ; 1 .1.,  f, FI  .1  „ * * : 5 r>:__  \ ' 

■j-j.  i_y  u ui mi,  u s agn  uu  laun.  n :>  agn  uc  luuic  nmincic  uu  Dicn-/\lllic. 

36.  Ginas  entre  , de  4 l : "ressembler",  et  , nom  propre  : Musawir. 
Burini  cite  a son  sujet  des  vers  de  Mutanabbi,  La  tribu  des  Banu  Yazdad.  dont  Musawir 
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8.  Qu'il  est  gracieux  24,  ce  faon  25  qui,  alors  que  j'etais  si  bien  26, 

M'a  mis  en  tel  etat 27 ; comme  je  savoure  ce  bouleversement  ! 

9.  Par  sa  prodigalite  28,  il  est 29  celui  qui  donne  30  les  biens  les  plus 
precieux  31 , 

Par  sa  beaute,  il  est  celui  qui  prend  possession  des  esprits. 

10.  Ses  paupieres  32  dardent 33  en  mon  coeur  un  glaive 
Qui  tient  son  tranchant 34  de  leur  langueur. 

11.  Il 35  ne  cesse  de  nous  pourfendre  toujours  plus, 

A l'instar 36  du  massacre  que  fit  Musawir  des  Banu  Yazdad  37. 

12.  Rien  d'etonnant 38  qu'il  ait  fait  de  sa  criniere  39  un  baudrier  40, 

Puisqu'il  n'a  cesse,  par  le  glaive 41 , d'estoquer 42  ni  d'occire  43. 

etait  le  chef,  passe  pour  s'etre  revoltee.  Musawir  aurait  passe  les  rebelles  au  fil  de  l'epee. 
La  mention  de  la  tribu  des  Banu  Yazdad  est  un  exemple  de  procede  litteraire  classique. 

37.  Ginas  entre  bbjb  , nom  de  tribu,  et  ibjj  , huitieme  forme  de  s\j  , augmenter. 
NabulusI  interprete  ce  vers  comme  decrivant  le  sommet  de  l'extinction  auquel  parvient 
l'orant  saisi  par  l'oeillade  du  faon,  c'est-a-dire  admis  au  seuil  de  la  Realite  du  Bien-Aime. 

38.  j°J>  Y vient  de  jyG  <.  \X  : "s'etonner,  etre  saisi  d'etonnement" . YY  Y ou  ts'^  Y 
signifie  : "il  n'y  a pas  de  quoi  s'etonner".  La  forme  jljJ  , qui  a le  sens  de  YYYl  d'apres 
Burini,  vient  du  verbe  1UJ  , qui  a aussi  le  sens  de  jlLI  . 

39.  jfJL«JI  : litteralement : la  touffe  de  la  criniere  du  cheval  que  Ton  saisit  de  la  main 
quand  on  veut  se  hisser  en  selle.  On  peut  hesiter  ici  sur  le  sens  du  mot,  car  applique  a 
l'individu,  il  s'agit  des  cheveux  sur  les  tempes,  et  c'est  aussi  ce  qu'entend  Burini.  Dans  ce 
cas,  c'est  alors  pour  le  Bien-Aime  un  signe  de  beaute,  en  quelque  sorte  ce  que  Ton 
appellerait  des  accroche-coeurs.  De  toute  maniere,  Ibn  al-Farid  joue  sur  l'ambiguite  entre 
le  faon  et  le  Bien-Aime.  Je  choisis  ici  l'image  du  faon,  compte  tenu  du  passage  dans 
lequel  ce  vers  est  insere. 

40.  Le  terme  'YiLJ-  , ou  le  tanwin  est  possible  a cause  du  metre,  designerait,  d'apres 
Burini,  la  piece  jde  cuir  qui  porte  le  sabre.  L'image  est  ici  que  le  faon  fascine  par  la  beaute 
de  sa  criniere,  ou  bien,  appliquee  au  Bien-Aime,  par  1'ondulation  des  meches  sur  ses 
tempes,  et  c'est  la  comme  autant  de  traits  aceres  qu'il  decoche  au  coeur  de  l'amant. 

41.  Le  texte  donne  seulement  -o  . Burini  rapporte  le  pronom  au  glaive  des  paupieres 
du  vers  10. 

42.  Le  mot  arabe  eJii  peut  aussi  bien  signifier  biesser  que  tuer. 

43.  De  meme  pour  la  racine  'jJu  t 'JLSj  , qui  evoque  precisement  1'idee  de  quelqu'un 
jete  violemment  a terre. 
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1^1 IL^I  4 > 4 S 0^ — 5" 

fiN  ^ U ilXJ  lil jA\  J_A 

fiN  ill Ip  4 y L_ 


iiA 


li'b/  ij<2 IJLJI 


\W£l\ 


S 4 liijsJi 


4j  Ji-5- 


a _^Iiy>_4i>i  .\r 

i -o.  Si  ^5  j_lJI  ^ £ 

4 £4>-jJ  JljJJlj  4-JljiJI  C LP  . ^ o 

c-jj!  . \ - 

oJjj  ^ <°  «1\ j>-  4^S>LSsd  oiAij  . ^ V 

L^t  ^_uAj  iSL^  SlUcAl  ^ . > A 


44.  ojjU  est  le  nom  de  l'un  des  deux  anges  descendus  du  ciel  avec  la  science  de  la 
magie,  qu'ils  vont  enseigner  aux  hommes.  Cf.  Q.,  II,  96  : 

« [...  ] OjjU«  j o^jl— S ill  ^-Lp  3 j— a IS  3 LrA  4 A1-:  !•••! 

« [...]  Ils  enseignent  aux  hommes  la  magie,  et  ce  qui  fut  revele  a Babel  aux  deux  anges 
Harut  et  Marti  t [...].»  Outre  l'enseignement  de  la  magie,  ils  apprennent  aussi  aux  femmes 
l'usage  des  bijoux  et  des  fards. 

Le  sens  de  cette  reference  dans  notre  vers  est  que  la  magie  de  l'ceillade  du  faon  est 
superieure  a celle  de  tous  les  malefices  de  Harut. 

45.  eS-Lgi  , de  <j x^j  <.  ^'JL*  : "delirer".  Le  tu  s'adresse  au  blameur  du  vers  7 : oJU*J 
^ Ip.  II  y a un  ginas  entre  -A  et  'Ah  • 

46.  j°jJ  , qui  signifie  la  pleine  lune,  peut  aussi  etre  employe  ici  metaphoriquement 
pour  designer  un  ephebe  au  visage  beau  comme  un  clair  de  lune.  Les  deux  acceptions  sont 
probables  ici,  etant  donne  cette  ambigui'te  des  deux  images  sur  laquelle  joue  constamment 
Ibn  al-Farid,  et  ma  traduction  cherche  done  a rendre  les  deux  a la  fois.  Toutefois,  la 
suite  du  vers,  comme  aussi  le  vers  suivant,  ferait  plutot  choisir  le  clair  de  lune. 

47.  'yr  est  interprets  par  Burinl  comme  indiquant  la  hauteur,  l’elevation. 

48.  Ginas  entre  JS-  , de  t JG-  , "laisser”,  deuxieme  forme  de  jiiJ  , et 
i_Ju>-  (racine  J J £),  "mon  ami". 

49.  illS  , "celui-la",  designe  le  faon,  celui  que  j'ai  en  mon  cceur.  IS , "celui-ci",  designe 
l'astre,  le  clair  de  lune,  et  IS  ^ , litteralement : "pas  celui-ci",  oppose  done  le  faon  au 
clair  de  lune. 

50.  Ginas  entre  et  lif^Ji . jj'A'  est  la  gazelle.  iSlyiJI  designe  parfois  la  gazelle, 
mais  ici  ii  s’agit  du  soleil,  plus  precisement  du  disque  solaire  lorsqu’il  est  monte  au- 
dessus  de  (’horizon. 

51.  En  signe  d’humilite  et  de  soumission.  Litteralement : « detoumant  la  tete.  » 
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13.  Son  oeillade  recele  un  malefice,  et  pour  peu  qu'il  l'ait  vu  a l'ceuvre, 
Harut 44  en  eut  fait  son  mentor. 

14.  Tu  delires  45  au  sujet  de  cet  astre  46  resplendissant  a l'empyree  47 
des  cieux, 

Laisse-la 48  tes  fables,  car  mon  intime,  ce  n'est  pas  lui 49,  c'est  le  faon. 

15.  Le  soleil 50  en  son  zenith,  tout  comme  la  gazelle,  detoumant  le  regard  5I, 
devant  sa  face  se  prosternent 52, 

C'est  aupres  de  lui 53  qu'ils  ont  cherche  refuge  54. 

16.  Sa  delicatesse  surpasse  la  senteur  de  la  brise  du  levant 55, 

Son  gout  du  luxe  est  tel  qu'il  ne  peut  endurer  de  s'habiller  meme 
de  soie  56. 

17.  Le  veloute  de  sa  joue  proteste  contre  son  incamat 51 , 

Mais  son  coeur  a la  durete  de  l'acier. 

18.  Le  grain  de  beaute  au  pommeau  de  sa  joue  a embrase  celui-la 58 
Qui,  eperdu  d'amour  pour  lui,  ne  consent  pas  d'en  etre  delivre  59. 


52.  vient  de  <.  Li  : "s'abaisser,  s'humilier”. 

53.  Le  pronom  se  rapporte  au  faon,  et  ce  vers  repete  le  vers  precedent  (on  notera 
d'ailleurs  le  doublet  de  la  finale  : ils  cherchent  refuge  aupres  du  faon,  et  non  pas 
aupres  de  l'astre. 

54.  On  connait  l'expression  <_L1L  i j_pt  : "Je  me  refugie  aupres  de  Dieu"  (sous- 
entendu  : pour  me  proteger  du  diable).  Cf.  aussi  les  sourates  1 13  & 1 14. 

55.  II  s'agit  d'un  vent  d'est  qui  souffle  dans  le  Nagd. 

56.  Burin!  donne  comme  pluriel  de  Si5f  dans  le  sens  de  "vetement  de  soie 
chinoise". 

L'hyperbole  ici  est  claire  : le  Bien-Aime  est  si  raffine  et  si  accoutume  a la  delicatesse 
que  la  brise  la  plus  suave  parvient  a le  blesser  et  qu'un  vetement  de  la  soie  la  plus 
delicate  l'irrite. 


57.  On  notera  le  tres  bel  ordonnancement  des  vers  16  et  17  : 

...  <uiUaJ  Jj  I 

J d-.  J 

58.  Ii  faut  comprendre  Li-t  ici  dans  le  sens  d'un  homme  en  general. 


A 1-?  l l->  ^ ^ 


59.  Le  sens  est  clair  : le  Bien-Aime  constitue  un  danger  pour  l'amoureux.  Celui-ci 
risque  de  s'y  perdre,  mais  en  meme  temps  ne  saurait  vouloir  s'y  soustraire. 
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61 6L -6  ii' J-S  S ij-Ssj  >ap  ^ ^ 

^ jL6-  J-T  ^ JJ  lS^I-  JsUJVI} 

61  l_oJU>-  Sj — s^>-  jIsIIa  dJilsu  . Y ^ 

S',.  * 0 I ^ < 31  «"  " ° 2"  ww 

<3^j  ** — -*j  • T T 

^vS  £-1 IkS  . Y V 


<_£it  ^ vjIxjJlI  j, lA— o— 

(_gM  •>,$  3L>v£~-l  oUaa  i]ljj  c_~ 

fcl—JJI  ^ ^ jJj'3 


60.  Ginas  entre  jlill  (l'endroit  du  visage  oil  Ton  embrasse)  et  Jll  . 

61.  Le  siwak  est  un  baton  qui  sert  a se  brosser  les  dents.  II  a une  bonne  odeur  et 
parfume  la  bouche.  Mais  le  Bien-Aime  n'en  a pas  besoin. 

62.  Ginas  entre  jU  (de  c iL, , "etre  chef,  regner  sur"),  et  a Li  (de  jjls  <,  Ii6  : 
"sentir  le  muse",  ici  a la  troisieme  forme  : tali  : "donner  l'odeur  du  muse". 

63.  designe  le  marchand  de  vin  : e'est  en  effet,  en  un  sens,  celui  qui  cause 
l'ivresse. 

64.  Qk  vient  de  la  racine  : "sceller,  cacheter".  On  scelle  un  document  avec 
de  la  cire,  et  e'est  a partir  de  cette  image  que  Burin!  interprete  ici  comme  de  la 
cire  d'abeille,  symbole  meme  de  la  finesse  : la  taille  du  Bien-Aime  est  fine  comme  de 
la  cire.  On  notera  le  ginas  entre  UjA-  et  f\ yU  dans  le  second  hemistiche. 

65.  jk;  signifie  ceindre  en  parlant  d'une  ceinture,  mais  Burin!  comprend  le  mot  ici 

dans  le  sens  que  la  ceinture  serree  a la  taille  du  Bien-Aime  bouge  a cause  de  la  minceur 
de  cette  taille,  ce  qui  est  un  element  de  sa  beaute.  Ginas  entre  et  jklk  . 

66.  c k : "silence",  indique  ici  le  fait  que  les  bagues  dont  sont  charges  ses 
doigts  ne  bougent  pas  (sinon  elles  tinteraient  les  unes  contre  les  autres).  Le  sens  est 
que  le  Bien-Aime  a les  doigts  si  boudines  que  les  bagues  ne  peuvent  bouger,  et  e'est  la 
un  aspect  qui  ajoute  a sa  beaute.  On  notera  le  ginas  entre  ^ Li-  et  le  » du  premier 
hemistiche.  , pi.  de  , indique  en  theorie  le  petit  doigt.  Le  pluriel  employe 
ici  ne  peut  se  traduire  que  par  les  doigts  en  general. 

67.  On  peut  hesiter  quant  au  sujet  des  deux  premiers  verbes.  Burin!  donne  jkL* 

comme  sujet  de  6 % j et  >j  .a  j-  comme  sujet  de  ja  . Ce  sont  en  quelque  sorte  des 

variations  sur  le  meme  theme.  De  meme,  il  fait  de  jkk*  le  sujet  de  . On  notera 

le  ginas  entre  c~-bi  et  et  entre  'Ji  et  cJ j (ginas  naqis). 
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19.  Fraicheur  de  ses  levres  brunes,  si  douces  au  baiser  du  reveil, 
Avant 60  qu'il  n'ait  use  du  siwak  61  ; il  surpasse  62  le  muse  et  lui  a 
donne  son  parfum. 

20.  Etre  ivre  de  ses  levres  et  de  ses  regards  ne  m'est  pas  assez, 

Tous  ses  membres  me  sont  un  echanson  63. 

21 . De  sa  taille,  fine  64  telle  un  rayon  de  cire,  les  ceintures  ont  glisse  65, 
Tandis  que  ses  doigts  sont  meurtris  de  ses  bagues  ajustees  66. 

22.  Minces  et  sveltes  sont  ses  hanches  67,  bien  dignes  de  mon  fervent 
eloge, 

Sa  taille  68  a juge  ma  louange  69  excellente  et  s'y  est  conformee 70. 

23.  II  a du  rameau 71  failure  gracile,  de  l'aurore  son  visage  a la  clarte 72, 
Pareille  a la  nuit 73  est  sa  noire  toison  74,  ondulant  sur  ses  reins  75 . 


68.  Burini  rapporte  illi  a . 

69.  Burini  rapporte  le  „ de  a — ; (litteralement : "le  sens  de  mon  poeme 

elegiaque"). 

70.  Burlni  donne  comme  synonyme  de  Li  (etre  proche).  II  s'agirait  de 

i , troisieme  forme  de  j t \3S-  , dans  le  sens  de  "correspondre  a,  etre 

conforme  a".  On  notera  que  le  meme  mot  termine  aussi  le  vers  suivant. 

71.  Litteralement : "sa  taille  ( la — I ) est  comme  le  rameau"  (il  s'agit  toujours  du 
Bien-Aime). 

72.  On  notera  le  ginds  entre  et  designe  le  matin,  et  Biirini 

indique  que  designe  la  clarte  dans  le  sens  de  la  beaute  du  visage. 

73.  On  notera  l'opposition  entre  ^-L^iJI  et  JJUI  . L'interpretation  de  Burini  ici  me 
parait  fautive.  Il  y voit  l'image  de  cheveux  longs  comme  la  nuit  des  amoureux.  Mais 
le  sens  me  parait  plutot  que  les  cheveux  du  Bien-Aime  sont  noirs  comme  la  nuit.  et 
ceci  en  opposition  avec  la  clarte  du  visage.  De  cette  fa§on,  les  deux  images  se  renforcent 
mutuellement . le  visage  parait  d autant  plus  clair  que  la  chevelure  est  sombre,  ou  la 
chevelure  parait  d'autant  plus  sombre  que  le  visage  est  clair. 

74- 1/ 9 ici  n est  Pas  a comprendre  au  sens  de  rameau,  mais  de  chevelure,  plus 

precisement  de  chevelure  abondante. 

75.  On  notera  le  ginds  entre  et  ISU-I . a le  meme  sens  que  le  liU-  du 
vers  precedent  et  IjU-l  (oil  le  alif  final  est  necessaire  a la  rime)  signifie  le  dos. 
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76.  <ul>-  est  a comprendre  comme  at>[  , dans  le  sens  de  "mon  amour  pour  lui  . 

77.  dans  le  sens  de  "ressembler  a"  et  qualifiant  celui  qui  vit  dans  la 

chastete. 

78.  II  s’agit  de  ibw  , compagnon  du  prophete,  qui  etait  le  symbole 

meme  de  la  piete. 

On  notera  le  ginas  entre  liU«_i  et  jL«Jl , ce  dernier  mot,  de  jL*  , "retoumer", 
indiquant  ici  le  lieu  oil  l'on  retoume,  c'est-a-dire  la  vie  future. 

79.  On  notera  le  ginas  entre  jljodJ  ("lapudeur",  l'expression  jl-Ldl^L-  signifiant : 
"se  depouiller  de  toute  pudeur")  et  ^1  j — « — b , qui  indique  a l'origine  le  mors,  puis  le 
toupet  de  la  criniere,  ou  la  meche  de  cheveux. 

De  meme,  ginas  entre  i^Lil  (son  voile,  plus  exactement,  un  voile  pour  lui)  et  , 
de  iil)  c jUS  : le  fait  de  donner  un  baiser. 

80.  On  notera  le  ginas  entre  la  finale  des  vers  24  et  25  : lil — * — « , qui  est  un  nom 
d'homme,  et  liU*  , qui  vient  de  iU-  : "etre  protege  de"  . 

8 1 . : diminutif  de  ^>j£- . II  s'agit  d'un  diminutif  elogieux  : des  Arabes  de  pur 
sang,  ou  de  grand  lignage  (Burini  les  qualifie  de  j 

82.  uA-  : hayfpeut  signifier  un  sol  montagneux,  pentu  et  rocailleux,  ou  passe  un 
torrent,  ou  designer  aussi,  a Mina,  le  lieu  ou  est  etablie  une  mosquee.  Mina  est  un 
endroit  connu  pres  de  La  Mekke,  mais  peut  aussi  designer  une  enceinte  reservee  a 
l'interieur  de  la  mosquee  de  La  Mekke  (d'apres  Burini).  On  pourrait  traduire  ici  aussi 
bien  : « & Hayf  de  Mina  » ou  « dans  la  plaine  de  Mina  »,  le  terme  hayf,  qui  est  un  nom 
commun,  pouvant  aussi  etre  pris  comme  un  nom  propre,  comme  on  dit  indifferemment : 
« l'oasis  de  Damas  » ou  « la  Guta  de  Damas.  » 

On  notera  le  ginas  entre  et  . , ce  dernier  mot  pris  dans  le  sens  de  mort, 

trepas"  (Burini  cite  ici  l'expression  aAjI  oL  : il  est  mort  de  mort  naturelle),  et 
entre  ^ et  , pi.  de  LH  : "espoir,  desir,  vceu,  chose  desiree". 
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24.  L'amour  que  je  lui  voue  76  m'a  initie  a une  vie  austere, 

Car  il  est  a la  chaste  ressemblance  77  de  Mu ‘ad  7\  qui  craignait  la 
vie  future. 

25.  J'ai  fait  de  mon  impudeur  79  un  voile  qui  cele  l'amour  que  je  lui 
porte, 

Puisque  oncques  ne  puis  pretendre  a toucher  des  levres  sa 
chevelure80. 

26.  De  nobles  Arabes  81  d'entre  nos  amis  sont  a Hayf 82  de  Mina  ; 
Avant  de  les  atteindre  83,  l'amoureux  qui  cherche  refuge  aupres 
d'eux  84  voit  trepasser  tous  ses  espoirs. 

27.  Dans  les  fonds  de  ce  campement 85  est  une  gazelle  86 ; par  l'ardeur 
de  ses  oeillades  assassines  87, 

Elle  m'interdit  d'atteindre  l'eau  8S. 


83.  j o est  a interpreter  ici  comme  une  preposition  de  temps  ou  de  lieu,  doit 
se  comprendre  dans  le  sens  : "avant  d'arriver  a eux"  (c'est-a-dire  qu'ils  restent  en  dega). 

84.  On  notera  le  ginas  entre  c- , troisieme  forme  de  joid  t : "etre  hostile", 
et  lilt , de  la  racine  ij  ^ : "se  refugier". 

85.  ^°y>r  designe  un  oued,  ou  une  vallee  qui  sinue.  est  a l'origine  un  lieu  bien 
protege,  un  lieu  reserve,  a l'abri  des  regards.  On  notera  le  ginas  entre  et  , 
de  i : "proteger,  defendre". 

86.  designe  une  gazelle  femelle.  Ginas  avec  , pi.  de  iJi : "le  tranchant" . 

87.  Litteralement : « Elle  triomphe  par  le  tranchant  de  ses  regards.  » 

88.  Litteralement : « Elle  protege  l'endroit  oil  est  l'eau.  » On  notera  le  ginas  entre 
liU-i  , quatrieme  forme  de  iL>-  : "avoir  le  dessus"  (Burini  donne  comme  synonyme 
'rji  : "soumettre,  contraindre")  et  IjU-I  , de  'Jd-'t  , masdar  5iL-l  : "endroit  oil  il  y a de 
l’eau"  (Burini  le  donne  comme  synonyme  de^-ci  : "etang").  Le  sens  est : la  gazelle 
nous  aneantit  de  ses  regards,  et  cela  nous  empeche  d'aller  jusqu'a  l’eau,  alors  que 
pourtant  nous  somtnes  assoiffes.  En  quelque  sorte,  lorsque  le  Bien-Aim€  pose  son 
regard  sur  moi,  loin  que  mon  desir  soit  apaise,  ma  soif  n’en  est  que  plus  ardente. 
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89.  Litteralement : « Dont  la  pluie  [la  pluie  des  larmes]  a rempli  la  vallee.  » a 

precisement  le  sens  de  la  deuxieme  pluie.  On  notera  le  ginas  avec  le  ^J1  j du  deuxieme 
hemistiche,  de  Ju  <.  , qui  donne  a la  troisieme  forme  Jw  . 

90.  : pluriel  de  Jul>-  : ici,  "pluie  abondante". 

91.  jljli  est  le  pluriel  de  : "flancs  de  la  montagne". 

92.  Burini  donne  pour  yi  le  sens  de  canal.  Le  mot  designe  en  effet  precisement 
ces  conduites  souterraines  d'eau,  en  usage  dans  le  monde  arabe,  qui  sont  comme  autant 
de  puits  relies  par  le  fond  les  uns  aux  autres  ; 1'apport  de  chacun  grossit  le  debit  de 
l'ensemble.  Nabulusi,  lui,  donne  le  sens  de  puits.  ybO-  designerait  une  petite  riviere, 
un  ruisseau. 

93.  Parce  que  ce  qui  remplit  ces  canaux,  c'est  l'eau  des  larmes  des  amoureux. 
Cette  eau  arrose  en  telle  quantite  les  terres  arides,  qu'elle  est  capable  d'emplir  des 
canaux.  Je  suis  ici  l'interpretation  de  Burini,  qui  marque  combien  l'image  est  forte,  et 
indique  la  quantite  sans  limite  des  larmes  versees  par  les  amoureux. 

94.  fjlki  , qui  signifie  normalement  "mendiant",  est  lu  par  Burini  dans  le  sens  de 
"sel",  s'appliquant  a JJL.  et  renforgant  la  force  du  vers.  Bien  qu'on  puisse  s'interroger 
sur  le  fondement  philologique  de  cette  interpretation,  je  la  suis  ici,  car  elle  me  semble 
conforme  a l'image  et  a la  logique  de  la  phrase  : les  larmes  des  amoureux  sont  aussi 
abondantes  qu’une  mer,  or  la  salinite  etant  un  trait  commun  aux  larmes  et  a la  mer, 
l'immensite  de  la  mer  peut  aussi  etre  appliquee  aux  larmes. 

95.  On  remarquera  le  ginas  entre  'S}  : "separer.  diverger ...",  jjjt  , de  la  meme 

racine  : "grande  troupe,  troupe",  et  : deuxieme  forme  de  la  meme  racine  : 

"partager,  diviser". 

96.  designe  une  troupe  assez  importante.  Burini  comprend  le  mot  dans  le 
sens  de  'y  qui,  indiquant  une  confederation  de  tribus,  represente  en  effet  un  groupe 
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28.  Ces  eaux,  ce  sont  les  larmes  des  amoureux,  versees  en  pluie 89  dans 
la  vallee, 

Leurs  flots  90  ruissellent  aux  flancs  de  la  montagne 9I. 

29.  Combien  de  canaux  92  se  sont  emplis,  non  des  eaux  d'un  ruisseau, 
Mais  de  celles  qui  coulent  a profusion 93  sur  les  terres  sablonneuses 94. 

30.  Avant  que  ne  nous  quitte  95  la  cohorte  %,  nous  etions  en  grand 
nombre 97 , 

Mais  cette  separation 98  nous  a reduits  a bien  peu  ". 

3 1 . Apres  notre  vie  commune,  je  vecus  seul  a Damas, 

Tandis  qu'ils  campaient  a Bagdad  10°. 

32.  L'eloignement 101  a rassemble  en  moi  tous  les  tourments, 

Dont  je  n'avais  nul  souci 102  quand  j'etais  proche  d'eux. 


tres  nombreux.  II  s'agit  de  la  cohorte  des  amoureux  que  beaucoup  ont  quittee,  ce  qui, 
comme  le  dit  Nabulusi,  les  a fait  devier  de  la  recherche  de  la  lumiere,  ou  du  Vrai. 

97.  Litteralement : "une  grande  tribu". 

98.  JjS\ , "l'eloignement",  vient  de  t tSy  : "emigrer,  se  transporter  d'un  lieu 
a un  autre,  etre  eloigne". 

99.  liuJt  est  le  feminin  de  iiJ  ou  .Uti  : c'est  la  plus  petite  fraction  d’une  tribu. 

On  notera  que  pour  que  l'opposition  entre  et  soit  complete,  il  eut  fallu 

employer  plutot  qui  est  a l'autre  bout  de  la  chaine,  mais  ce  que  le  metre  ne  permettait 
pas.  On  comprend  en  tout  cas  que  Burini  ait  interprets  jj dans  le  sens  de 
designe  en  effet  le  plus  grand  rassemblement  de  bedouins  issus  du  meme  ancetre 
eponyme,  puis  vient  le  , ensuite  la  , qu'on  traduit  generalement  par  tribu, 
puis  la  , qui  est  une  fraction  de  la  tribu,  puis  la  , qui  est  une  partie  de  la 

, puis  le  , qui  est  une  partie  de  la  et  enfin  le  Juki,  qui  est  la  plus  petite 
subdivision. 

100.  Burini  note  que  la  separation  est  d'autant  plus  sensible  qu'elle  suit  la  vie 
d'union. 

101.  Ginas  entre  , "l'eloignement",  et  , "apres".  On  notera  de  plus 

l'opposition  entre  kklii  et  y iy  . 

102.  IjQJi  , de  jJ  : "etre  seul,  isole,  separe  des  autres".  jfili  est  le  pluriel  de  jJ  . 
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103.  Ginas entre  "serment,  pacte,  alliance",  et  :>_^iJI , pluriel  du  precedent, 

qui  designe,  soit  la  premiere  pluie  de  printemps,  soit  une  averse  qui  succede  a une 
autre. 

104.  Ginas  entre  ulaJI  , pi.  de  sU-ys  : "rochers”,  et  bCa,  de  la  meme  racine  j , 
dans  le  sens  de  "purete,  sincerite". 

105.  Burini  interprete  le  dans  un  sens  interrogatif  et  exclamatif : « Comment  ? 
Comment  est-ce  possible  ? » Le  vers  en  effet  oppose  l'attitude  des  amants  qui  se  sont 
eloignes,  malgre  l'alliance  conclue  avec  le  Bien-Aime,  a celle  d'Ibn  al-Farid,  dont 
l'engagement  est  trop  sincere  pour  n'etre  pas  fidele. 

106.  jqj  exprime  l'idee  de  jeter  cavalierement  ce  qu'on  tient  en  mains. 

107.  D'apres  Burini,  il  y aurait  ici  un  ginas  entre  les  deux  ^ : ^lUJI  et 
designe  la  patience,  l'endurance  , et  *J.  designerait  l'amertume,  comme  celle  de  la 
coloquinthe.  La  dualite  de  la  signification  de  est  d'ailleurs  un  artifice  connu  en 
poesie. 

Mais  pour  Nabulusi,  les  deux  mots  auraient  deux  fois  le  meme  sens  de  patience,  et 
done  il  n’y  aurait  pas  de  ginas. 

II  faut  de  toute  maniere  rapporter  et  . Lp  a . La  construction  marque 
une  opposition  : le  fait  d'etre  eloigne  d'eux  et  le  fait  d'etre  avec  eux.  L'eloignement  est 
per?u  comme  une  souffrance,  alors  que  la  presence,  fut-elle  difficile,  est  perdue  comme 
une  joie. 

108.  Ginas  entre  lit  , "done",  et  ^ii  , de  ^iu  t gii  : "eprouver  un  mal". 

109.  Dozy  donne  pour  s\j\  ou  jljt  le  sens  de  "noble,  excellent",  mais  aussi  de 
"Wane".  Le  mot  s'appiique  aussi,  soit  au  lis  Wane,  soit  a « une  excellente  esnece  de 
dattes  » (Dozy,  Supplement  aux  dictionnaires  arabes,  1. 1,  p.  19).  C'est  sans  doute 
dans  ce  dernier  sens,  d'une  datte,  ou  en  tout  cas  d'un  fruit  sucre,  qu'il  faut  l’entendre. 
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33.  Un  serment  est  a leurs  yeux  comme  averse  103  sur  les  rocs  l04, 
Comment  est-ce  possible  105  ? Je  suis  trop  sincere  pour  rejeter  106 
mes  engagements. 

34.  Endurer  d'etre  loin  d'eux  107  m'est  douleur  amere  l08, 

Ce  que  je  supporte  quand  je  suis  avec  eux  m'est  douceur  du  azad  l09. 

35.  II  ne  m'est  pas  de  consolation  n0,  alors  que  s'est  accrue  111  ma  pas- 
sion pour  ceux  112  qui  m'ont  abandonne  l13, 

Et  qui  m'etaient  un  refuge  114  a Sarim. 

36.  6 blanche  gazelle  115  des  steppes  arides  !16,  laisse-moi  ! Leur  117  vue 
Est  un  baume  pour  mes  yeux,  ne  les  irrite  pas  "8. 


110.  II  y a un  ginds  entre  ji-  et  jljiJI . jJJ  CJLp  a le  sens  d'etre  difficile,  penible,  et 
djiJI  signifie  "la  consolation",  de  cjjJL  t '^sye  : "se  consoler".  Mais  l'expression  : 'ye 
est  connue  dans  le  sens  de  : "pas  de  consolation  possible". 


111.  Ginas  entre  jl>-  \ et  j ■ -G-  dans  le  sens  d'etre  serieux,  considerable,  et 
ij  j dans  le  sens  de  passion,  ce  mot  connotant  d'ailleurs  aussi  bien  la  joie  que  la 
souffrance. 


112.  Sans  waw,  pris  ici  comme  relatif  pluriel. 

113.  Ginas  entre  \y_r^  , de  : "quitter",  et  , nomdelieu. 

1 14.  libLi  , d'apres  Burini,  est  un  lieu  retranche,  fortifie,  une  citadelle  ( j ^ ), 
c'est-a-dire  un  endroit  ou  l'homme  se  refugie  pour  se  mettre  a l'abri. 

1 15.  jfj  , en  realite  , designe  la  gazelle  a la  robe  d'une  blancheur  immaculee. 
L'origine  est  la  racine  ^ j , qui  exprime  l'attachement  de  la  chamelle  pour  son  petit. 

1 16.  Still  est  la  forme  du  collectif  de  obli  : le  desert  sans  eau. 

117.  Burini  rapporte  le  pronom  de  ^ a du  vers  precedent. 

1 18.  ^ t indique  le  fait  de  baisser  les  paupieres.  iU^-wl , masdar  de 

dixieme  forme  de  jJ-i  , indique  cette  maladie  des  yeux  encore  appelee  x*j  (chassie) 
que  soigne  le  kuhul. 

Le  sens  semble  etre  que,  bien  que  la  gazelle  soil  synonyme  de  beaute,  elle  n'est 
rien  par  rapport  a la  beaute  des  bien-aimes,  et  la  regarder  rend  les  yeux  chassieux, 
alors  que  la  vue  des  bien-aimes  guerit  l'ceil  de  toute  maladie. 
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1 19.  II  s'agit  du  Bien-Aime  ( ) , comme  le  note  Nabulusi. 

120.  Ginas  entre  ibiSi  ("torture,  punition")  et  blip  ("agreable"). 

121.  On  notera  l'assonance  entre  -dY-Lld  (masdar  de  dixieme  forme  de  J Ju  t J3  : 
"le  fait  de  mepriser,  d'abaisser,  de  soumettre") , et  130133.1  (masdar  de  dixieme  forme 
de  jJj  t 'Jd  : "trouver  une  chose  delicieuse"). 

122.  , de  c (J_L*  , signifie  faire  prisonnier,  dans  un  sens  general,  mais 
aussi  dans  le  sens  de  s'emparer  du  coeur  de  quelqu'un,  et  c'est  le  cas  ici.  De  l'avis  de 
Burini,  est  ici  superflu. 

123.  I3*>U  vient  de  jJ 0 : "etre  hypocrite,  mentir".  L'expression  I3%»  rS‘\  J signifie 
done  : « Je  n'ai  pas  ete  hypocrite  »,  e'est-a-dire  : « Je  suis  sincere.  » 

124.  Litteralement : « ceux  qui  surveillent.  » 

125.  £— i est  interprets  par  Burini  dans  le  sens  de  "homme  triste"  (de  i [£-^ 4 

"etre  triste"). 

126.  IS  I ji  vient  de  3_jJJ  t 331  : "s'abriter,  se  retrancher  derriere",  pour  ne  pas  etre  vu 
ou  pour  etre  protege. 

L'expression  est  d'ailleurs  coranique  : cf.  Q.,  XXIV,  63  : 'jjiLJj  jJl  ill  I jj  » 

* lilj.1  liil*  : « Dieu  connait  ceux  d'entre  vous  qui  s'esquivent  en  se  cachant.  » 

127.  II  s'agit  de  l'homme  triste. 

128.  Cf.  note  25. 

129.  Litteralement : « II  etait  le  lion  vainqueurdes  lions  de  al-Sara.  » (3(53  vient  de 
j3  : “vamcre”,  et  ^^0 ji  est,  d'apres  Burini,  le  nom  d'une  route  de  montagne,  ou  d'une 
montagne  du  Tihama  oil  il  y avait  beaucoup  de  lions. 
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37.  Je  le  jure,  par  celui  119  qui  m'inflige  de  si  doux  supplices  12°, 
L'abaissement  ou  il  me  tient  m'est  delice  121 . 

38.  Mes  yeux  n'ont  jamais  admire  que  lui,  et  meme  si  c'est  un  autre  que 
moi 

Qu'il  seduit l22,  je  lui  reste  feal  l23. 

39.  Ceux  qui  sont  aux  aguets  124  ne  devinent  qu’un  homme  triste  125 
Autour  duquel  ils  se  faufilent,  observant  sans  etre  vus  126. 

40.  Avant  qu'il  127  ne  soit  du  nombre  de  ceux  qui  ont  succombe  au 
faon  128, 

II  passait  pour  le  felin  vainqueur  des  lions  les  plus  feroces  129. 

41.  Le  feu  de  la  passion  qui  consumait  ses  entrailles  l'a  embrase  13°, 

De  ce  feu  131,  il  veut  etre  brule,  et  non  pas  delivre  l32. 

42.  Il  est  tout  pantois  133,  et  on  ne  peut  le  rencontrer  sans  dire  : 
Vraiment,  il  est  tiraille  134  de  tous  cotes. 

130.  On  notera  le  gincts  entre  (de  yukl  c , litteralement : "remplir  de 

farce1'  ; mais  ici,  le  mot  a le  sens  de  "bruler,  consumer"),  et  LLL4  ("ses  entrailles", 
de  Li^). 

' °J  , a 1'origine,  veut  dire  "etre  au  soir,  arriver  au  soir",  mais  il  a pris  le  sens 
general  de  "devenir",  et  c'est  ainsi  que  nous  le  lisons  ici.  Il  faut  remarquer  toutefois 
que  NabulusI  l’interprete  dans  le  sens  de  sL~J.l  ^ , "arriver  au  soir",  mais  son 

commentaire  par  la  suite  revient  a l'idee  d'etre  afflige  et  de  se  consumer  d'amour  pour 
le  Bien-Aime. 

1 3 1 . Le  pronom  de  est  a rapporter  a p . 

132.  is'jj  est  a comprendre,  non  au  sens  de  voir,  mais  au  sens  de  "penser,  trouver 
bon  que". 

Ginas  entre  SliAl , de  t Idj  a la  quatrieme  forme  : "bruler,  allumer",  et  fiUAll, 
de  i » \ , a la  quatrieme  forme  : "sauver  quelqu'un  d un  danger".  Le  sens  ici  est  sans 
equivoque  : quelle  que  soit  l'intensite  de  sa  souffrance,  il  ne  cherche  pas  a en  etre 
debarrasse,  car  c'est  la  la  loi  ineluctable  de  la  passion  d'amour. 

133.  , qui  vientde  ^>2  t , signifie  litteralement  "etrefrapped'immobilite", 
c'est-^-dire  etre  surpris,  ne  pas  savoir  que  faire,  etre  interdit,  stupefait. 

134.  fjlL-  vientde  iLkj  t jJf  '•  "trainer,  tirer". 
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135.  On  notera  la  ressemblance  entre  les  deux  premiers  mots  des  vers  42  et  43  : 

ji  0 _ * Z , * ' 

j' j~~  » et  Oly  , de  ^k_i  c 'J>- , ici  dans  le  sens  d'avoir  soif. 

136.  L'image  exacte  est  qu'il  a les  cotes  courbees  de  tristesse.  Le  terme  vient 

de  i b_>-  : "courber,  plier".  Mais  c'est  aussi  la  racine  qui  exprime  la  tendresse 

matemelle.  II  y a les  deux  images  : celui  qui  se  courbe  pour  boire,  et  la  mere  qui  se 
penche  sur  son  enfant.  Les  cotes  sont  courbees  naturellement,  et  le  sens  ici  est  qu'elles 
recelent  de  la  tristesse. 

On  notera  le  ginas  entre  JJ  , de  JJ&  <,  : "etre  triste",  et  de  yJu  <.  iJ : 

"soigner". 

137.  Deux  lectures  sont  ici  possibles.  Soit  bt  > • r Li  'JLklll.1  , dans  le  sens  de 
mordre  par  les  molaires.  Burini,  au  sujet  de  cette  lecture,  dit  qu’il  ne  lui  a trouve  dans 
aucun  dictionnaire  un  sens  quelconque  qui  pourrait  convenir  au  vers.  On  pourrait 

toutefois  comprendre  cette  lecture,  en  faisant  de  ^ Ji\  le  sujet,  dans  le  sens  : « La 

tristesse  l'a  mordu  totalement  »,  et  il  est  tout  a fait  sense  de  considerer  que  la  morsure 
de  la  tristesse  lui  fouaille  les  cotes.  Soit : liUtixLl  jb-uLl  : dans  le  sens  cette  fois  de 
se  soumettre  d'une  soumission  totale  a la  tristesse,  avec  l'image  de  courber  la  tete  en 
signe  de  resignation,  ce  qui  correspondrait  a l'image  du  premier  hemistiche,  et  dans 
ce  cas,  le  sujet,  c est  lui-meme,  le  poete,  ou  l'homme.  Les  deux  lectures  peuvent  se 
soutenir.  Je  choisis  neanmoins,  avec  BQrini : fiUjuld  likuLli  . 

138.  Le  terme  jsSs  indique  exactement  celui  qui  est  atteint  d'une  maladie  grave  et 
longue,  en  quelque  sorte,  le  valetudinaire  ou  i'egrotant. 

139.  Litteralement  : « II  est  mordu  aux  entrailles.  » On  notera  le  double  ginas 

entre  v__J  (de  L~L  <,  L-J  : "mordre,  piquer”),  et  L ..Lb  (de  LilJ  t : "arracher 
de  force  ),  et  entre  • "les  visceres",  et  LbLiJ-  : "le  dernier  souffle  de  vie"  (de 
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43.  II  est  altere  de  soif  13-\  et  ses  flancs  disent  la  tristesse  sous  laquelle 
ils  ploient 136 ; 

Nulle  panacee  ne  peut  la  reduire,  il  s'y  est  plie,  soumis  l37. 

44.  Souffrant  sans  treve  138,  il  est  ronge  au  trefonds  l39,  son  ultime  soupir 
lui  a ete  ote, 

Le  sommeil  140  qui  le  fuit  a fait  de  lui  l'egal  141  de  Mimsad  l42. 

45.  Un  mal  lancinant  est  son  lot l43, 

Et  a fait  de  son  corps  une  plaie  purulente  144. 

46.  Il  a montre  le  deuil  et  l'affliction  qu'il  endurait 145, 

Lorsque,  sa  jeunesse  mourant  a ses  tempes  146,  il  ne  fut  plus  que 
mutilation  l47. 


140.  Ginas  entre  a^i  ("attester")  et  ("insomnie" , de  a_$L  : "veiller,  ne  pas 

dormir"). 

141.  ^ » 3,  designe  la  paire.  Le  mot  est  utilise  ici  comme  masdar.  Litteralement : 
« Il  est  le  deuxieme  de  Mimsad.  » 

142.  Mimsad  est  connu  comme  l'un  des  plus  vertueux  champions  de  l'lslam  de  la 

premiere  heure  (de  ceux  qu'on  appelle  les  Il  passe  pour  etre  reste  quarante 

ans  sans  dormir. 

143.  Ginas  entre  jjl : "atteindre,  frapperquelqu'un"  (quatrieme  forme  de  jUj  t U), 
et  : "faire  souffrir"  (quatrieme  forme  de  Jjju  t ^1  : "souffrir"). 

144.  Ginas  entre  oil , de  jJ-t  (quatrieme  forme) : "avoir  une  tumeur,  etre  couvert 
de  bubons,  etre  atteint  par  la  peste",  et  lil 4 — , de  a — V\  (quatrieme  forme) : "etre 
couvert  de  pus,  d'ulceres". 

145.  S' jJ«J  , de  (jjJJ  t ',jy-  : "se  consoler",  avec  l'idee  d'endurer  le  malheur  avec 
patience. 

146.  Les  tempes  blanches  sont  le  signe  de  la  fin  de  la  jeunesse. 

147.  indique  seulement  le  fait  d'amputer,  d’extirper  (de  a^). 

Burini  le  donne  comme  synonyme  de  aLS  . 
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148.  On  notera  le  ginas  entre  lAii  , de  jJjL  t \jX  , ici  au  sens  de  "devenir",  et 
Lodi,  pi.  de  jXe-  : "les  ennemis". 

Le  sujet  etant  un  collectif,  le  verbe  '3-  peut  rester  au  singulier. 

149.  II  y a opposition  entre  le  fait  qu'il  est  encore  jeune  et  le  fait  qu'il  est  enturbanne 
de  ses  cheveux  blancs.  Ses  ennemis  se  rejouissent  qu'il  ait  les  cheveux  blancs  avant  le 
temps. 

150.  Le  premier  mot  est  vocalise  d°y>-  : ce  n'est  pas  la  tristesse,  mais  : "un  sol  dur 
et  inegal". 

£*-UiIl  , pi.  de  , est  l'endroit  oil  Ton  se  couche  (de  : "etre 

couche  sur  le  cote").  Litteralement : "sol  dur  de  sa  couche".  Sa  couche  n'est  pas  dure 
en  elle-meme,  elle  1'est  a cause  de  sa  tristesse. 

On  notera  le  ginas  entre  d°y~  et  \j‘y-  . 

151.  ilL  vientde  lui  : "s'enaller,  disparaitre,  finir".  aLE'*1  signifie  done : "pas  de 
fin" . On  notera  le  ginas  entre  jlli  et  liUJ  , qui  vient  de  iill  t 14J  : a l'origine  : "percer, 
transpercer",  ici  : "etre  accompli". 

4J  a l'origine  signifie  : "plainte".  Le  mot  en  est  venu  a designer  la  tristesse  elle- 
meme.  Ici,  est  complement  de  : "la  plainte  de  sa  tristesse". 

152.  et  «Lii!l  reprennent  le  meme  verbe  ^ ^~*i)  dans  le  meme  sens  : 

"juger".  Litteralement : « Lejugement  [de  Dieu]  est  juge  »,  e'est-a-dire  : le  jugement 
est  rendu,  et  on  ne  peut  evidemment  revenir  sur  ce  jugement.  En  d'autres  termes,  les 
affres  oil  il  se  trouve  sont  son  destin. 
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47.  Ses  ennemis  148  ont  jubile  de  le  voir  coiffe  de  cheveux  blancs  comme 
d'un  turban, 

Alors  qu'il  portait  le  vetement  de  la  jeunesse  l49. 

48.  II  git  sur  un  sol  dur  l5°,  sa  funeste  doleance  n'a  pas  de  fin  151, 

Son  destin  est  accompli  l52,  c'est  chose  irrevocable. 

49.  La  cruaute  153  des  bien-aimes  n'a  eu  de  cesse  de  faire  pleurer  sans 
frein  154  ses  paupieres, 

Tan  tot  averse  drue,  tantot  fine  ondee  155. 

50.  Aux  flancs  de  la  montagne,  il  a prodigue  le  torrent  de  ses  larmes 156, 
Moins  parcimonieux  que  les  nuages,  il  a abondamment  empli  les 
lacs  des  montagnes  157. 

51.  Les  femmes  venues  en  visite  158  ont  dit  lorsqu'elles  font  vu  : 

S'il  est  quelqu'un  que  la  passion  a aneanti,  c'est  bien  lui  ! 


153.  La^xJ  vient  de  t M>-  : "traiter  avec  durete". 


154.  Quasi  ginas  entre  ALi  , de  Wl.  : "verser”,  et  , de  : "etre  avare". 

155.  Il  y a un  effet  de  contraste  entre  5LJ } , qui  signifie  une  pluie  abondante  (de 
JTj)  et  &IV,  , fine  ondee  (de  V,J. 

156.  Litteralement : « Il  a donne  aux  flancs  de  la  montagne  l'ecoulement  de  ses 

larmes.  » Il  y a un  ginas  parfait  entre  , pi.  de  : "flanc  de  la  montagne" 

(ou  ruisselle  l'eau)  et  , qui  est  ici  le  masdar&z  kilJ  t AL. : "le  fait  de  s'ecouler, 
de  verser",  c'est-a-dire  : l'ecoulement. 

157.  L'exageration  de  l'image  a ici  de  quoi  surprendre.  On  notera  le  ginas  entre 


SL>-  j , ou  iU-  signifie  verser  ou  arroser  abondamment,  et  fili-j  , pi.  de  jJ-)  , qui 
indique  le  creux  d'une  montagne  oil  reste  l'eau. 

I JO.  JjIjjO'  CM  1C  piUHCl  uc  ^Icm.j  . ccnc  4ui  icv icii l,  e eai-a-une  ^ui  viouu. 

Il  s'agit  ici  de  femmes,  d'oii  le  pluriel  feminin  du  verbe  : L—aj!  . 


PORTE  PAR  LA  BRISE  DU  LEVANT, 

MON  CGEUR  INCLINE  VERS  CEUX  QU'IL  AIME 

Ce  poeme  est  parfois  nomme  la  "Petite  Taiyya",  par  comparai- 
son  avec  la  Grande  Ta  iyya , beaucoup  plus  longue  (760  vers)  et  oeuvre 
maitresse  de  Ibn  al-Farid,  avec  laquelle  elle  partage  la  meme  rime  en  ti. 

Les  premiers  vers  utilisent  l’image  du  vent  d'est  pour  raviver  dans 
le  coeur  de  l'amant  le  souvenir  des  jours  passes.  Puis  le  poete,  s'adressant 
metaphoriquement  a un  voyageur  qui  irait  vers  les  lieux  de  ses  amours 
d'autrefois  (vers  6),  decrit  la  bien-aimee  qu'il  y rencontra  jadis,  et  dont  la 
beaute  avait  embrase  son  coeur.  Mais  voici  que  pointe  l'amertume  de  la 
separation  (vers  25),  et  c'est  deja  l'amere  description  de  son  infortune  : 
le  chemin  de  l'amour  est  surtout  pave  de  souffrance.  Le  poete  accumule 
alors  les  images  de  dereliction.  II  ne  peut  cependant  se  retenir  d'evoquer 
encore  la  joie  de  la  rencontre  et  le  charme  de  l'aimee  (vers  42).  Mais  de 
nouveau  s'exhale  sa  plainte  (vers  50),  qui  evoque  celle  de  la  Sulamite  du 
Cantique  : je  suis  malade  d'amour,  et  ne  saurais  esperer  de  guerison. 

C'est  alors  la  confidence  de  son  esseulement  (vers  57),  car  il  avait 
tout  sacrifie  a la  bien-aimee,  et  il  ne  trouve  plus  desormais  que  solitude. 
Plus  encore,  il  est  entoure  de  contempteurs,  et  c'est  avec  l'un  d'entre  eux 
qu'il  entretient  le  dialogue  pathetique  du  vers  68. 

Il  revient  alors  (vers  71)  a la  description  de  l'absence  et  a son  triste 
sort.  Et  de  nouveau,  il  evoque  la  terre  sacree  ou  il  a connu  l'amour  (vers 
81),  et  se  melangent  desormais,  jusqu'a  la  fin  du  poeme,  la  nostalgie  des 
jours  heureux  et  la  souffrance  des  temps  actuels.  La  fin  du  poeme  tire  la 
morale  de  l'histoire  : Dieu  seul  a 1'initiative,  et  de  1'effusion  divine,  1'orant 
garde  a jamais  le  souvenir  lancinant,  et  son  seul  desir,  desormais,  est  de 
retrouver  quelque  chose  de  cette  ivresse  qu'il  a connue  un  jour. 

Ce  poeme  a deja  paru  dans  le  B.E.O.  XLV,  1993,  p.  65-87. 


Le  metre  est  le  tawil. 
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c4^  ^ rilJi  iifi  ali.  ui 
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^ Cjl  4_aJ  . > 
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1 .  Ginas  entre  UU-ilj  et  L~*»  . Le  deuxieme,  de  c l~^  indique  le  fait  d'avoir  du 
penchant  pour,  d'incliner  vers.  II  y a dans  la  racine  l'image  physique  de  s'incliner,  de  se 
pencher.  Mais  quand  il  s'agit  du  vent,  le  mot  a le  sens  de  "souffler",  et  c'est  le  sens  du 
premier  terme,  L^Jb , ou  L^>  indique  ici  le  vent  d'est,  c'est-a-dire  un  vent  chaud  et  sec, 
qui  n'apporte  jamais  de  pluie,  et  de  ce  fait,  peut  passer  pour  sterile.  Mais  dans  le  contexte 
de  ce  poeme,  il  suggere  le  caractere  ravageur  du  sentiment  qui  embrase  le  coeur  de 
l'amant.  Le  vent  d'est  conduit  le  poete  a se  souvenir  des  bien-aimes.  C'est  d'ailleurs  une 
image  classique  de  la  poesie  amoureuse  : le  vent  qui  passe  sur  les  lieux  oil  est  la  bien- 
aimee  apporte  les  odeurs  des  herbes  qui  s'y  trouvent  et  cela  ravive  son  souvenir  dans  le 
coeur  de  l'amant. 

Burini  suggere  de  plus  qu'il  y a ici  une  allusion  a l'odeur  de  Joseph  que  reconnut 
Jacob  (Q.,  XII,  94).  En  effet,  Joseph  fit  porter  sa  tunique  a son  pere  aveugle,  et  celui-ci 
y reconnut  l'odeur  de  son  fils.  Quand  le  porteur  de  la  tunique  jeta  celle-ci  sur  le  visage 
de  Jacob,  celui-ci  recouvra  la  vue.  La  litterature  mystique  tire  un  tres  grand  parti  de 
l'histoire  de  Joseph. 


2.  QiJI  ilfi  : le  mot  designe  en  general  le  muse,  en  tout  cas  un  parfum  capiteux,  bien 
fait  pour  enivrer. 

3.  : de  t l_J&  : souffler  quand  il  s'agit  du  vent : la  forme  au  feminin  indique 
que  le  sujet  du  verbe  est  , le  vent  d'est.  Le  sens  du  vers  est  clair : le  vent  d'est  ravive 
d'autant  plus  au  coeur  du  poete  le  souvenir  des  bien-aimes  qu'il  est  porteur  de  leur  parfum. 
On  sait  par  ailleurs  l'usage  frequent  que  fait  la  litterature  mystique  de  la  symbolique  des 
parfums. 


4.  Triple  ginas  entre  ojL  et  . Le  premier,  » vient  de  i <■  <sj-* : 

“vntmnni-  lo  nnlt11  /nr>  onit  nno  r>'aet  oncoi  1o  ropinp  pmnlnvpp  r\r\nr  rlpeinnpr 

V agQl  p^nuaiu  la  nun  ^Ull  oan  IJUC  u v-oi  UUJJI  iu  1 uciwc  vjnpivj  vv  pool  uv.n^uvi 


l'ascension  nocturne  du  Prophete).  Le  second,  , est  la  quatrieme  forme  'r 


de' 


5 " . H 

! ‘ T*  ■ 


divulguer  un  secret" ; et  le  troisieme : vient  de  t : "rejouir". 
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LE  POEME 

1.  Porte  par  la  brise  du  levant mon  coeur  incline  vers  ceux  qu'il  aime, 
Qu'il  est  doux,  ce  parfum  2 qui  nous  vient  quand  il  souffle 3 ! 

2.  II  a passe  4 pendant  la  nuit,  c'est  a l'aube  5 qu'il  a divulgue  en  secret  a 
mon  coeur 

Les  recits  de  ceux  qui  campent  pres  de  6 ‘Udayb  7,  ce  me  fut  grande 
joie. 

3.  Murmure  8 sur  les  terres  fertiles,  douceur  de  sa  parure  9, 

En  lui  est  une  langueur  10,  il  me  guerit  de  mon  mal 


5.  sJIlp  est  le  diminutif  de  sloi-  : c'est  le  moment  tenu  qui  se  situe  entre  l'aube  et  le 
lever  du  soleil. 

6.  , pi.  de  , est  le  mot  banal  pour  indiquer  les  voisins,  ceux  qui  sont  a 
proximite.  C'est  cette  notion  de  proximite  que  releve  Nabulusi,  citant  a ce  propos  le 
celebre  verset  coranique  (Q.,  L,16) : « -UjjJI  JJJ-  CJI  ^2*2} » : « Nous 
sommes  plus  pres  de  lui  que  sa  veine  jugulaire.  » 

7.  Burin!  donne  simplement  comme  un  endroit  ou  il  y a de  l'eau.  Le  mot  parait 

pourtant  etre  ici  un  nom  propre.  Le  Liscin  al-  ‘Arab  donne  le  sens  d'une  eau  bonne  a 
boire  et  cite  le  verset  de  Q.,  XXV,  53  : « 4L  111*}  cj\J  tJXc-  fJL»  ^Jdl  » 

« C'est  lui  qui  a faitcouler  les  deux  eaux : l'une  douce  et  agreable,  l'autre  salee  et  amere.  » 

8. 4^1^  est  le  nom  d'agent  de  , et  designe  ici  le  murmure  leger  du  vent  qui 
passe.  Quant  a js °/j  , pi.  de  , qui  en  arabe  moderne  designe  les  jardins,  il  s'agit  ici 

d'un  endroit  sablonneux  ou  l'abondance  de  l'eau  permet  quelque  luxuriance  de  vegetation. 

» 

9.  UjlS j : le  pronom  se  rapporte  au  vent.  Litteralement,  le  vers  se  comprend  ainsi : 
en  passant  sur  les  champs  couverts  de  vegetation,  il  murmure  doucement ; c'est  comme 
s'il  etait  habille  d'un  vetement  leger.  En  quelque  sorte,  le  murmure  du  vent  dans  les 
herbes  ressemble  au  froissement  d'un  vetement  leger. 

10.  On  peut  hesiter  surle  sens  de  . Cette  maladie  affecte  le  vent,  comme  l'indique 

le  pronom  qui  precede.  Est-ce  l'image  de  la  brise  qui  souffle  doucement,  a l'instar  du 
malade  incapable  de  beaucoup  se  mouvoir  ? C'est  comme  si  une  langueur  l'avait  pris,  lui 
aussi.  BQrini  indique  que  le  mot  Je> y applique  au  vent  souligne  la  perfection  de  sa  finesse. 

1 1.  On  notera  l'opposition  entre  iy  et  'y  . Burini  precise  qu'il  s'agit  ici  du  mal 
d'amour,  qui  se  rapporte  aux  bien-aimes  du  premier  vers. 
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12.  Cest  un  vent  qui  vient  du  Nagd  et  passe  sur  le  Higaz. 


13.  <j  : le  pronom  se  rapporte  a : le  fait  d'effleurer. 

14.  Oji  : litteralement : "sans  mes  compagnons". 

15.  j^Jdl : "les  temps  anciens".  Une  premiere  lecture  fait  penser  que  ce  sont  les 
temps  anciens  de  l'amour,  qui  continuent,  mais  dont  il  se  rappelle  les  premiers  moments. 

Mais  il  faut,  avec  Nabulusi,  comprendre  cette  notion  en  relation  avec  Q.,  VII,  172  : 


l_pii  cOJi  ^s-  °j^a> J_^"b  (*-* Cr°  ir“  0^4 j jJ}  » 

. « « Quand  ton  Seigneur  suscita  des  fils  d'Adam,  de  leurs  reins,  des  descendants,  et 
qu'il  les  prit  a temoin  sur  eux-memes : "Ne  suis-je  pas  votre  Seigneur  ?" , ils  repondirent : 
"Mais  si  !"  » Ce  verset,  abondamment  commente  par  les  mystiques,  fait  reference  au 
pacte  primordial  etabli  entre  le  Createur  et  les  hommes  apres  la  chute  d'Adam.  L'homme 
prit  alors  l'engagement  de  n'adorer  que  Dieu,  ce  qui  fait  que  par  la  suite,  si  un  homme 
se  detoume  de  la  voie  de  Dieu,  sa  responsabilite  est  d'autant  plus  grande  qu'il  est  infidele 
a cet  engagement.  Naturellement,  ce  verset  donnera  lieu  a une  exegese  multiple 
concemant  l'articulation  entre  la  responsabilite  de  l'homme  et  sa  predestination  par  Dieu. 
Mais  ici,  il  semble  que  le  poete  fasse  surtout  reference  a la  nostalgie  de  l'homme  face  a 
son  Createur,  le  pacte  primordial  etant  l'archetype  de  la  relation  entre  l'homme  et  Dieu. 


16.  L'expression  IL  jO-  indique  ce  qui  vient  de  sortir  de  la  main  du  Createur. 
Ici,  le  sens  est  que  le  vent  vient  tout  juste  de  passer  sur  les  bien-aimes. 

On  notera  le  ginas  entre  et  jl^p,  de  meme  que  l'opposition  entre  O-OJl  et  AboO  . 

* ' 

17.  indique  celui  qui  conduit  un  troupeau  de  la  voix. 

1 8.  JS- , pi.  de^O-4 , indique  la  chamelle  a la  robe  brune,  ou  brun-rouge,  qui  est  un 
genre  de  chamelle  tres  apprecie.  Burini  indique  que  OjijVl  , pi.  de  , designe  les 
chamelles  qui  ont  sdjourne  dans  le  paturage  oil  on  trouve  la  plante  nommee  S_ S’J,  ou 
Olji,  dont  elles  se  sont  nourries.  Dozy  (in  Supplement  aux  dictionnaires  arabes,  t.  I, 

p.  18)  en  fait  un  arbre  ( Capparis  sodata)  et  l'identifie  au  i]\j - (ibid.,  p.  707),  plus 

connu  du  fait  des  batonnets  du  meme  nom  dont  on  se  frotte  les  dents,  et  qui  sont  faits 
de  son  bois  odorant.  Mais  Ahmed  Issa  Bey,  in  Dictionnaire  des  noms  des  plantes, 
p.  161,  assimile  Yarak  au  Salvadora  persica  L. 
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4.  II  est  une  caresse  aux  herbes  du  Higaz  l2, 

C'est  d'elle  13,  non  de  vin,  que  je  suis  enivre,  moi  seul  l4. 

5.  II  me  fait  souvenir  du  temps  jadis  l5. 

Car  il  vient  tout  juste  16  de  passer  chez  ceux  que  j'aime. 

6.  6 toi  qui  menes  17  les  chamelles  baies  18  repues  d'arak, 

Te  faisant 19  un  lit  des  arsons  de  leurs  selles  20, 

7.  Grande  est  ta  joie  quand,  au  matin,  tu  domines  Tudih 21, 

Et  que  tu  traverses  les  plaines  arides  22  ou  sont  les  gazelles  23  de  Wagra, 


19.  ±Ll ; n'est  pas  a prendre  ici  au  sens  de  "laisser",  mais  de  "prendre,  considerer 

comme". 

20.  L'image  ici  est  difficile  a rendre,  et  d'ailleurs,  on  ne  sait  pas  tres  bien  s'il  s'agit  de 

la  partie  anterieure  de  la  selle  ou  du  cou  du  chameau  devant  la  selle.  est  le  pluriel 

de  aTj y , et  designe  tantot  la  partie  avant  de  la  selle,  tantot  le  debut  des  flancs  avant  du 
chameau,  ou  le  chamelier  pose  le  pied  en  repliant  la  jambe  pour  se  defatiguer  des  deux 
positions  les  plus  habituelles,  celle  ou  les  jambes  pendent  sur  les  flancs  du  chameau,  et 
celle  ou  les  pieds  reposent  croises  sur  le  cou  de  la  monture.  L'idee  est  de  toute  maniere 
celle  d'une  position  en  selle  qui  defatigue  d'une  longue  meharee.  Mais  comme  le  mot 
jfj5i , pi.  de  j^S" , choisi  ici  pour  designer  la  selle,  indique  plus  precisement,  comme  le 
note  aussi  Burini,  la  selle  avec  tous  ses  accessoires,  on  peut  aussi  penser  aux  pieces, 
souvent  de  cuir  ou  de  drap  tisse,  qui  pendent  de  la  selle  sur  les  flancs  du  chameau,  un 
peu  a la  maniere  des  fontes  quand  il  s'agit  du  cheval. 

2 1 . On  notera  l'alliteration  avec  les  je  et  les  ^ J*  et  \y>L^  . 

est  a prendre  ici  au  sens  de  Ip  J*‘\  : "dominer,  surplomber,  regarder  d'en  haut".  De 
fait,  est  un  nom  de  lieu,  propre  a un  fond  de  vallee  oil  1'eau  stagne.  Le 

jljJJI  (t.  II,  p.  59)  donne  y comme  un  nom  de  lieu  dans  le  Yamama,  et  qui  serait 
different  du  y deja  cite  par  Imru’u  1-Qays  (deuxieme  vers  de  la  premiere  Mu  ‘allaqa). 

Enfin,  vient  de  <.  : "venir  au  matin". 

22.  est  le  pluriel  de  cLLi  , et  designe  un  vaste  desert  sans  eau. 
indique  une  plaine. 

23.  Burini  indique  qu'il  y a ici  une  inversion.  j»ljT  est  mis  pour  ftp  , pi.  de  , qui 
designe  la  gazelle  a la  robe  blanche. 

5 iy>-j  est  donne  par  le  jl-uLJI  (t.  V,  p.  363)  comme  un  nom  de  lieu  entre  La 

Mekke  et  Bosra. 
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24.  i__i5'  est  le  pi.  de  *-~i£  , et  designe  un  amoncellement  de  sable,  qui  constitue 
naturellement,  au  cours  d'un  voyage,  un  endroit  difficile  a passer. 

25.  Nom  de  lieu  dans  la  Peninsule  arabique.  Mais  ce  serait  aussi  le  nom  d'un  oued 
a Medine.  Noter  le  ginas  entre  ,_/4ydl  et  Lij bJ>  . Ce  dernier  mot  n'est  pas  a prendre  ici 
au  sens  de  "s'opposer",  mais  de  "s'ecarter,  diviser". 

26.  j A i-  , pi.  de  jj , indique  un  sol  dur,  caillouteux,  inegal,  que  detestent 

particulierement  les  chameaux,  qui  s'y  entaillent  les  sabots.  On  notera  le  ginas  partiel 
avec  is'jy>-  , nom  de  lieu. 

27.  CaJLo , litteralement : « conduisant  ».  II  s'agit  toujours  du  conducteur  de  chameau 
du  vers  6 qui,  tout  en  s'ecartant  de  ceci  ou  de  cela,  des  passages  ensables  ou  caillouteux, 
se  dirige  toujours  vers  Suwayqa  (nom  de  lieu). 

On  notera  le  ginas  entre  LiiL-  et  4jL>  . 

28.  Image  qu'on  trouve  aussi  dans  la  qasida  jUJiVI  jJL.  («  O toi  qui  conduis  les 
palanquins  »),  vers  49,  p.  45,  ou  il  s'agissait  des  saules  des  environs  de  Damas,  per§us 
comme  un  lieu  de  delices. 

a f 

29.  est  un  nom  de  lieu.  Burini  indique  que  c'est  un  endroit  ou  il  y a de  l'eau, 
et  c'est  aussi  le  nom  d'un  puits  dans  une  vallee  touffue,  pres  de  al-Rasa’. 

On  notera  le  quasi  ginas  entre  cJLiU  et  oliU  . 

30.  On  peut  lire^JLo  ou*i~J  . Burini  lit  avec  J : « vers  Sal  ‘ ».  Ce  dernier  toponyme 
est  un  nom  de  montagne  pres  de  Medine. 

3 1 . On  notera  le  ginas  entre  iL>-  , qui  designe  les  voyageurs  qui  mettent  pied  a terre 
pour  faire  halte,  et  de  Jj>*j  t : "descendre,  faire  halte". 

32.  Litteralement : « fais  halte  avec  ce  groupe  ». 
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8.  Quand,  t'ecartant  des  dunes  24  de  ‘Urayd  25,  te  detoumant 
Des  cailloux  26  de  Huzwa,  tu  t'achemines  27  vers  Suwayqa. 

9.  Tu  t'es  eloigne  des  saules  28,  comme  aussi  de  Tuwayli‘ 29, 

En  allant  vers  SaT  30,  enquiers-toi  de  ceux  qui  y ont  fait  halte  31 . 

10.  Rends-leur  visite  32,  porte 

Mon  salut 33  aux  Arabes  34  qui  sont  la,  et  sois  en  paix. 

11.  La-bas,  parmi  ces  tentes,  m'est  une  belle,  peu  prodigue 
A me  rencontrer,  profuse  a m'eloigner 35. 

12.  Par  les  lances  36  et  les  epees  37  elle  est  voilee  38, 

C'est  vers  elle  que.se  sont  diriges  nos  esprits  39,  alors  qu’elle 
ondulait 40. 

13.  Inabordable,  elle  a fait  de  son  impudeur  un  voile  41 , 

Deux  robes  la  vetent,  qui  sont  mon  cceur  et  mon  ame  42. 


33.  Litteralement : Jls-  Ulli  : « en  portant  mon  salut ». 

34.  —i'j-  est  un  diminutif  elogieux  de  et  indique  qu'il  s'agit  d'une  tribu  de  sang 

pur. 

35.  On  notera  l'opposition  entre  1 , "avare",  et  , "genereux",  et  entre 

, qui  suggere  l'union,  et  , la  separation. 

36.  est  le  pi.  de  jL—  et  indique  precisement  le  fer  d'une  lance  ou  d'un  javelot. 

37.  est  le  pi.  de  et  indique,  d'apres  Burini,  le  tranchant  de  la  fleche  ou  de 
l'epee. 

38.  Le  sens  est  qu'elle  est  entouree  de  guerriers  munis  de  javelots  ou  de  fleches,  qui 
la  protegent.  L'abondance  des  armes  la  derobe  aux  regards,  et  nul  ne  peut  s'approcher 
d'elle. 

39.  est  le  pi.  de  LJ  et  designe  aussi  bien  le  coeur  que  l'esprit.  Burini  le  donne 
comme  synonyme  de  Ji*  . 

40.  Ginas  entre  cdill  et  olii  . 

41 . Litteralement : « son  voile  (L^jUj),  c'est  ce  qui  la  depouille  (xli)  de  toute  pudeur 

(jlJudl)  ». 

42.  Autrement  dit : elle  m'a  pille,  elle  m'a  ravi  mon  coeur  et  mon  esprit. 
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43.  LILJI  est  le  pluriel  de  , ici  "mort,  trepas".  Ginas  avec  LrdJI , pluriel  de  Ll*  : 
"le  desir,  la  chose  desiree". 

44.  Ginas  entre  (de  j-hl)  et  (de  jJ). 

45.  Ginas  entre  et  SS.  ■ Le  sens  est  que,  si  mon  souhait  est  realise  au  prix 
de  ma  mort,  le  marche  est  encore  avantageux. 

46.  Ginas  entre  bjlii- , "trahir",  et  Ojiti  , "repandre  le  sang  impunement".  Le  sujet 
est  la  bien-aimee  des  vers  precedents. 

47.  Ginas  entre  liJj  , de  Ju  t J\  , "etre  fidele,  s'acquitter",  et  cJ}5  : "elle  m'a 
fait  mourir" . 

48.  Vers  oil  Ibn  al-Farid  montre  toute  sa  technique.  o jl-pji , quatrieme  forme  de 
ai-j  , "promettre",  signifie  "menacer".  Jj  t J°y  , signifie  : "faire  le  pas  suivant",  de 
Jli  i J'»  : "suivre".  °cJJ  vient  de  lSJi  <■  <s^  '■  "ajoumer,  renoncer,  desavouer". 

49.  Litteralement : « quand  elle  menace,  elle  fait  le  second  pas  ». 

50.  Ginas  entre  et  'JzLl\  . 

5 1 . tsb  vient  de  ‘ » "guerir”,  et  est  la  quatrieme  forme  de  XJ  . On  notera  le 

ginds  avec  le  dernier  mot  cSy  , qui  vient  de  t J 

52.  On  notera  le  ginds  entre  c a'jIs-  et  c , ginds  dans  la  forme,  et  de  plus, 

opposition  dans  le  sens. 

53.  julil , qui  fait  pendant  au  J )J\  du  premier  hemistiche,  peut  facilement  etre  mal 
compris.  Le  premier  mouvement  serait  en  effet  de  le  comprendre  dans  son  sens  le  plus 
habituel : Js-  ji-il : "aimer,  avoir  de  la  tendresse  pour",  et  de  fait,  cela  irait  bien  dans 
l'opposition  des  deux  hemistiches  : elle  se  montre  a moi,  je  n'ose  meme  lever  les  yeux 
sur  elle,  elle  s'en  va,  je  sens  croitre  en  moi  mon  amour  pour  elle.  Ce  n'est  pourtant  pas 
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14.  En  me  permettant  quelque  espoir,  c'est  au  trepas  43  qu'elle  me  des- 
tine 44  ; 

C'est  encore  bon  marche,  mon  souhait  contre  ma  moil 45 . 

15.  Quand  elle  a repandu  mon  sang,  elle  n'a  pas  forfait 46  a l'amour  ; 
Au  contraire,  selon  la  loi  de  la  passion,  c'est  de  sa  promesse  qu'elle 
s'est  acquittee 47  en  me  faisant  perir. 

16.  Menace-t-elle 48,  ce  n'est  pas  en  vain  49,  s'engage-t-elle,  elle  se  dedit, 
A-t-elle  fait  serment 50  de  ne  pas  guerir 51  le  mal,  a ce  serment  elle 
est  fidele. 

17.  Apparait-elle  52,  je  baisse  les  yeux,  empli  de  pudeur  et  de  reverence, 
Se  detoume-t-elle,  je  suis  saisi  d’effroi 53,  et  ne  toume  point  la  tete. 

18.  Si  son  image  ne  me  visitait  au  cours  de  mon  sommeil, 

J'en  perdrais  la  vie,  quand  bien  meme  je  ne  l'aurais  pas  vue  54  de  mes 
yeux. 

19.  Son  spectre  55  apparait-il 56  a celui  qui  lui  ressemble  ? Ce  n'est  que 
chimere, 

Ni  vision  en  songe  57,  ni  vision  par  les  yeux. 

ainsi  que  l'entend  BurinI,  qui  comprend  j_i_i i dans  le  sens  de  j j v i : "avoir  peur, 
craindre". 

54.  x.  Ja  U , forme  de  M ja  : .4  . Cette  forme  sans  le  o est  attestee  dans  la  sourate 
. — (Q.,  XVIII,  82) ‘ a I L» » ; « ce  que  tu  n'as  pu  endurer  avec 
patience  »,  et  egalement,  dans  la  meme  sourate,  au  verset  97,  au  sujet  de  Gog  et  Magog  : 

« Qj  d ' Uj  bl ' UJ ))  : « ils  ne  purent  l'escalader,  et  ne  purent  non 
plus  le  percer.  » 

55.  On  notera  le  ginas  entre  et  . Jl_J-  designe  le  spectre,  et 

l'imagination  d'une  chose  fictive.  Dans  le  premier  cas,  il  y a une  sorte  de  realite  exterieure 
du  spectre  par  rapport  a celui  a qui  il  apparait.  Dans  le  second  cas,  c’est  seulement  une 
image  fictive  qui  apparait  a l'imagination. 

56.  Ginas  entre  Jjj  et  j/j  . jLj-  j jj  indique  le  fait  d'etre  visite  par  un  songe.  Le  j/j 
accole  a Jlic  indique  la  faussete  de  ce  qui  apparait  a l'imagination. 

57.  Ginas  entre  Ljj  , qui  designe  le  fait  de  voir  par  les  yeux,  et  L jj  , qui  est  la  vision 
en  songe.  Le  dernier  mot  du  vers,  orthographie  pour  la  rime,  est  a lire  . 
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58.  II  faut  resituer  ici  l'avant-dernier  mot : bbt , de  c~~J  4 old  : "faire  mourir". 
Ginas  avec  le  mot  suivant : obi  , qui  vient  de  }ji  t ^\  : etre  imam  . 

59.  II  y a deux  Qays,  celui  qui  aimait  Layla  et  celui  qui  aimait  Lubna.  II  s'agit  ici 
du  second.  Le  sens  est : mon  desir  pour  elle  est  bien  plus  intense  que  ne  le  fut  celui  de 
Qays  pour  Lubna. 

60.  Litteralement : « sa  beaute  a fait  d'elle  1 'imam  de  Lubna.  » 

L'ordre  dans  lequel  doivent  etre  rapportes  les  deux  demiers  mots  se  fait  selon  le 
fameux  vers,  oil  le  premier  mot  du  deuxieme  hemistiche  est  a rapporter  au  premier  mot 
du  premier  hemistiche,  le  deuxieme  au  deuxieme  mot,  le  troisieme  au  troisieme,  etc...  : 


i*— p-Wi  3 

oil  est  a rapporter  a j > ^ <-dj  a ^toil , ^ a et  ainsi  de  suite. 

61.  Litteralement  : « Je  n'ai  jamais  vu  un  amoureux  comrne  toi  qui  possede  de 
l'amour,  et  je  n'ai  jamais  vu  personne  etre  aime  comme  elle  qui  possede  de  la  beaute.  » 

62.  II  semble  qu'il  y ait  lieu  de  remarquer  que  sont  attribuees  a la  bien-aimee  des 
oLbj ! , pi.  de  j : "attribut,  qualite",  et  au  poete  la  notion  meme  de  ob  , "l'essence". 
L'image  est  cependant  difficile  a interpreter,  car  le  ciel  englobe  la  lune.  II  semble 
done  que,  de  meme  que  la  lune  toume  dans  le  firmament,  il  est,  lui,  le  ciel  qui  contient 
cette  lune. 


63.  II  y a un  jeu  de  mots  sur  J jib  , qui  est  a la  fois  les  "demeures"  et  les  "quartiers" 
de  la  lune.  Les  bras,  le  coeur,  les  yeux,  sont  comme  des  quartiers.  Tantot  elle  apparaTt 


a UiUJi  UXUl  Cl  a IIICS  jlUA,  laniwi  cue  uiopaiau,  ecu 


irtipre  rip  lnnp  II  \i  a un 

il  11V1  J UP  1U11V.  11  j U MU 


parallele  avec  la  lune,  qui  est  representee  avec  des  bras,  des  yeux,  un  coeur,  selon  ses 


quartiers,  et  le  corps  humain. 
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20.  Par  l'exces  de  mon  desir,  j'ai  reduit  a neant 38  le  souvenir  de  Qays  et 
de  sa  passion  59, 

Et  sa  beaute  eclipse  celle  de  Lubna  “. 

21.  Oncques  n'ai  vu  quelqu'un  epris  d'amour  au  point  oil  je  le  suis, 
Oncques  n'ai  vu  bien-aimee  aussi  belle  61  ! 

22.  Ses  qualites  font  d'elle  comme  la  lune  en  son  plein,  et  je  suis  62  son 
ciel  ; 

Quand  j'ai  desire  de  m'elever  vers  elle,  je  l'ai  fait. 

23.  Ses  quartiers  63,  ce  sont  pour  moi  mes  bras,  dont  elle  s'est  fait  un 
oreiller, 

Dans  mon  coeur  elle  a elu  domicile  M,  a mes  regards  elle  s'est  devoi- 
lee. 

24.  La  pluie  65  n'est  rien  d'autre  que  les  larmes  coulant  de  mes  yeux, 
L'eclair  n'est  autre  chose  que  l'eclat  de  ma  plainte. 

25.  Je  croyais  qu'etre  pris  de  passion  allait  combler 66  mon  coeur, 

Je  n'y  ai  trouve  qu'affliction. 

26.  Le  lot  de  mes  entrailles  n'etait  que  delices,  mais  avant  meme 
Qu'elle  67  les  ait  conviees  a la  souffrance  68  du  desir,  elles  y ont 
consenti 69 . 


64.  II  faut  rapporter,  selon  le  meme  procede  que  dans  le  vers  20,  cLLkjf  a 

etcJW  ■ 

65.  iiijJI  : "la  pluie"  : le  poete  poursuit  sur  l'image  de  l'amant  qui  est  le  ciel  dans 
lequel  est  la  lune. 

On  notera  le  ginas  entre  "ji'jl I et  jT-4’  et  l'assonance  entre  et  . 

66.  Ginas  entre  , "don",  et  , "pour  ma  peine,  ma  souffrance". 

67.  II  s’agit  de  la  bien-aimee. 

68.  On  notera  l'opposition  entre  et  . 

69.  Litteralement : « elles  ont  dit : Me  void  ! » c_!  vient  du  verbe  LJ  employe  par 
les  pelerins  lors  de  leur  arrivee  a La  Melcke,  et  il  y a sans  doute  ici  une  allusion  a cette 
formule  exprimant  le  don  total  de  soi : 

. CJJ  S'  i jJU \.  iU  jl  dLJ  . cJJ  V . dJLj  diLi 
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70.  Opposition  entre  yiJI  : "la  douceur,  la  faveur,  l'opulence",  et  yy_y  , "la 
misere,  la  detresse,  le  malheur" . Le  premier  terme  caracterise  la  vie  avant  l'amour,  le 
second  la  vie  avec  l'amour. 

71.  Ginas  istiqaq  entre  yl*JI  , "la  vie",  et  yl  . 

72.  L'expression  L^JI  J_— _»  y , comme  «JJI  J.......  .*  y , connote  une  idee  de 

souffrance.  II  faut  donner  et  souffrir  pour  meriter  la  faveur  divine  comme  pour  meriter 
l'amour. 

73.  II  rencontre  actuellement  la  souffrance,  mais  il  sait  aussi  que,  dans  l'avenir,  il 
aura  a souffrir  des  bien-aimes.  Mon  interpretation  de  yy  au  masculin  pluriel,  "mes 
bien-aimes",  se  fonde  non  seulement  sur  la  forme  mais  aussi  sur  l'emploi  de  y employe 
par  le  poete  en  s'adressant  a eux. 

74.  Litteralement : « Qu'est-ce  qui  vous  empeche  de  le  [le  cceur]  faire  suivre  de 
mon  entier  ? » Il  y a une  opposition  entre  y^d  et  yilir,  en  quelque  sorte,  ma  partie 
et  mon  tout. 

75.  <ulp  : "son  fardeau".  Le  pronom  est  a rapporter  a l.y)  : il  s’agit  du  fardeau  de 
l'amour.  On  continue  sur  la  meme  opposition  entre  la  totalite  et  la  partie.  Sur  le  plan 
du  vocabulaire,  il  y a d'ailleurs  opposition  entre  JS"  et  yilil . On  notera  par  ailleurs  le 

t0  * o * * * ' 

ginas  entre  o-y}  et  I -y}  et  entre  Ji”  et  cJS  . 

76.  Ginas  entre  ^japi , pi.  de  y ,"mes  os",  et  l'elatif  jjipl , de  , qui  renforce 
encore  le  sens,  pourtant  deja  fort,  de  jy  . 


PORTE  PAR  LA  BRISE  DU  LEVANT 


109 


27.  Jamais  ne  m'a  ete  rendue  cette  douceur 70, 

Que  sais-je  d'autre  de  la  vie  71  que  l'infortune  ? 

28.  Que  de  douleur  rencontrai-je  dans  le  chemin  72  de  l'amour, 
Puissiez-vous  savoir  comme  je  peux  souffrir  de  vous  73,  6 mes  bien- 
aimes  ! 

29.  Vous  avez  pris  mon  coeur,  encore  n'est-ce  la  de  moi  qu'un  fragment, 
Qu'est-ce  done  qui  vous  retient 74  de  me  prendre  tout  entier  ? 

30.  Je  me  suis  epris  d'amour  pour  vous,  or  une  parcelle  de  ce  fardeau  75 
Suffirait  a harasser  les  forces  de  n'importe  quel  amoureux. 

31.  L'intense  ardeur  de  mon  desir  a extenue  mes  os  76, 

II  est  deux  fois  plus  fort 77  que  le  desir  qu'ont  mes  paupieres  du 
sommeil,  ou  ma  faiblesse  de  la  force. 

32.  Une  langueur 78  m'a  emacie,  qui  habite  aussi  vos  paupieres, 

Et  vaut  a mon  coeur  l'incandescente 79  douleur  qui  l'embrase. 


77.  : le  "double"  : le  poete  continue  les  comparaisons  de  quantites  des  vers 
precedents  : le  desir  du  bien-aime  est  plus  fort  encore  que  le  desir  des  paupieres  pour  le 
sommeil  ou  le  desir  de  la  faiblesse  pour  la  force. 

On  notera  le  ginas  entre  , le  "double",  et  , "ma  faiblesse". 

78.  £ 1 L , "maladie",  a ici  une  double  portee.  II  s'agit  de  la  maladie  qui  me  fait 

maigrir  mais  e'est  aussi  la  maladie  de  vos  paupieres  (il  parle  aux  bien-aimes 

du  vers  28,  et  e'est  a eux  que  se  rapporte  le  pronom  "vos"),  e'est-a-dire  cette  langueur 
qui  emane  de  vos  paupieres  et  me  fait  me  consumer.  Ce  second  mal  pourtant  n'en  est 
pas  un  veritablement,  en  ce  sens  que  ce  serait  trop  beau  pour  le  poete  d'esperer  trouver 
dans  la  douceur  du  regard  des  bien-aimes  la  meme  langueur  qu'il  y a dans  celui  que  lui 
porte  sur  eux  : ce  serait  penser  que  l'amour  est  partage.  II  faut  plutot  comprendre  ce 
mal  comme  l'idee  du  mal  que  va  provoquer  en  lui  le  regard  des  bien-aimes : ce  regard 
est  en  quelque  sorte  cause  du  mal. 

79.  : masdar  de  8e  forme  : le  fait  d'etre  brule  par  la  souffrance  : le  pronom 
est  a rapporter  a l'auteur. 
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80.  Les  deux  termes  , "faiblesse",  et  , "maladie",  se  succedant,  il  faut 

savoir  a quel  membre  de  phrase  les  rapporter.  IS  renvoie  a et  ill j a _Lw>  . 

81.  : pi.  de  JiU-  : "qui  blame",  le  pronom  se  rapportant  a l’auteur. 

82.  Le  sens  est  que  sa  maladie  et  sa  faiblesse  sont  aussi  faibles  et  sans  importance 
l’une  que  l'autre,  car  il  n'a  aucune  envie,  ni  d'ecouter  ses  blameurs,  ni  de  se  detoumer  des 
bien-aimes.  Aussi  ne  leur  accorde-t-il  guere  d’attention. 

83.  Litteralement : « mon  corps  s'est  affaibli  du  fait  que  ma  vigueur  s'est  affaiblie.  » 
On  notera  la  repetition  de  . 

84.  Litteralement  : « de  ce  fait,  le  fait  que  [mon  corps]  supporte  cela  est  fini  »,  en 
d'autres  termes  : si  autrefois  je  le  supportais,  maintenant  je  ne  le  supporte  pas,  je  n'en  ai 
plus  la  force,  mais  cela  n'empeche  pas  mon  mal  de  continuer. 

On  notera  le  demi-ginas  entre  et  et  l'opposition  entre  ljLj  et  . 

85.  Litteralement  : « du  fait  qu'il  ne  reste  de  moi  aucune  place  pour  le  malheur  », 
c'est-a-dire  que  le  malheur  m'a  si  completement  envahi  qu'on  serait  bien  en  peine  de 
pouvoir  y ajouter  un  malheur  supplementaire. 

86.  On  notera  l'opposition  entre  et  . Le  sens  est  que,  du  fait  de  ma 

souffrance,  je  me  suis  tellement  affaibli  et  emacie,  que  je  suis  devenu  comme  un  spectre 
diaphane,  au  point  que  quand  mes  visiteurs  viennent  me  voir,  je  suis  devant  eux,  mais 
ils  ne  me  voient  pas.  On  notera  le  caractere  hyperbolique  de  Fimage. 

87.  JbU  : "le  croissant  de  lune  du  trentiemejour".  Le  29e  jour  marque  la  fin  de 
la  lunaison.  Le  soir  du  29e  jour,  on  ne  voit  pas  de  croissant  de  lune.  Le  lendemain,  si  on 
n'en  voit  pas  non  plus,  ou  bien  c'est  le  dernier  jour  du  mois,  ou  bien  c'est  le  premier  du 
mois  suivant.  De  toute  fa^on,  le  croissant  est  a ce  moment  tres  mince  et  a peine  visible. 
Le  sens  ici  est  que  je  ne  suis  pas  visible,  tant  je  suis  mince  et  diaphane. 
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33.  Mon  mal 80  m'est  aussi  indifferent  que  l'opinion  de  ceux  qui  me  bla- 
me nt 81 , 

Aussi  peu  me  chaut  ma  faiblesse  que  le  propos  de  ma  raison  qui 
voudrait  me  detoumer  de  vous  82 . 

34.  Parce  que  ma  vigueur  s'est  affaiblie,  mon  corps  a deperi  8-\ 

Je  n'ai  plus  la  force  de  le  supporter 84,  mais  mon  malheur  demeure. 

35.  L'affliction  m'a  submerge  8\  au  point  que, 

Meme  present  a mes  visiteurs,  c'est  comme  si  j'etais  absent 86. 

36.  Me  voici  tel  le  croissant  de  lune  au  trentieme  jour  87,  et  n'etait  mon 
gemissement 88, 

Je  serais  cache,  nul  ceil  ne  saurait  me  voir 89. 

37.  Mon  corps  a change 90,  mon  coeur  bat  la  chamade, 

Et  ma  joue  est  meurtrie  du  sillon  de  mes  larmes. 


88.  : masdar  de  AL  : en  quelque  sorte,  faire  , ou  «! , c'est-a-dire  "soupirer, 
gemir,  se  lamenter" . 

89.  Litteralement : « les  yeux  ne  seraient  pas  menes  a ma  vision.  » Le  theme  de  ce 
vers  est  classique  et  plusieurs  fois  repris  chez  Ibn  al-Farid.  Ainsi,  dans  le  poeme 

: « 6 toi  qui  conduis  les  palanquins  »,  le  7e  vers  (p.  33) : « N'eut-il  gemi,  que, 
pas  plus  que  le  croissant  de  lune  au  trentieme  jour  / Mes  yeux  n'eussent  disceme  sa 
presence.  » 

90.  La  construction  de  ce  vers  est  tres  remarquable  et  contient  des  jeux  de  mots 

impossibles  a rendre  ici.  Ainsi,  — i a habituellement  le  sens  d1  "impossible",  et 

celui  de  "devoir".  Dans  le  langage  religieux,  c'est  ce  qu'il  ne  faut  absolument  pas 
faire,  et  ce  qu'il  est  necessaire  de  faire.  Mais  ici,  applique  au  corps  a le  sens  de 

"change",  et  applique  au  caeur  a le  sens  de  "qui  bat".  Mais  les  sens  habituels  de 
ces  deux  mots  restent  presents  en  filigrane.  II  y a une  opposition  en  arabe  entre  les 
deux,  mais  l'amant  ici  est  les  deux  a la  fois. 

De  meme,  dans  le  langage  religieux  est  moins  fort  que  v-^'3  : c'est  seulement 

"conseille".  Mais  ici,  il  a le  sens  de  "laisser  des  traces  de  blessure",  soit  "cicatrise, 
blesse".  indique  "ce  qui  est  permis,  licite",  mais  ici,  il  a le  sens  de  "qui  passe"  : ce 
sont  les  blames  qui  passent  sur  la  joue  et  qui  la  blessent. 

La  fa§on  dont  Ibn  al-Farid  batit  le  vers  sur  ces  quatre  mots  pris  a chaque  fois  dans 
un  sens  different,  mais  de  telle  fa^on  que  leur  sens  religieux  reste  sous-jacent,  montre 
a l'evidence  sa  virtuosite  technique. 
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91.  Ginas  entre  les  deux  o^_Jr  . Le  premier  a le  sens  de  "couler",  le  second  celui 
d'  "arriver,  survenir" . On  notera  de  plus  le  parallelisme  entre  les  deux  groupes  de  mots  : 

jja  i et  I u,  . 

92.  Le  °Js-  est  ici  a prendre  dans  le  sens  de  "a  cause  de". 

93.  On  notera  l'opposition  entre  i'Ji'  et  cJS  et  le  ginas  entre  cJJ  et  cJJ  . 

94.  Ginas  entre  JsL^>  , "hote",  et  oLL  , "spectre".  Burini  lie  les  vers  38  et  39. 

95.  Ginas  entre  — !l , "le  sommeil",  plus  precisement  la  somnolence,  l'assou- 

pissement,  et  , de  ,_spu  : "recevoir  quelqu'un  comme  un  hote". 

96.  L'ensemble  du  vers  fait  reference  au  sacrifice  rituel  du  mouton.  Le  sommeil  est 
considere  comme  un  mouton.  Quand  le  spectre  s'est  presente  a lui  dans  son  sommeil, 
comme  un  hote  se  presente  chez  quelqu'un,  de  meme  qu'on  egorge  un  mouton  a l'hote 
en  signe  d'hospitalite,  de  meme,  pour  le  spectre,  il  a egorge  le  sommeil,  c'est-a-dire 
qu'il  est  reste  dans  l'insomnie.  L'operation  d'egorgement  ayant  eu  lieu  dans  sa  paupiere, 
dans  l'ceil,  cela  a fait  couler  des  larmes  de  sang.  Le  sang  en  question  ici  est  celui  de 
l'immolation  du  sommeil. 

97.  iHL  : j-j  a ici  le  sens  d'eloignement.  Litteralement : « lorsque  m'a  atteint  le 
mal  de  votre  eloignement.  » 

98.  lli"  est  ici  a prendre  dans  le  sens  de  "sauver  de,  debarrasser  de". 

99.  C'est-a-dire  qu'il  exauce  la  priere.  Ceci  en  effet  pourrait  etre  interpret^  par  les 
bien-aimes  comme  une  infidelite  a leur  egard. 

100.  est  construit  avec  et  signifie  : "j'ai  la  patience 

d'etre  avec  vous,  j'endure  d'etre  avec  vous",  et  : "j'endure  d'etre  loin  de 
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38.  Ils  ont  dit : « Tu  as  pleure  des  larmes  de  sang. 91  » 

J'ai  repondu  : « C'est  a cause  92  de  tout  ce  qui  m'est  advenu,  et  c'est 
pourtant  bien  peu  93  face  a l'intensite  de  ma  passion.  » 

39.  En  gage  d'hospitalite,  au  spectre  qui  a visite  94  mes  paupieres,  j'ai 
sacrifie  mon  sommeil 95 ; 

Ce  furent  alors  sur  mes  joues  des  larmes  de  sang  96. 

40.  Ne  reprouvez  pas,  lorsque  m'echoit  la  souffrance  d'etre  loin  de  vous  97 
Que  je  demande  a Dieu  d'en  etre  delivre  98,  et  qu'il  ait  compassion 
de  moi ". 

41.  Endurer  ce  qui  m'echoit  quand  je  suis  avec  vous  10°,  c'est  possible, 
j'en  suis  capable, 

Mais  souffrir  votre  eloignement,  pardonnez-moi,  c'est  au-dessus  de 
mes  forces. 

42.  Lorsque  nous  nous  sommes  rencontres  le  soir,  nous  etions  101 
Au  milieu  des  deux  routes  de  Du  Tuwa  et  al-Taniyya  102. 

43.  Elle  103  m'a  comble,  m' accordant  de  s'attarder  avec  moi 104, 

Ce  qui  equivaut  a mes  yeux  a la  station  a ‘Arafat 105. 


vous".  Naturellement,  ce  n'est  pas  le  fait  d'etre  avec  les  bien-aimes  qu'il  endure 
patiemment,  cela  serait  au  contraire  le  comble  du  bonheur,  mais  il  supporte  tous  les 
malheurs  qui  lui  arrivent  quand  il  est  avec  eux,  car  c'est  le  prix  a payer. 

On  notera  le  ginds  entre  ^ jl*  et  Ji'jA  , et  l'opposition  entre  c-ki  et  'Jjy  . 

101.  : litteralement : « la  route  nous  contient  »,  c'est-a-dire  que  nous  etions 
alors  sur  la  route. 

102.  Burini  donne  ces  deux  toponymes  comme  des  noms  de  lieux  proches  de  La 
Mekke. 

103.  La  bien-aimee. 

104.  Litteralement  : « elle  n'a  pas  ete  avare  d'un  arret  avec  moi.  » On  notera  le 
ginds  naqis  entre  et  t-.'k . 

105.  Il  n'y  a pas  de  ginds  entre  les  deux  l — a — V>  , qui  sont  pris  dans  le  meme  sens, 
v- j est  le  l'eu  L station  a ‘Arafat  au  cours  du  pelerinage. 
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106.  Ginas  entre  LlL  et  LLJ  . Le  premier,  LiL  , signifie  : "je  me  suis  fache,  je 
me  suis  mis  en  colere" . Le  second,  a la  quatrieme  forme : L-xi-i , indique  la  suppression 
de  ce  qu'exprime  le  verbe  LLL  : ''je  me  suis  fache",  et  L-xL  : "elle  a supprime  ma 
facherie" . 

107.  toj  signifie  : "faire  signe  avec  la  tete’'.  jY\  signifie  seulement : "faire  signe" 
(la  nuance  est  plutot  en  general  de  faire  un  signe  de  la  main).  Le  sens  est : je  lui  ai  fait 
signe,  et  elle  ne  m'a  repondu  que  par  un  signe  de  tete,  c'est-a-dire  qu'il  n'y  a eu  aucune 
parole  d'echangee,  ce  qui  done  ne  constituait  pas  une  vraie  rencontre.  D'ailleurs,  ce 
simple  signe  de  la  part  de  la  bien-aimee  marque  beaucoup  d'indifference. 

108.  J »i  : mot  sans  singulier,  qui  est  utilise  comme  pluriel  de  _ji  (possesseur  de) 

•»  ' JI  0^-  $ 

et  a done  toujours  un  complement  (jJjl  au  nominatif).  Ici  : ^t— JV!  g d : "ceux  qui 
possedent  de  la  raison",  etant  le  pluriel  de  t_J  (de  la  meme  racine  Li  qui,  dans 
LL,  signifie,  au  moment  du  pelerinage  : « Me  voici  ! »)  Cf.  le  vers  26  et  la  note  69, 
p.  107.  Litteralement : « les  cceurs  de  ceux  qui  ont  de  l’intelligence,  qui  ont  fait  le 
pelerinage  et  ont  dit : Me  voici  ! » 

109.  II  y a dans  ce  vers  un  ginas  parfait  (j*L  ^L^-)  entre  les  deux  Lilli! , un  ginas 

"altere"  ^L^)  entre  Y-A  et  Y-A  et  un  Sinc,s  de  mots  derives  de  la  meme 

racine  ( jliciNl  ^L^-)  entre  L-L!  et  LjA  . 

Le  deuxieme  est  le  diminutifde  3y. , Teclair",etLblll  indique  ici  une  colline, 
ou  une  montagne. 

1 10.  Le  premier  LlJ-JI  signifie  "les  dents",  et  Burini  precise  meme  qu'il  s'agit  des 
quatre  dents  de  devant  (deux  en  haut  et  deux  en  bas). 

1 1 1.  II  s'agit  toujours  de  l'eclair. 

1 12.  Litteralement : « est  voisin.  » 
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44.  Devant  mon  ire,  elle  ne  m'a  point  fait  revenir  de  mon  courroux  l06,  a 
croire  que  nous  ne  nous  etions  pas  rencontres  ; 

De  fait,  je  me  bomai  a lui  faire  signe,  et  elle  a me  repondre  d'un 
hochement  de  tete  l07. 

45.  6 Ka'ba  de  toute  perfection,  vers  sa  beaute 

Se  toument  les  cceurs  des  pelerins  disant  de  toute  leur  ame  : « Me 
voici  ! 108 » 

46.  L'eclair  etincelant 109  sur  les  montagnes  est  pour  nous  comme  l'eclat 
de  tes  dents  "°, 

II  n'est  pas  de  plus  beau  present. 

47.  II 111  a suggere  a mes  yeux  que  mon  coeur  est  tout  proche  112  du  lieu 
ou  tu  demeures, 

Ta  beaute  les  113  hante,  ils  sont  emplis  d'un  tendre  emoi. 

48.  C'est  seulement  pour  toi  que  je  me  suis  dirige  a la  lumiere  de  l'eclair, 
Et  que  le  chant  des  colombes,  dans  les  frondaisons,  a rendu  mon 
coeur  triste,  et  a fait  couler  mes  larmes  1 14. 

49.  Cet  eclair  115  est  une  bonne  direction,  il  m'a  comble, 

Et  elles  U6,  leur  chant  sur  les  branches  117  m'a  dispense  118  du  luth. 


1 13.  Mes  yeux. 

1 14.  Tres  belle  image,  qui  associe  la  beaute  de  la  bien-aimee  a la  douceur  du  chant 
des  colombes  dans  les  bosquets.  En  quelque  sorte,  la  beaute  multiple  de  la  creation 
parle  constamment  de  Dieu  a l'orant,  tout  ce  qu’il  y contemple  le  ramene  toujours  a 
l'amour  divin. 

115.  iSfji  : iJli  se  rapporte  a : « celui-ci  [cet  eclair]  est  une  bonne  direction.  » 

Ginas  avec  ^ a it  : "il  m'a  fait  un  cadeau".  L'eclair  fait  aussi  reference  ici  a celui  du 

vers  46  : Lliill  LL  . 

116.  Il  s'agit  des  colombes  du  vers  precedent. 

1 17.  i est  ici  du  bois  en  general,  ou  une  variete  d'arbre.  Burini  donne  le  mot 
comme  synonyme  de  JLae-1,  "rameaux,  branches".  Ginas  avec  s ^ , "le  luth". 

1 18.  Ginas  entre  cJJ-  s\ : "lorsqu'elles  ont  chante",  et  oaii  : 4e  forme  de  '^1 ■ : 
"tenir  lieu  de.  dispenser  de". 
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1 19.  Jeu  de  mots  entre  %-L.  : "courageux",  et  *>L~JddJ.  , 10e  forme  de  la  meme 
racine  : "qui  cherche  a se  faire  tuer". 

120.  On  notera  l'opposition  entre  Jll  ct  jJu  : avant  de  decouvrir  l'amour,  et  apres. 
Le  vers  est  bati  sur  cette  opposition. 

121.  Litteralement  : « le  plus  habile  de  mes  aides.  » Mais  une  autre  traduction 
serait  possible,  qui  garderait  la  reference  a 1’image  historique  des  Muhagir  et  des 
Ansar,  car  ces  deux  mots  ne  peuvent  etre  ici  par  hasard  : « ...  meme  mon  endurance  a 
ete  mes  Muhagir  et  mes  meilleurs  Ansars,  c'est  encore...  » 

122.  Dans  le  premier  dJJ  Un  , "est-ce  que  tu  n'as  pas",  l'expressiom  est  faite  du  i 
interrogatif,  du  U de  la  negation,  et  de  dU  , "a  toi".  Ginas  avec  le  second  dJUi  , ou  il 
s'agit  de  la  quatrieme  forme  du  verbe  J--—*—,  t JL.  , dans  le  sens  de  "detourner  de, 
ecarter".  On  notera  que  la  meme  racine  est  reprise  dans  le  deuxieme  hemistiche  : Jd> , 
ou  le  verbe  Jb.se  construit  avec  les  prepositions  j*-  ou  ou  J , dans  le  sens  de  : "se 
detourner  de...  pour  aller  vers...”.  On  remarquera  de  plus  la  repetition  dans  le  premier 
hemistiche  de  ud  Jd  dJ  Ui  , ou  le  premier  ju»  vient  de  tud  t ju»  dans  le  sens  de 
"detourner,  ecarter".  11  s'agit  done  ici  du  detournement  ou  de  l'eloignement.  Le  second 
Ad  vient  de  ts'jud  t d-d>  : "avoir  soif",  signifiant  ici  : "celui  qui  est  altere  de  soif  ", 

123.  Ginas  entre  ddUaJ  , "ta  salive",  et  LJd  , "injustement,  cruellement". 

124.  Ginas  entre  JJ  et  jJ  , entre  JJi A et  JJA  et  entre  lid  etddi.  Le  premier  Jjj 
vient  du  verbe  Jd  t JJ  : "humecter,  mouiller",  et  JJliJl  JJ  signifie  : "etancher  la  soif", 
J— - — Ld  indiquant  une  soif  ardente  (avec  eventueilement  aussi  le  sens  d une  ardente 
passion).  Le  second  Jd  , qui  est  la  quatrieme  forme  JJi  , applique  a cli4  , signifie  : 
"rapprocher  de  la  guerison".  Le  second  JJi  dans  l’expression  tlli  l?Ip  JJd  signifie 
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50.  Un  long  delai  s'est  ecoule,  c'est  a un  regard  de  toi  que  j'aspire, 
Est-ce  en  vain  que  j'ai  verse  mon  sang,  sans  parvenir  a mon  but  ? 

5 1 . Avant  que  je  ne  m'eprenne  de  toi,  on  me  disait  intrepide  1 19 ; 
Ensuite,  apres  120  ton  refus,  je  me  suis  resigne  a la  mort. 

52.  Comme  un  captif,  je  me  suis  laisse  conduire,  toute  endurance  allee  ; 
Mon  meilleur  soutien  l2‘,  c'est  encore  le  malheur  s'ajoutant  a la 
tristesse. 

53.  Apres  t'etre  detoumee  de  lui,  n'as-tu  pas  quelque  desir  122  de  revenir 
Vers  cet  homme  epris  du  sue  de  tes  levres,  et  que  tu  as  quitte  si 
cruellement 123  ? 

54.  Etancher  124  l'ardente  soif  d'un  malade  a l'article  de  la  mort 

Est  le  debut  de  la  guerison,  il  n'est  pas  de  plus  grand  bienfait 125. 

55.  Ne  crois  pas  que  je  me  sois  eteint 126  de  ce  qu'un  autre  que  toi  m'ait 
fait  perdre  le  sens  127 ; 

C'est  l'amour  que  je  te  porte  qui  m'a  aneanti  m. 

56.  La  beaute  de  ton  visage  que  le  voile  129  protege  de  tout  embrassement 
M'a  fait  revenir  a la  vie,  mais  c'est  comme  si  j'etais  mort  13°. 

"le  malade"  (de  JjL  i JL  : "etre  malade"),  et  l'expression  indique  : "un  malade  pres  de 
la  mort". 

125.  On  notera  le  ginas  entre  XL> , "bienfait”,  et  il*  . 

126.  II  s'agit  du  5. Li  , l'extinction  en  Dieu,  grand  theme  mystique.  Naturellement, 
une  premiere  lecture  de  ces  vers  peut  se  suffire  du  sens  obvie  du  mal  d'amour  qui, 
apres  avoir  torture  sa  victime,  finit  par  la  conduire  au  seuil  de  la  mort.  Une  seconde 
lecture  verra  dans  ce  trepas  l'accession  de  l'orant  a l'extinction  en  Dieu,  qui  est 
proprement  un  effet  de  la  mort  de  1'ego. 

127.  Litteralement : « de  la  maladie  [qui  me  viendrait]  d'un  autre  que  toi.  » 

128.  oil!  est  mis  pour  ^ lit  . 

129.  Ginas  entre  j-LJ , "voile",  et  Jd  , "baiser". 

1 30.  On  notera  l'opposition  entre  12L  et  . Cette  opposition  se  retrouve  dans 
le  sens  profond  du  vers.  La  beaute  de  la  Face  divine  a le  double  caractere  de  provoquer 
l'intense  desir  de  l'orant  et  d'etre  inaccessible,  d'apparaitre  comme  un  inepuisable  souffle 
de  vie  et  comme  ce  qui  ote  la  vie. 
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131.  Ginas  entre  ^ , "ami,  compagnon",  et  yyi-  , "proches  parents,  famille". 

132.  Assonance  entre  ylk-  et  yL-  iJ~^3). 

133.  On  notera  l'opposition  entre  Jl^j  , "l'union",  et  ^ki  , "la  rupture". 

134.  Ginas  entre  ytiTl  : "il  m'a  eloigne",  et  jJJ  , "eloignement",  et  entre  , 
pluriel  de  £4j  , "campement,  habitation",  et , "quatre". 

135.  Ginas  entre  Ju>  et  5k  , "les  deserts  arides"  (pi.  de  SbU). 

o-8 

136.  Litteralement : « avec  les  betes  sauvages,  je  suis  au  repos  » : ”mon 

repos").  Ginas  entre  yJL_j  , "betes  sauvages",  et  ,_yOL3  , "mon  trouble",  et  entre 

...•.I  , "mon  repos",  et  y)ll , "les  hommes,  le  genre  humain". 

137.  *Li  : ce  sont  les  cheveux  sur  les  tempes  et  autour  des  oreilles. 

138.  Litteralement : « est  apparue  (07)  l'apparition  (0-0.  » 

139.  On  notera  l'opposition  entre  et  ^_L  . designe  l'aurore,  et  ^>-  un 
moment  de  la  nuit.  L'opposition  ici  se  fait  sur  les  couleurs,  le  blanc  et  le  noir,  et  dans 
un  double  sens  : la  noirceur  des  cheveux  du  jeune  homme  s'oppose  a la  blancheur  des 
meches  qui  apparaissent  sur  les  tempes  de  l'homme  mur  comme  la  noirceur  de  la  nuit 
est  effacee  par  la  clarte  de  l'aurore.  Ceci  introduit  a une  autre  opposition  : celle  du 
desir  de  l'union,  symbolise  par  les  belles  femmes  desirables,  et  celle  de  1'abslinence 
austere,  exprimee  par  le  verbe  jj*  j . 

1 40.  y jkJ! , pi.  de  LjU-  , semble  designer  a 1'origine  les  femmes  qui  restent  habiter 
chez  leurs  pere  et  mere,  dedaignant  les  parures,  et  vivant  vertueusement.  Le  mot  a 
pris  un  sens  tout  a fait  contraire,  et  designe  plutot  la  femme  legere. 

141.  Burini  comprend  ce  vers  en  relation  avec  le  precedent. 
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57.  Mon  amour  pour  toi  m'a  prive  de  Turnon  avec  mes  amis  l3\ 

II  m'a  fait  gouter  l32,  tant  que  j'ai  vecu,  de  rompre  133  avec  mes  proches. 

58.  Une  quadruple  perte  m'a  eloigne  de  mes  demeures  134, 

Celle  de  ma  jeunesse,  de  ma  raison,  de  ma  quietude,  de  ma  vigueur. 

59.  C'est  dans  les  steppes  arides  l35,  et  non  dans  mes  patries,  que  je  goute 
au  repos, 

J'aime  la  societe  des  betes  sauvages  136,  puisque  les  hommes  ne  me 
valent  que  trouble. 

60.  Lorsque,  dans  la  tenebre  de  ma  chevelure  137,  s'est  devoilee  138  la 
clarte  des  meches  blanches 139, 

Les  belles  140  furent  dissuadees  de  s'unir  a moi. 

6 1 . Elies  se  sont  alors  141  montrees  142  abattues  et  troublees  ; 

Pourtant,  elles  avaient  connu  avec  moi  la  joie,  dans  les  fonds 
rocailleux  143  de  la  vallee,  au  temps  de  ma  jeunesse  144. 

62.  Comme  mes  blameurs  145,  elles  146  n'ont  pas  connu  la  passion  d'amour. 
Qu'elles  restent  dans  cette  ignorance  147  ! 

Et  qu'ils  echouent  ! Parvenu  a l'age  mur,  grace  a Tamour,  je  reste 
jeune  148. 


142.  Litteralement : « elles  ont  rencontre  la  tristesse.  » Ginas  entre  et  y , 
le  premier  de  W I j , le  second  de  . 

143.  Ginas  entre  , "la  tristesse",  et  , qui  indique  un  endroit  dur,  raboteux, 
accidente.  , avec  une  kasra,  indique  un  point  bas,  le  fond  d'une  vallee. 

144.  Le  vers  evoque  la  nostalgie  de  l'union  passee,  des  jeux  de  Tamour  qui 
conviennent  a la  jeunesse,  d'un  temps  qui  ne  reviendra  plus. 

145.  est  le  pi.  de  -JN  , le  blameur. 

146.  Le  sujet  est  toujours  yJI  . 

147.  Llli  N : il  s'agit  d'un  optatif.  Le  sens  est  que  Tamoureux,  sachant  quelles  sont 
les  douleurs  de  Tamour,  souhaite  que  la  bien-aimee  ne  connaisse  pas  Tamour,  pour 
n’avoir  pas  a en  souffrir  les  affres. 

Le  mot  suivant,  , est  aussi  un  optatif. 

148.  : le  a se  rapporte  a j_$JI  , Tamour  : « je  suis  d'age  mur,  mais  a cause  de 
Tamour,  je  suis  jeune.  » 
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149.  Litteralement : "pour  “couper”  le  blameur  a ton  sujet". 

150.  bN  , c'est-a-dire  : . Le  mot  JIjl>-  a un  sens  pejoratif : il  s'agit  de  paroles 

oiseuses. 


151.  Litteralement : "apres  avoir  ete  blameur" . Le  sujet  est  le  du  vers  precedent. 

152.  <»_>  : le  pronom  se  rapporte  au  visage  du  vers  precedent.  Litteralement : "il  se 
met  a m'excuser  a cause  de  lui",  c'est-a-dire  a cause  de  ce  visage. 


153.  C'est  ici  le  sens  de  Jj  . 

154.  C'est  le  sens  de  iSy^-  ■ Ginas  avec  le  dernier  mot  , qui  designe  la  ‘umra, 
ou  petit  pelerinage. 

155.  J>^>-  ici  vient  de  ibJ  t ^ , dans  le  sens  de  "vaincre  dans  la  discussion".  Le 
pronom  est  sujet : quand  je  vaincs.  Ginas  avec  le  du  deuxieme  hemistiche  qui 
indique  le  pelerinage. 

156.  Lpl_»  : "un  guide",  nom  d'agent  de  <■  < . Ginas  avec  L -b_J>  , nom 

d'agent  de  <j  j4j  t cS-b i : "celui  qui  donne  un  cadeau,  qui  offre". 

157.  JJi  dans  le  sens  de  . 


158.  C'est-a-dire  : c'est  aussi  bon  que  mes  deux  pelerinages,  ce  sera  autant 
recompense  par  Dieu.  La  ‘umra  peut  aussi  etre  la  station  au  mont  ‘Arafat. 


159. 1 i tj  : >j  est  le  septieme  mois  de  l'annee  hegirienne.  Les  Arabes  le 

sumomment^VI , "le  sourd".  Cela  vient des  temps preislamiques pendant  lesquels ce 
mois,  etant  sacre,  etait  celui  de  la  treve  entre  les  ennemis : on  n'y  entendait  done  pas  le 
bruit  des  armes.  Jl  est  le  premier  mois  de  l'annee,  mais  le  mot  a aussi  le  sens  de 


"sacre,  interdit".  C'est  en  ce  sens  cju'il  faut  I 'entendre  id,  mais  avec  en  fmgrane  {'image 
du  mois  sacre  a rapprocher  de  . La  phrase  est  une  incise,  et  il  faut 

rattacher  les  deux  extremites  de  la  phrase  : j» jJ  °Js-  ...  '^>H\ 
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63.  Pour  faire  ravaler  149  ses  blames  a celui  qui  me  reprouvait  a ton  sujet, 
J'avais  comme  argument  ton  visage.  II  n'est  plus  temps  d'en 
discuter  15°. 

64.  Alors  qu'il  me  sermonnait  15\  voila  qu'a  ta  vue  152  il  m'absout. 

Plus  encore  l5\  il  s'agrege  a ceux  qui  me  soutiennent. 

65.  Par  ma  vie  l54,  convaincre  155  celui  qui,  en  guise  d'avis  l56,  ne  m'a 
jamais  157  valu  que  de  m'egarer  par  ses  blames, 

C'est  comme  d'avoir  fait  le  pelerinage  et  la  ‘umra  158. 

66.  Il  a compris  que  mon  oui'e  est  comme  le  ragab  l59,  se  derobant  a la 
vilenie  du  conseil  fallacieux. 

Me  blamer  est  interdit. 

67.  Avec  quelle  ardeur  il 160  aurait  voulu  qu'insoucieux  161  de  t1  aimer, 

Je  m'attache  162  a quelqu'autre  ; semblable  palinodie  m'est 
inconcevable  ! 

68.  Il  m'a  dit 163 : « Preserve  164  le  dernier  souffle  de  vie  165  qui  te  reste.  » 
J'ai  repondu  : « Il  n'est  pour  moi  d'autre  vie  que  le  trepas  166.  » 


160.  Il  s'agit  toujours  du  blameur. 

161.  ^1  ^11.  : de  jilJ  t Sll- : " oublier" . ji jL*  designe  le  fait  d'oublier.  La  racine  est 
aussi  employee  dans  le  sens  de  "se  consoler  de  la  passion  d'amour  en  s'adonnant  a 
autre  chose" . 

162.  LJUi  : deuxieme  forme  de  ^2  : "se  proposer  de,  avoir  l'intention  de,  se  diriger 
vers". 

163.  On  notera  la  repetition  : Jll  et  cii  : "il  adit...  j'ai  repondu". 

164.  Triple  ginas  entre  US U , forme  imperative  : "preserve,  conserve,  sauve",  de 
yL  t LiJ , et  USiill  : "la  perte",  de  Lii-2  4 LiJd  : "perir",  et  encore  jZk li  : "le  fait  de  se 
toumer  vers",  masdar  de  cinquieme  forme  de  c~iL  i cUJ  . 

165.  Litteralement : "preserve  ce  qui  te  reste".  Burin!  interprete  : ce  qui  reste  en  toi 
de  l’ultime  souffle  (j^j)  de  vie. 

166.  Litteralement : « Il  ne  m'est  pas  montre  a moi,  sinon  que  mon  orientation  est 
ma  perte.  » On  pourrait  aussi  lire  ^>\j\  : "je  ne  me  vois  pas  moi-meme",  et  non  . 
C'est  la  lecture  de  certaines  editions. 
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167.  Ginas  entre  yUl  et  y , issus  de  lameme  racine  y , "refuser",  et  JtJI , "dedain, 
orgueil". 

168.  Ginas  entre  Hi  , de  y : "manne",  et  yi  , de  ty  : "couper"  ; ici : "ma 
rupture".  Reference  a Q.,  VII,  160  : 

« li  oLO  Ijl?"  ^L— Jl^  ^ g . U-  ^ ^ g .1  & LLLj  )) 

« [ ...]  Nous  leur  avons  envoye  l’ombre  des  nuages  et  nous  avons  fait  descendre  sur 
eux  la  manne  et  les  cailles  : “Mangez  de  ces  excellents  mets  que  nous  vous  avons 
accordes”.  » 

169.  Ginas  entre  ol^L.  : de  <y 1L  ,"miel",  et  y^O  , de  JlX  t “O  : "perdre,  oublier". 

170.  La  bien-aimee. 

171.  C'est-a-dire  : de  moi. 

172.  y>JI  yU-  dans  le  sens  de  y?JI  yL-  : "celui  dont  les  yeux  ne  dormentpas". 

173.  L'expression  a,.:...ll  0_LJ*  peut  avoir  deux  sens  : "se  livrer  au  destin",  ou 
"agoniser,  etre  pret  de  mourir". 

174.  Oalli  : de  yd  , "s'eloigner".  Le  sujet  est  toujours  la  bien-aimee. 

175.  Litteralement : « les  mains  de  la  separation.  » II  y a ici  une  personification 
de  la  separation. 

176.  Ginas  entre  ojJ.  et  yluJ  . 
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69.  Par  fierte  167,  j'ai  tout  refuse,  hors  de  desavouer  celui  qui  me  con- 
seillait 

Une  conduite  qui  ne  me  fut  pas  naturelle. 

70.  Quel  agrement  pour  lui  de  me  reprimander  a ton  sujet, 

II  gouterait  comme  de  la  manne  168  ma  rupture  avec  toi  ; que  je 
t'oublie,  voila  qui  lui  serait  douceur  de  miel  l69. 

71.  Elle  170  s'est  detournee  d'un  homme  171  dont  les  yeux  restent 
eveilles  l7\ 

Dont  le  coeur  triste  et  craintif  se  resigne  a son  destin  m. 

72.  Elle  s'en  est  allee  l74,  elle,  la  douceur  de  mon  existence,  avec  ma  vie 
elle  a passe, 

Les  griffes  de  la  separation  175  ont  devaste  mes  jours  176. 

73.  Elle  est  partie,  alors  ma  patiente  mansuetude  m'a  trahi, 

Et  mes  paupieres  se  sont  acquittees  des  larmes  promises  177 . 

74.  Apres  son  depart,  rien  ne  saurait  rejouir  mes  yeux  ; 

Le  sommeil  me  fuit,  l'aube  ne  vient,  toute  joie  est  evanouie  178. 

75.  C'est  elle  qui  a fait  de  mes  yeux  un  brasier, 

C'est  comme  s'ils  n'avaient  jamais  179  connu  la  fraicheur  l8°. 


177.  C'est-a-dire  que  j'avais  dit  que,  au  cas  oil  elle  me  quitterait,  j'en  pleurerais,  et 
de  fait,  je  l'ai  fait. 

178.  Litteralement : « Mon  sommeil  comme  mon  aurore  sont  la  oil  etait  ma  joie.  » 
C'est-a-dire  que,  puisque  ma  joie  est  partie,  il  en  va  de  meme  du  sommeil,  qui  me  fuit, 
et  de  l'aurore,  qui  n'arrive  pas. 

179.  Litteralement : « Pas  un  jour  dans  le  temps  » : ykjJl  ^ L . 

180.  II  y a une  opposition  entre  et  ojl  . Le  premier  mot  evoque  le  feu,  la 

chaleur,  l'incandescence,  le  second  la  fraicheur,  l'eau  fraiche  qui  baigne  les  yeux  et  les 
repose.  Ce  sont  les  larmes  qui  brulent  les  yeux,  et  quand  ils  connaissent  la  fraicheur, 
c'est  qu'ils  n'ont  plus  de  raison  de  pleurer,  ce  qui  revient  en  quelque  sorte  a exprimer  le 
bonheur. 

Ijj  : le  pronom  est  a rapporter  aux  yeux. 
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1 8 1 . II  y a probablement  ici  une  allusion  au  lavement  du  defunt  apres  sa  mort : les 
larmes  lavent  la  prunelle  morte  de  l'oeil. 

1 82.  Litteralement : « Ses  linceuls  sont  ce  qui  est  devenu  blanc  a cause  de  la  tristesse 
de  ma  separation  [d'avec  elle],  » 

183.  Que  sont  les  linceuls  ? II  y a deux  possibility  : ce  qui  est  devenu  blanc  de  ses 

cheveux  (cf.  vers  60),  ou  bien  il  s'agit  de  la  taie  sur  les  yeux,  qui  montre  qu'ils  sont 
morts,  ou  qui  exprime  la  tristesse,  comme  il  est  dit  dans  la  sourate  Yusuf  (Q.,  XII,  84) : 
« ijjJ-Ji  'j-*  oU_li  j i)  : « [...]  Ses  yeux  blanchirent  de  tristesse  [...].  » C'est  ce 

second  sens  qui  me  semble  le  plus  vraisemblable,  la  taie  blanche  qui  recouvre  la  prunelle 
exprimant  a la  fois  l'affliction  et  la  mort.  Naturellement,  il  s'agit  de  la  prunelle  seule, 
qui  est  noire  et  devient  blanche  de  tristesse,  car  le  blanc  des  yeux,  lui,  est  deja  blanc. 

184.  ij  JlJLp  : litteralement : « Mon  visiteur  (de  c jLe  dans  le  sens  de 

" venir  voir  un  malade”)  qui  me  soigne,  ou  qui  me  guerit  (de  <.  Ld  : soigner,  guerir).  » 

185.  Il  s'agit  du  premier  verset  de  la  sourate  (Q.,  LXXVI) : 

J>s-  J?\  Ja  i)  : « S'est-il  ecoule  sur  l'homme 
un  laps  de  temps  pendant  lequel  il  n'etait  pas  chose  mentionnable  ? » Ceci  ferait  allusion 
a l'episode  ou,  apres  un  jeune  prolonge,  la  fille  du  Prophete,  son  gendre  et  leurs  deux 
enfants,  Hasan  et  Husayn,  etaient  si  faibles  que  leur  apparence  faisait  pitie.  Le  poete 
s'estime  dans  la  meme  situation  de  faiblesse  et  d'anemie. 

186.  Il  s'agit  de  la  sourate  CXI,  aussi  appelee  (la  corde),  troisieme  verset : 

« ofi  IjH  » : « Il  sera  jete  dans  un  feu  plein  de  flammes.  » La  phrase  passe 

pour  etre  dirigee  contre  Abu  Lahab,  ennemi  jure  du  Prophete.  Applique  aux  yeux  et 
aux  entrailles,  le  sens  est  que  ceux-ci  sont  en  train  de  se  consumer,  bref,  qu'ils  sont 
sans  valeur  et  promis  au  trepas. 
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76.  Sa  prunelle  est  defunte,  mes  larmes  lui  sont  ses  ablutions  18\ 

Cette  blancheur  que  lui  vaut  la  tristesse  de  notre  separation  l82,  c'est 
celle  de  ses  linceuls  183. 

77.  Pour  mes  yeux  et  mes  entrailles,  le  medecin  qui  me  visite  184 

A recite  le  verset « hal  ata...  » 185  et  le  troisieme  verset  de  la  sourate 
« tabbat...  » 186 

78.  C'est  comme  187  si  nous  avions  jure  a celui  qui  nous  epie  d'entretenir 
entre  nous  l'hostilite  188 ; 

Ignorant  la  fidelite,  je  me  suis  parjure,  mais  elle  a respecte  son 
serment. 

79.  Les  pactes  de  notre  amitie  etaient  loyaux  189, 

Et  lors  de  notre  separation,  j'ai  noue  des  liens,  qu'elle  a delies. 

80.  Dieu  m'est  temoin  que  je  suis  trop  fidele  pour  me  resoudre  a blamer 
sa  perfidie  190, 

Meme  si  elle  a prefere  trahir  son  alliance  avec  moi 191 . 


187.  tits'  pour  Cits' . 

188.  i l^Jt  (de  j » V j t Lii-) : "la  durete,  l’oppression,  la  tyrannie"  : ceci  pour  le 
tromper. 

189.  Ginas  entre  *0-^1  : "la  fratemite,  l'amitie",  et  , de  la  meme  racine.  A 
l'origine,  designe  l'attache  pour  attacher  une  bete  : d’ou  le  glissement  de  sens  vers 
le  lien  de  parente  ou  d' amitie  solide.  L'image  ici  est  construite  a partir  de  (l'anneau 
pour  attacher) : quand  nous  nous  sommes  separes,  moi,  je  m'y  suis  attache  ; elle,  elle 
s'en  est  delivree. 

190.  Litteralement : « Par  Dieu-(oJjU)),  par  fidelite  («.Uj),  je  n’ai  pas  choisi  de 
blamer  sa  perfidie.  » 

191 . Le  sens,  comme  le  dit  Burlnl,  est  que  l'amant  vraiment  fidele  ne  revient  pas 
sur  son  engagement,  quand  bien  meme  la  bien-aimee  l'aurait  trahi. 

Ginas  entre  *l»)  (de  , "etre  fidele  a sa  parole")  et  oils , de  fl* ',  "fendre", 

et  entre  Xi'Ju  (de  Vju  t 'fs  : "blamer")  et  , de  la  meme  origine,  dans  le  sens  de  pacte. 
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192.  Ginas  entre  LiAaJL  : "a  Safa",  mont  connu  pres  de  La  Mekke,  et  1 1 '"...■>  il  : "la 
purete",  et  entre  ’^y)\  : "la  pluie  de  printemps",  et  Clfj  : "un  campement". 

193.  Ginas  entre  ili-  : "arroser  abondamment",  et  jLVL  : nom  de  lieu  pres  de  La 
Mekke. 


194.  Ginas  entre  iSy  , de  jl>  1 ^y  , "humecter",  et  y jy  , "ma  richesse". 

195.  ^y jLo  : "desirs,  souhaits,  choses  necessaires",  pi.  de  yjG*  , de  y/u  c L/p 
"avoir  besoin  de  quelque  chose". 

196.  II  s'agit  de  Safa  et  Agiad. 

197.  Ginas  entre  , de  ^Jt  , et  , de  Jjy  c '^_2  : "oublier". 

198.  On  notera  l’opposition  entre  liluJ  et  'yyi\  , de  meme  qu'entre  ^Jg  et  r-y  . 

199.  II  s'agit  de  la  bien-aimee. 


200.  II  faut  lire  : 'y!>G  jj  U ty,  ^jty  . 

201.  LfUt , de  JjfJ  i Jp- : "honorer,  reverer”.  On  notera  le  ginas  avec  iyiy!  °ja  . 
j-d'  ici  est  le  rappel  des  bienfaits,  dans  un  sens  de  reproche,  c'est-a-dire  ici  : je  ne  lui 
ferai  vraiment  aucun  reproche. 

202.  Litteralement : « La  maladie  est  mon  vehement.  » ili-  est  une  robe  d'apparat. 

203.  On  notera  le  ginas  entre  : "mon  desir",  et  ^y_y  , "ma  perte",  entre 

yjJ^  , "une  tribu",  et  'y^y  , "le  col"  ou  "la  tribu",  et  entre  y>\s-  , participe  de  yy  , et 
y\y  , nom  propre  : ‘Amir.  On  peut  comprendre  : le  col  de  ‘Amir.  Cependant.  Burini 
donne  ‘Amir  comme  un  nom  de  tribu,  et  dans  ce  cas,  designerait  une  grande  et 
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81.  Puisse  l'ondee  printaniere  arroser  a Safa  192  ce  campement  oil  j'ai 
vecu  si  douce  vie, 

Qu'elle  baigne  193  Agyad,  cette  terre  194  d’ou  me  vient  ma  richesse. 

82.  La  est  le  sejour  de  mes  plaisirs,  l'encan  de  mes  desirs l95, 

Qibla  de  mes  espoirs,  patries  de  mes  amours. 

83.  En  ces  lieux  l96,  j'ai  mene  joyeuse  vie,  point  ne  puis  perdre  leur 
souvenance  197 ; 

En  etre  banni  m'est  gehenne  de  feu,  en  etre  proche  m'est  sejour 
d'eden  19S. 

84.  A cause  d'elle  le  sort  ou  elle  m'a  mis  ne  peut  etre  cele  20°, 

Je  l'ai  en  trop  grande  veneration  pour  rappeler  mes  bienfaits  201 , 
seulement  puis-je  me  vetir  de  consomption  202 . 

85.  C'est  de  mon  appetence  pour  ceux  qui  habitent  la  noble  tribu  des 
Banu  ‘Amir  que  vient  tout  mon  malheur  20\ 

Mais  meme  s'ils  sont  injustes,  ils  sont  les  meilleurs  de  mes  voisins  204. 

86.  Elle  205  m'a  quitte,  cette  absence  ote  toute  joie  de  mon  coeur  206  ; 
Devant  ma  deception,  elle  m'a  enleve  tout  espoir  de  retrouvailles. 


noble  tribu,  celle  de  ‘Amir.  Cette  interpretation  est  d'autant  plus  vraisemblable  qu'on 
sait  que  la  fa'meuse  tribu  de  Layla  et  Qays  est  celle  des  Banu  ‘Amir,  dont  le  nom  est 
devenu,  de  leur  fait,  le  symbole  meme  de  la  beaute. 

204.  Ginas  entre  ijjl , de  ‘ jU-  : "etre  injuste,  opprimer",  et  , pi-  de 
jW-  , "voisin". 

205.  La  bien-aimee. 

206.  Litteralement  : « Apres  qu'elle  s'en  est  allee,  mon  cceur  ne  s'est  pas  rejoui  a 
cause  de  son  eioignement  »,  c’est-a-dire  que,  a cause  de  son  eioignement,  je  n’ai  plus 
de  gout  a rien.  Ginas  entre  U -Oy  ^ \ et  L»  jddl  - et  entre  7L  et  . 
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207.  est  1°  contraire  de^— ? , soit  ici : "le  trouble,  l'affliction,  lafrayeur". 
Ginas  avec  yJb  , oil  il  s'agit  d'un  nom  de  lieu  : Giz‘,  sans  doute  un  oued  du  Higaz. 
II  faut  comprendre  le  premier  yy  avec  ■ ^4^  y y3*-  b}  , oil  by  designe 
un  divertissement  frivole,  une  futilite  : « Mon  trouble  ne  vient  pas  d'une  futilite.  » 

208.  y Jj  : yj  exprime  le  desir  ardent,  l'amour  passionne. 

209.  yyjJL  : litteralement : « par  la  brulure  de  mon  coeur  »,  de  yb  i jA!  , "etre 
profondement  affecte". 

210.  ly  : le  pronom  est  a rapporter  a Giz‘. 

211.  bJj  (de  iJj),  "menteur,  incertain,  leger". 

On  notera  la  tres  belle  alliteration  du  vers,  particulierement  du  deuxieme  hemistiche, 
batie  sur  les  pet  le  J , avec  le  double  ginas  entre  U J}  , y et  y _jL  . 

212.  Ginas  entre  yb- , Tunion",  et y , nom  de  lieu  proche  de  Muzdalifa,  ou  les 
pelerins  se  rassemblent. 

213.  : "ma  tristesse".  Ginas  avec  jlbb  , nom  de  lieu  proche  egalement  de 
Muzdalifa. 

214.  Ginas  entre  Sj  et  y f.  . 

215.  il-j  est  interprets  par  Burini  dans  le  sensde  "joie,  allegresse",  et  yi  est  son 
contraire,  soit  "la  tristesse,  l'affliction".  ylkll  designe  'Teloignement". 

216.  Ceci  rappelle  le  verset  104  de  la  sourate  XXI,  encore  que  ce  ne  soit  pas  la 
meme  image  : « yUl  yif  ibJLjt  yxu  y » : « Le  jour  ou  nous  plierons  les 
cieux  comme  on  plie  un  rouleau  ecrit.  » Cf.  le  poeme  jUJiVl  jJ L.  («  O toi  qui  conduis 
les  palanquins  ...  »,  vers  5,  p.  33).  On  notera  le  ginas  entre  -kl~;  et  iib~j  . 
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87.  L'affliction  qui  fut  mienne  a Giz‘  n'a  rien  d'une  frivolite  207  ; 
L'ardeur  de  mon  attachement  208  a ce  qui  me  consumait  209  quand 
j'etais  la-bas  210  n'etait  pas  chose  factice  2". 

88.  J'ai  la  nostalgic  dece  qui  nereviendra  plus  denotre  union  a Gam ‘ 2,2  ; 
L'amertume  213  me  prend  a la  pensee  de  l'amour 214  qui  etait  mien 
dans  la  vallee  de  Muhassir. 

89.  La  tristesse  qui  m'a  etreint  a etre  eloigne  215  a plie  le  tapis  de  ma 
joie  216 ; 

Alors  que  nous  etions  a Tuwa  2I7,  e'en  fut  fini  d'une  si  douce  vie  2I8. 

90.  La  nuit,  mes  paupieres  courtisent  l'insomnie  219  ; 

Tout  au  long  de  la  nuit  me  tenaille  la  detresse  22°. 

91.  Le  souvenir  des  jours  heureux  221  que  nous  avons  vecus  accompa- 
gne  mes  veilles  222, 

Puissent-ils  revenir  ! 

92.  Dieu  garde  a l'ombre  de  ses  ailes  223  ces  jours 

Ou  224,  a l'insu  de  la  separation,  j'ai  derobe  tous  mes  plaisirs. 


217.  Ginas  entre  (oil  <_$  est  un  nom  de  lieu),  et  , "plier". 

218.  Litteralement : « il  est  parti  ( j\)  avec  la  plus  delicieuse  , elatif  de  xJ. -'j) 
des  vies.  » Le  sujet  est  JjL-j  , "le  tapis". 

219.  Litteralement : « Je  passe  la  nuit  (de  c_— j <.  oL  , "passer  la  nuit")  avec  des 
paupieres  est  un  singulier,  mais  en  fran^ais,  {'image  ne  peut  se  comprendre  qu'au 
pluriel)  qui  embrassent  (de  jili  , "embrasser")  l'insomnie.  » 

220.  Litteralement : « Tout  au  long  de  la  nuit,  ma  paume  se  pose  sur  ma  poitrine.  » 
C'est  un  signe  de  douleur  : en  quelque  sorte,  la  douleur  l'etreint,  il  se  recroqueville, 
cherchant  a calmer  la  douleur,  ou  les  battements  de  son  coeur,  de  l'etreinte  de  sa  main. 

221.  est  un  diminutif  et  indique  plutot  les  moments  heureux. 

222.  Litteralement : « Le  rappel  des  moments  heureux  qui  ont  passe  avec  elle  est 
mon  compagnon  pendant  la  nuit.  » designe  celui  avec  qui  on  passe  la  nuit  a causer. 

223.  Selon  Burini,  le  pronom  U peut  se  rapporter,  soit  a la  bien-aimee,  soit  a M , 
"les  jours". 

224.  Le  pronom  U de  se  rapporte  a j»Ui  : "j'ai  vole  en  eux". 


130 


•UMAR  IBN  AL-FARID  : POEMES  MYSTIQUES 


jlj  iw/jJsJI  jj  Lfj  jJ  <_£ -'-a_JI  j->^a  j'3  U>j  . ^ r 
ji  *_ j ^jlII  ^j'5  iS-^£'  0l5>"  ^ i 

°oiJf  ^ °oJJf  JJ^\j  JjT}  . <\  o 
cJL^cJL^  Uui  ^ °j j i jj)  il 1 i*L.  ^rt  Jl  blir . ^ n 

✓ °,  , o „''°,  0 ^ o o ^ ° ^ ° " °,  O''  0 K *•  rtk/ 

^-^=>  . i V 

^11  a - ’n  l_4_i_JI  J_P  <_£  J.  ; S'  LJj  (_£  -L*— C.-S-J  IaaJI  Aaj  (_£  J-L^r  l>  J . ^ A 

jl_  Jl  U>)  S/I  cJi  CJj  . <\  <\ 


o Ji  o i 


a_jjL_>  i g : * j-A-UI  (j-^j 


225.  Burinl  indique  que  l'expression  ^ ^Jslkj  jE  L signifie  : ^JL; )a3-  L , "il  ne 

m’est  pas  venu  a l'esprit’’. 

226.  sjkk1  /i  , litteralement : « la  maison  de  l’emigration  »,  indique  Medine,  la  ville 
oil  le  Prophete  emigra  apres  avoir  quitte  La  Mekke.  L'amoureux,  uni  a la  Bien-Aimee  au 
moment  de  sa  visite  a Medine,  n'aurait  pas  pense  qu'ensuite  puisse  intervenir  la  separation. 
Le  sens  profond  est  que  l'orant,  parvenu  a l'union  a Dieu,  est  hors  de  l'ecoulement  du 
temps  et  ne  saurait  percevoir  que  cet  etat  puisse  cesser,  ou  bien  encore,  que  cet  etat  ayant 
cesse,  il  en  garde  une  nostalgie  durable. 

On  notera  le  ginas  entre  'Jo  et  Js  et  l'opposition  entre  jkJl  et  . 

221 . dji  ici  n'a  pas  le  sens  de  "sans",  mais  de  "moins  que". 

228.  jLp  est  a prendre  dans  le  sens  de  o\  , "devenir".  Le  poete  veut  dire  qu'il  ne 

cherche  plus  l'union,  qu'il  accepte  qu'elle  continue  a etre  separee  de  lui,  mais  qu’il  souhaite 
cependant,  et  seulement,  qu'elle  reste  proche.  En  quelque  sorte,  il  a rabattu  de  ses 
pretentions. 

229.  Les  deux  cJLJt  ont  le  meme  sens,  ”se  rapprocher  de,  venir  pres".  Le  premier  a 
pour  sujet  L*.lj  , le  second  la  bien-aimee. 

230.  Meme  structure  que  dans  le  premier  hemistiche,  les  deux  c — Tj_J  ont  le  meme 
sens  : "partir".  Le  premier  a pour  sujet  la  bien-aimee,  le  second  J\  , "le  repos". 

On  notera  le  ginas  entre  ii-lj  , "repos",  et  , "ma  paume". 

231.  Opposition  entre  Cy  et  iJ-k  . Les  mots  1-UoL  °Jj!  vont  avec  la  suite  : je  n'ai 
pas  cesse  d'etre  loin  d'elle  pour  tout  ce  que  je  desirais,  et  qui,  eiie,  i'ennuyait. 

232.  Ginas  entre  cJL  , de  J~k  t JL  , "pencher  vers",  et'cJJ , de  JJJ  c J , "s'ennuyer". 
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93.  Point  ne  me  serait  venu  a l'esprit  225  que  je  puisse  jamais  me  separer 
d'elle 

Lorsque  je  lui  etais  uni  a Medine  226. 

94.  L'union  avec  elle  etait  inferieure  227  k ce  que  j'aurais  desire  ; 

Je  voudrais  seulement  que,  meme  dans  l’eloignement,  elle  me  reste 
proche  228 . 

95.  J'etais  en  totale  quietude  lorsqu'elle  s'est  approchee  229  ; 

Quand  elle  s'en  est  allee,  toute  paix  m'a  glisse  entre  les  doigts  23°. 

96.  On  eut  dit  que  jamais  je  ne  fus  son  intime,  que  toujours  j'avais  ete 
loin  d'elle  23 ', 

Qu'elle  n'eprouvait  qu'ennui  pour  tout  ce  qui  la  concemait,  et  vers 
quoi  je  soupirais  232. 

97.  Que  demeure  mon  desir,  que  s'evanouisse  ma  patience,  que  coulent 
mes  larmes, 

Que  mon  ennemi  agisse  contre  moi  a sa  guise,  que  le  destin  prenne 
sa  vengeance,  que  se  rejouisse  celui  qui  m'envie  233. 

98.  6 mon  endurance,  apres  al-Naqa  234,  plus  ne  puis  me  venir  en  aide  ; 
6 mes  entrailles  235,  lacerez-vous,  plus  ne  puis  connaitre  la 
rencontre  236. 

99.  Depuis  qu'elle  ne  connait  autre  chose  que  le  refus  237,  que  sa  demeure 
se  tient  a distance, 

Que  le  temps  mesure  son  retour  avec  parcimonie. 


233.  Ties  beau  vers,  tres  musical,  avec  la  repetition  des  i brefs  et  des  i longs  qui  se 
repondent. 

234.  Al-Naqa , a l'origine,  designe  une  dune,  qui  sert  de  lieu  de  rencontre.  II  semble 
ici  que  ce  soit  un  nom  de  lieu  pres  de  Medine. 

235.  Litteralement : « 6 mon  foie.  » 

236.  On  notera  la  tres  belle  structure  de  ce  vers,  ou  dans  chacun  des  hemistiches, 
les  sons  en  a sont  enclos  entre  des  sons  en  i. 

237.  Burini  indique  que  est  le  masdar  de  , qui  indique  le  fait,  pour  un 
cheval,  de  refuser  d'obeir  a son  maitre. 
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238.  Autre  nom  pour  Medine.  On  notera  le  ginas  entre  L'JS  et  L—Jai  , de  t Ldj# 
L..)aj  , "etre  bon,  agreable". 

239. 5j p est  ici  un  nom  donne  a la  bien-aimee.  C'est  un  qualificatif  connu  pour 

designer  la  bien-aimee  en  poesie.  Ainsi,  c'est  le  nom  choisi  par  Kutayyir,  poete 
umayyade,  chez  qui  ‘ Azza  tient  la  place  de  Layla.  On  notera  le  ginas  avec  $)p  , de  i ] s- 
'j-kj  (litteralement : « pas  de  gloire  pour  moi  apres  ‘Azza.  ») 

240.  Ginas  entre  , "jeune  homme",  et  , de  (u)  , "cesser”. 


241.  est  un  qualificatif  qui  s'applique  ici  ala  bien-aimee,  litteralement : « la 


‘ »,  i 
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Layla  etait  de  la  tribu  des  Banu  ‘Amir  (cf.  note  203). 
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100.  Assurement,  plus  ne  m'est  apres  Tayba  238  de  sejour  agreable, 
Apres  avoir  quitte  ‘Azza,  l'opprobre  seul  est  mon  lot  239. 

101.  Paix  a ces  parages  ou  est  ceans  un  jouvenceau  240 

Qui  ne  s'est  jamais  departi  du  pacte  conclu  avec  l'Amirite  241. 

102.  Toi,  le  barde  de  la  tribu,  redis  a mon  oreille  le  refrain  de  celles 
Qui  furent  prodigues  a rompre,  et  bien  chiches  a s'unir  242. 

103.  Inseres-y  mon  propos,  tandis  que  l'ivresse  proclame  mon  secret, 
Et  ce  que  celait  mon  coeur  revenu  de  son  enivrement  243. 


242.  L'opposition  marquee  dans  ce  vers  entre  L^l et  jVjl , "le  fait  de  se  separer" 

et  le  fait  de  s'unir",  comme  entre  oil — r-  et  c : , "etre  genereux"  et  "etre  avare", 

exprime  un  grand  theme  de  la  mystique.  Le  desir  de  1'union  n'est  jamais  assouvi,  et 
1 orant  connait  surtout  la  souffrance  de  1'attente  de§ue.  Mais  de  meme  que  la  separation 
parle  malgre  tout  de  1'union,  fut-ce  en  termes  negatifs,  de  meme,  dans  cette  souffrance, 
il  y a malgre  tout  le  bonheur  de  1'attente,  dut-il  etre  de?u. 

243.  On  notera  le  ginas  entre  , "mon  secret”,  et  , "mon  intime,  ce  qui 

est  au  fond  de  mon  coeur",  ainsi  que  l'opposition  entre  , "l'ivresse",  et  <s y*'* ■ , 
litteralement : "mon  retour  de  l'ivresse",  comme  entre  j I i , qui  indique  le  fait 
d annoncer,  de  reveler,  et  , qui  exprime  celui  de  cacher.  II  y a la  un  grand  theme 

mystique.  Le  JiL,  designe  l'extase,  et  designe  le  fait  de  revenir  de  l'extase,  c’est-a- 
dire  de  passer  du  au  tlL  . Dans  l'extase,  le  mystique  ne  se  possede  plus,  et  son  etat 
meme  revele  ce  qui  lui  advient.  Hors  de  l'extase,  il  per^oit  son  experience  comme 
indicible,  et  en  garde  jalousement  le  secret. 


LE  PARFUM  DE  LA  BRISE  NOCTURNE 
VIENT  DE  ZAWRA’ 


Dans  ce  poeme  de  cinquante  vers,  ‘Umar  b.  al-Farid  fait  resurgir 
les  lieux  de  La  Mekke  et  les  endroits  par  ou  passent  les  pelerins  qui  s'en 
vont  vers  la  Ka‘ba.  C'est  manifestement  aussi  pour  lui  le  souvenir  de  son 
propre  pelerinage. 

Mais  ceci  n’est  que  la  trame  apparente  du  poeme.  Le  pelerinage 
des  croyants  vers  la  Ka‘ba  evoque  le  long  cheminement  du  mystique 
vers  l'union  a Dieu.  Les  haltes  que  les  pelerins  font  dans  certains  endroits 
sont  les  etapes  par  lesquelles  passe  le  mystique  dans  sa  quete.  Les  soirees 
passees  avec  les  bien-aimes  (il  s'agit  en  fait  de  la  rencontre  esperee  avec 
Dieu)  au  creux  d'une  dune,  sur  le  sable  fin  d'un  oued  ou  sous  les  ombrages 
des  endroits  plantes  d'arbres  sont  1'evocation  de  ces  moments  ou  il  a 
semble  a l'orant  que  Dieu  se  faisait  proche  et  l'invitait  a l'union. 

Cependant,  la  trame  des  jours  actuels  est  bien  plus  austere,  et 
ressemble  plutot  a la  marche  eprouvante  dans  les  terrains  arides  et 
rocailleux.  Car  Dieu  ne  se  fait  proche  que  pour  mieux  s'eloigner,  et  qu'elle 
est  douloureuse  la  condition  du  jouvenceau  qui  avait  tout  re?u,  et  a qui 
tout  a ete  enleve  ! 


Le  metre  est  le  kamil. 
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1 . Al-Zawra’  est  le  nom  d'un  quartier  pres  de  la  mosquee  de  Medine. 

2.  Ginas  entre  LUt , quatrieme  forme  de  : "faire  vivre" , et  sLj-'Vl , pi.  de  : 
"vivant".  II  faut  comprendre  que  celui  qui  est  mort  d'entre  les  vivants,  c'est  celui  qui 
est  mort  d'amour.  Cette  mort,  c'est  l'extinction  du  mystique  en  Dieu.  On  notera  que 
l'image  est  soutenue  par  le  fait  que  le  dormeur  qui  s'eveille  a l'aube  connait  comme 
une  sorte  de  renaissance,  le  sommeil  etant  pencil  comme  l'experience  de  la  mort. 

3.  On  notera  l'opposition  entre  oli  d'une  part  et  LA!  et  fLAVi  d'autre  part. 

4.  Region  bien  connue  d'Arabie. 

5.  Le  _rL^  est  l'ambre  gris,  produit  par  le  cachalot.  II  est  considere  comme  le  roi 
des  parfums,  et  son  origine  est  d'ailleurs  longtemps  restee  mysterieuse. 


6.  Litteralement : « ont  ete  fidelement  racontees  en  les  transmettant »,  comme  par  la 
chaine  de  transmission  du  hadit.  Le  pluriel  "les  bien-aimes"  est  parfois  a comprendre, 
dans  la  poesie  amoureuse,  comme  un  singulier  feminin  designant  la  bien-aimee,  mais 
je  garde  ici  le  pluriel  car  il  s'agit,  dans  le  sens  mystique,  de  la  revelation  de  Dieu  par  la 
mediation  de  ses  noms  et  de  ses  attributs.  II  s'agit  de  toute  maniere  de  l'essence  divine. 


7.  Le  j Ljl  est  une  variete  de  jonc  odoriferant  appele  "souchet".  II  est  parfois 

orthographic  y~s\ . Le  Dictionnaire  du  nom  des plantes  du  docteur  Ahmed  Issa  Bey  le 
presente  comme  une  graminee,  jonc  aromatique,  citronnelle,  ou  paille  de  La  Mekke 
(p.  1 6,  16).  On  notera  le  ginds  avec  . 


8 r f* 1 1 f*  nlcint#*  n'p»ct  rpnprtnripp  Hone  l'mnmorrp  rl'THr*  Ql_R*»/tnr  non  nine  nno  Hone 
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les  autres  ouvrages  consultes.  II  s’agirait  d'une  plante  epineuse  que  broutent 
les  chameaux. 
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LE  POEME 


1.  Le  parfum  de  la  brise  nocturne  vient  de  Zawra’ a l'aube, 

II  fait  vivre  2 celui  qui  est  mort 3 d'entre  les  vivants. 

2.  Les  souffles  du  Nagd  4 nous  ont  porte  ses  effluves, 

L'air  en  est  ambre  5 aux  alentours. 

3.  Les  paroles  des  bien-aimes  ont  ete  fidelement  transmises  6 
Par  le  souchet 7 et  le  sahd  8,  qui  croissent  a ’ Adahir  9. 

4.  De  l'arome  du  feston  de  sa  livree  l0,  je  me  suis  enivre. 

La  vigueur  11  de  la  panacee  s'est  infiltree  dans  mes  maux. 

5.  Toi  qui  montes  robuste  chamelle,  puisses-tu  realiser  tes  voeux  ; 

Si  tu  traverses  les  terres  sablonneuses  l2,  passe  par  les  enceintes  [des 
bien-aimes], 

9.  Nom  de  lieu  proche  de  La  Mekke. 

10.  Le  pronom  -ha  se  rapporte  a la  brise.  On  appelle  L i un  vetement  fait  d'une 

etoffe  a rayures.  L'image  est  ici  que  la  brise  douce  et  vivifiante  du  matin  s'etend 
comme  un  manteau  dont  les  bords  seraient  parfumes  parce  qu'ils  auraient  frole  les 
plantes  odoriferantes.  La  brise  odoriferante  rappelle  en  fait  le  souvenir  des  bien-aimes, 
c'est-a-dire  ravive  le  souvenir  des  moments  de  l'union  oil  le  mystique  fut  admis  au 
devoilement. 

11.  indique  le  principe  actif  du  vin,  ce  qui  en  fait  la  force.  La  brise  est  ici 
assimilee  a une  boisson  enivrante. 

12.  Ce  vers,  comme  ceux  qui  suivent,  repose  sur  l'image  du  voyage  du  pelerin  qui 
approche  de  La  Mekke.  Mais  c'est  essentiellement  1'evocation  de  l'ascension  mystique. 
L'orant  connait  d’abord,  et  probablement  surtout,  les  "terres  sablonneuses",  autrement 
dit  plus  ou  moins  desertiques,  c'est-a-dire  qu'il  connait  surtout  le  desert  de  l'absence. 
Mais  meme  si  son  experience  est  presque  toujours  negative,  il  se  souvient  de  certains 
moments  privilegies  oil  il  lui  semblait  que  l'Aime  etait  proche.  Son  desir  est  de  ce  fait 
de  se  rememorer  les  cheminements  d'antan,  esperant  ainsi  parcourir  de  nouveau  les 
etapes  vers  le  devoilement.  Ce  que  nous  traduisons  par  "enceintes”  ou  "citadelies",  ce 
sont  les  lieux  de  ses  amours  passees,  oil  reste  le  souvenir  de  l'union.  De  ce  fait,  ces 
endroits  valent  en  quelque  sorte  le  detour. 
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13.  Nom  de  lieu  de  la  Peninsule  arabique,  cite  par  Imru’u  1-Qays  : 


1— * ~L*J  JxJI  ^rlj  Cj~^' 


° - s 

1 <0  O 


« Mon  compagnon  et  moi  l’avons  guette  (1'eclair)  entre  Dang 
Et  ‘Udayb  pour  me  distraire  de  mes  pensees  ». 

14.  On  notera  le  ginas  entre  L_OiJ> , " se  dirigeant  vers1',  et  l 
droite". 


a,  ’’prenant  la 


15.  Nom  de  lieu  (il  s'agit  d'un  endroit  oil  se  trouvent  une  ou  des  dunes  de  sable  fin). 

16.  Nom  d'une  montagne  a Medine,  sur  laquelle  se  trouvent  des  arbres.  On  retrouve 
ce  lieu  dans  plusieurs  poemes  d'Ibn  al-Farid  symbolisant  l'endroit  de  la  rencontre. 

17.  On  pourrait  traduire  ce  mot  par  une  sorte  de  dune,  mais  dans  la  mesure  ou  il  est 
inclus  dans  une  serie  de  noms  propres,  il  faut  le  considerer  egalement  comme  un  nom 
propre.  Il  semble  que  ce  soit  un  nom  de  lieu  pres  de  Medine,  au  sol  dunaire  et  done 
sableux,  propice  a la  rencontre. 

18.  Nom  de  lieu.  Il  s'agit  d'un  endroit  dans  le  lit  d’un  oued  qui  collecte  les  eaux. 

19.  Nom  de  lieu.  On  notera  que  le  mot,  pris  au  sens  commun,  indique  un  mirage 
dans  le  desert. 

20.  Nom  d'une  montagne. 

21.  Nom  de  lieu  entre  La  Mekke  et  Medine. 

22.  SO  designe  le  lieu  oil  s'arretent  les  nomades.  est  a prendre  dans  le  sens  de 
"s'ecarter  de”. 
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6.  En  te  dirigeant  vers  les  hauts  de  la  vallee  de  Dang 
En  prenant  a droite  14  du  fond  de  Wa‘sa’  l5, 

7.  Et  si  tu  parviens  aux  frondaisons  de  Sal‘  16  et  de  Naqa  l7, 

A Raqmatayn  l8,  a La‘la‘  19  et  a Saza’  20, 

8.  En  prenant  a droite  a partir  d'al-‘Alamayn  21  du  cote  du  levant, 

Fais  un  ecart,  dirige-toi  vers  les  vastes  campements  22. 

9.  Porte  23  aux  Arabes  qui  vivent  dans  ces  dunes 

Le  salut  d'un  soupirant  egrotant,  morose  et  proscrit, 

10.  D'un  amoureux  dont  les  soupirs,  au  retour  des  pelerins, 

S'exhalaient  du  plus  profond  de  ses  expirations  24. 

1 1 . L'insomnie  a endolori  ses  paupieres,  d'ou  se  sont  precipites 
Des  torrents  de  larmes  25  melees  de  sang. 

12.  6 vous  qui  demeurez  dans  le  cours  asseche  du  torrent  26 , me  sera-t-il 
permis  de  retoumer  chez  vous  ? 

C'est  cela  qui  me  rendrait  la  vie,  6 vous  qui  demeurez  dans  le  cours 
asseche  du  torrent. 

23.  Imperatif  de  L 5 , qui  evoque  une  notion,  non  seulement  de  recitation,  mais 

aussi  de  transmission  (cf.  son  emploi  coranique). 

24.  Ibn  al-Farid  evoque  ici  la  nostalgie  de  son  propre  pelerinage,  que  le  retour  des 
pelerins  lui  remet  en  memoire.  Le  pelerinage  evoque  l'union  a Dieu  qu'il  croit  avoir 
connue  dans  le  passe,  qu'il  voudrait  retrouver,  et  que  lui  rappellent  de  toute  maniere 
les  pelerins. 

25.  Litteralement  : « ont  ri valise  a la  course.  » Ce  vers  est  bati  sur  des  images 
classiques  exprimant  les  tourments  de  1'ascension  mystique.  L'orant,  torture  par  son 
desir  perpetuellement  inassouvi,  ne  parvient  pas  a trouver  le  sommeil.  Les  larmes 
sont  souvent  considerees  comme  une  grace  divine,  etant  en  quelque  sorte  l'effet  sensible 
de  la  royale  visite.  Mais  ici,  le  sang  dont  elles  sont  melees  exprime  seulement  l'intensite 
de  la  souffrance. 

26.  Le  mot  designe  le  lit  large  et  caillouteux  d'un  torrent  a sec.  On  notera  sa 
repetition  dans  le  vers.  Le  retour  dont  il  s'agit  ici,  c'est  le  retour  chez  les  bien-aimes, 
c'est-a-dire  le  fait  de  revivre  l'experience  du  devoilement.  Toutce  passage  exprime  la 
nostalgie  de  la  rencontre,  et  c'est  comme  si  le  poete  pensait  qu’il  ne  lui  sera  plus 
accorde  de  retrouver  ce  passe  dont  il  reve. 
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27.  On  notera  le  gm®  entre  ^asS  et^aillj , ce  qui  revient  a dire  qu'il  y a beaucoup 
plus  de  force  ou  de  valeur  dans  bunion  que  dans  la  passion.  En  d'autres  termes,  rien  ne 
peut  avoir  raison  de  la  passion. 

28.  On  notera  le  ginas  entre  pSJy  : "votre  sol,  votre  terre",  et  de  (u)  Lj  : ici, 
"l'augmentation",  de  la  quatrieme  forme  t JJ\ . 

29.  Le  mot  peut  caracteriser  aussi  bien  un  sol  frappe  par  la  secheresse  qu'un 
homme  amaigri. 

30.  Le  mot  ^.Iju  designe  l'angle  interieur  des  yeux,  la  oil  coulent  les  larmes. 

31.  ?.l j — A , pluriel  de  s } — l : "pluie",  introduit  une  image  tout  a fait  hyperbolique, 
comme  c'est  frequent  chez  Ibn  al-Farid. 

32.  Litteralement : « mon  malheur.  » 

33.  Litteralement : "le  temps  a peri,  est  perdu". 

34.  De  (i)  Ju  : le  mot  est  fort,  et  indique  carrement  la  haine  ou  l'aversion. 

35.  De  ,jU : "etre  eloigne" : en  effet,  a celui  qui  ne  connait  que  haine  et  eloignement, 
il  ne  devrait  guere  rester  d'espoir. 

36.  Quatrieme  forme  de  (u) ' >»  7 ao  sens  de  "faire  apparaitre  clairement" 

37.  De  t , dans  le  sens  d'appartenir  : bidee  de  pacte  est  sous-jacente. 
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13.  Mon  endurance  prendrait-elle  fin,  que  ne  saurait  cesser  27 

La  passion  que  depuis  toujours  je  vous  porte,  non  plus  que  ma 
detresse. 

14.  La  premiere  ondee  de  printemps  peut  bien  n'abreuver  pas  votre  terre 28 
assoiffee  29, 

Les  commissures  de  mes  yeux 30  sont  plus  prodigues  que  les  pluies  31 . 

15.  Las  32,  le  temps  a fui 33,  et  point  n'ai  obtenu 
De  vous  rencontrer,  6 vous  que  j'aime. 

16.  Quand  pourrait-il  esperer  le  repos,  celui  dont  la  vie 

Est  composee  de  deux  jours  : un  jour  d'execration  34,  un  jour  de 
bannissement 35  ? 

17.  6 gens  de  La  Mekke,  par  votre  vie,  qui  m'est  juration, 

De  vous  mes  entrailles  sont  eprises. 

18.  L'amour  que  je  vous  porte  s'est  revele36  aux  yeux  de  tous  etre  ma 
voie, 

Ma  passion  pour  vous  me  tient  lieu  de  religion,  elle  scelle  ma  de- 
pendance  37 . 

19.  Toi  qui  me  reproches  l'amour  que  je  porte  a celui 

Qui  m'a  inspire  une  passion  intense  et  rarement  console  38, 

20.  Ta  raison39  n'aurait-elle  pas  du  t'interdire  de  reprimander  un  homme 
Qu'on  n'a  jamais  vu  aussi  heureux  40  que  dans  le  malheur  ? 


38.  On  notera  le  ginas  entre  ^ et  ^ , entre  jl>-  et  et  entre  ji  ("etre  rare") 
et  (de  : "supporter  avec  patience,  se  laisser  consoler"). 

39.  Ginas  entre  iJLji  et  signifie  : "ta  raison"  (Jl^),  du  verbe  (u)  . Le 

meme  verbe  signifie  aussi  "defendre",  "interdire",  avec  y- , et  c'est  le  sens  de  iLf) . 

40.  On  notera  l'opposition  entre  , qui  s'applique  a quelqu'un  qui  vit  dans  les 
delices,  et  tlii  , " malheur,  misere" , de  (u)  Ui  . On  remarquera  ici  ce  theme  frequent, 
que  c'est  dans  l’affliction  que  lui  vaut  1’eloignement  que  le  mystique  trouve  le  bon- 
heur,  ou  tout  au  moins  l'espoir  ou  le  pressentiment  du  bonheur.  Celui-ci  reside  en 
effet  dans  le  desir,  non  dans  l'assouvissement. 
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41.  L'expression  dd-dd  ^ 1 d signifie  litteralement : "allege-toi,  facilite-toi  les 
choses". 

42.  Le  mot  , collectif  de  i>- ^ , indique  tout  arbre  non  epineux,  qui  fournit  un 

abri  d'autant  plus  agreable  qu'on  n'a  pas  a craindre  de  trouver  par  terre  des  epines. 
C'est  aussi  le  nom  d'un  arbre  precis  qu'on  trouve  dans  le  Nagd.  Ahmed  Issa  Bey 
l'identifie  comme  le  Cadabafarinosa.  Le  vers  a une  variante,  preferee  notamment  par 
Arberry  : ^JjliJLs . Le  sens  ne  change  guere  : il  s'agit  de  celui  qui  descend  pour 

camper,  et  - est  le  pluriel  de  k^L- , qui  indique  un  endroit  entre  les  tentes  ou  les 
maisons,  voire  une  contree  ou  un  pays. 

43.  Nom  de  lieu  du  Higaz. 

44.  Nom  de  lieu  entre  La  Mekke  et  al-Zahir. 

45.  Le  mot  5 1 : 5 est  a prendre  ici  dans  le  sens  de  "col,  defile,  chemin  dans  la 

montagne". 

46.  Le  mot  est  le  pluriel  de  Juii,  et  a ici  le  sens  d'une  cassure,  d'une  crevasse 
dans  la  montagne. 

47.  Nom  d'une  montagne  qui  domine  La  Mekke. 

48.  C'est-a-dire  La  Mekke,  et  plus  precisement  la  Ka‘ba. 

49.  On  notera  le  ginas  entre  kkLkl  et  yoLU  et  entre  Jl  et  . La  tribu 

"inaccessible"  suggere  l'impossibilite  du  devoilement. 

50.  Le  mot  vient  de  (i)  Oj  : "prosperer",  "etre  florissant":  le  contraste  avec  ce 
qui  suit  est  frappant  : il  y a des  bien-aimes  qui  sont  combles,  alors  qu'a  lui,  I'Aime 
refuse  tout. 
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21.  Si  tu  savais  de  quoi  tu  m'as  blame,  tu  m'aurais  excuse. 

Ne  tente  pas  l'impossible  41 , laisse-moi  a mon  malheur. 

22.  A qui  reside  sous  les  ombrages  42  de  Murabba‘  43  et  de  Sabika  44 
Et  au  pertuis  45  du  col 46  de  Kada’  47, 

23.  A qui  est  present  dans  la  Demeure 48  sacree  et  habite 
Ces  tentes,  a qui  hante  le  lit  sableux  de  l'oued, 

24.  Et  au  groupe 49  des  hommes  prosperes 50  de  La  Mekke,  aux  voisins 
De  l'inaccessible  tribu51,  [a  tous  ceux-la  est  vouee]  ma  sollicitude 
ardente. 

25.  Eux  ne  changent  point52,  se  detoumant  [de  moi]  et  se  faisant  proches, 
s'unissant  a moi  et  pourtant  s'ecartant, 

Tantot  felons  et  tantot  fideles,  prets  a m'abandonner  comme  a prendre 
en  pitie  ma  detresse  53. 

26.  Ils  sont  mon  refuge  54  quand  les  incantations  55  ne  sont  d'aucun 
profit 56, 

Ils  sont  mon  asile  lorsque  mes  ennemis  m'assaillent. 

27.  Ils  sont  dans  mon  coeur,  quand  bien  meme  leurs  demeures  sont  loin 
de  moi, 

Dans  l'amour  que  je  leur  porte,  ils  sont  mon  depit  et  ma  satisfaction. 

5 1 . Elle  est  inaccessible  parce  que  sacree,  protegee  par  Dieu.  II  s'agit  naturellement 
du  devoilement  de  la  face  divine. 

52.  L'expression  jU*  signifie  litteralement : "et  eux,  ils  sont  eux",  c'est-a-dire 
qu'ils  ne  changent  pas,  ils  restent  les  memes. 

53.  On  notera  dans  ce  vers  les  alliterations  en  u des  verbes  au  pluriel,  ainsi  que  la 
profondeur  du  sens.  Ibn  al-Farid  decrit  ici  les  caprices  des  bien-aimes  et  l'inconstance 
des  jeux  de  l'amour.  C'est  evidemment  la  description  de  son  rapport  a Dieu,  assimile 
a une  joute  amoureuse  : Dieu  semble  tantot  present,  tantot  absent,  et  il  ne  l'appelle 
que  pour  tout  aussitot  le  repousser... 

54.  Le  mot  , du  verbe  (u)  iie- , indique  le  fait  de  chercher  un  refuge,  un  abri 
contre  quelque  chose. 

55.  est  le  pluriel  de  : "incantation",  "sorcellerie". 

56.  De  <,  : "etre  utile",  quatrieme  forme  de  . 
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57.  II  s'agit  ici,  de  toute  evidence,  de  revocation  de  la  circumambulation  autour  de 
la  Pierre  noire. 

58.  Ce  sont  les  deux  montagnes  de  La  Mekke.  Cf.  « Toi  qui  conduis  les  palan- 
quins, qui  sans  cesse  parcours  les  steppes  »,  note  50,  p.  44. 

59.  II  y a trop  de  monde  effectuant  les  sept  tours  rituels  autour  de  la  Ka‘ba,  surtout 
si  c'est  au  moment  du  pelerinage.  Les  pelerins  cherchent  a embrasser  la  Pierre  noire, 
mais  doivent  la  plupart  du  temps  se  contenter  de  l’effleurer  de  la  main  a cause  de 
l'affluence. 

60.  On  notera  le  ginus  entre  LJilJ.  (de  J—  : "saluer")  et  >5Vil4  , huitieme  forme, 
qui  est  la  forme  toujours  employee  pour  indiquer  le  baiser  que  Ton  donne  a la  Pierre 
noire  incrustee  dans  l'un  des  coins  de  la  Ka‘ba.  Comme  on  vient  de  le  dire,  il  ne  s'agit 
pas  d'un  baiser  direct,  mais  de  la  main  que  l'on  pose  sur  la  pierre  et  que  Ton  porte 
ensuite  a ses  levres. 

61.  Nom  d'une  montagne  pres  de  La  Mekke. 

62.  II  s'agit  d'une  forme  de  recitation  quotidienne  de  telle  ou  telle  partie  du  Coran. 

63.  L'image  de  base  est  ici  celle  des  prieres  faites  pendant  la  nuit.  Mais  il  faut 
interpreter  la  nuit  comme  la  nuit  mystique  dans  laquelle  l'orant  se  debat  interminable- 
ment.  C'est  l'experience,  non  seulement  du  silence  de  Dieu,  mais  de  son  absence. 

64.  On  notera  le  ginas  entre  et  flLJb  . ,»UJ°  indique  le  fait  de  sejourner,  ou  le 
lieu  oil  l'on  se  tient  debout.  est  ici  le  maqam  d'Abraham,  cette  construction  qui 
commemore  le  passage  d'Abraham. 
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28.  Autour  de  mon  enceinte  je  toumoie  57 , a la  recherche  de  ma  place 
Parmi  eux,  a ’Ahsaban  58 . 

29.  Je  cherche  a embrasser  mes  amis,  les  saluant 

Quand  d'un  geste  de  la  main  59,  je  baise60  le  coin  [de  la  Ka‘ba]. 

30.  Je  me  rememore  ’Agiad  61  dans  mes  recitations  62  matutines 
Et  dans  les  devotions  nocturnes  63  de  mes  nuits  sans  fin. 

31.  Je  me  tiens  a la  station  d' Abraham  64, 

Le  corps  dolent,  sans  espoir  de  remission  65. 

32.  Par  ma  vie,  quand  bien  meme  l'oued  caillouteux  66  aurait  transforme 
en  puits  67  son  cours  tari, 

Mon  coeur  s'abreuverait 68  de  ses  cailloux  69. 

33.  Porte-moi  secours,  6 mon  frere,  chante-moi  la  ballade  de  ceux  qui 
demeurent 

Dans  le  lit  pierreux  des  torrents  70 , si  tu  veux  garder  avec  moi  les 
liens  de  l'amitie. 

34.  Redis-la  a mes  oreilles,  car  l'esprit,  quand  s'allonge  le  delai, 

Trouve  apaisement  dans  les  nouvelles. 

65.  Litteralement : « dans  mon  corps  (git)  la  maladie,  il  n'est  pas  venu  le  moment 

de  la  guerison.  » On  notera  l'opposition  entre  ^UUl  ,"la  maladie”,  et  , "la  guerison". 

66.  Cf.  fUdadl  du  vers  12. 

67.  Ginas  entre  o-l J , de  (i)  ,"tourner,  retoumer”,  et  CU  , qui  est  le  pluriel  de 
: ''puits1',  et  '■  "mon  coeur  ", 

68.  Le  mot  ^ — 11  vient  d elsjj,  "avoir  ete  arrose  ou  abreuve",  et  designe  le  fait 

d’avoir  suffisamment  bu  pour  avoir  etanche  sa  soif.  Certains  manuscrits  presentent 
une  variante  : , qui  est  le  meme  verbe  au  passif.  Le  sens  n’en  est  guere  affecte. 

69.  C'est-a-dire  que  j'aime  tellement,  qu'a  defaut  d'eau,  je  m'abreuverais  de  cailloux. 
est  un  collectif  qui  designe  des  petits  cailloux,  c'est-a-dire  ici  les  gros  graviers 

qui  tapissent  le  lit  de  l'oued. 

70.  Pluriel  de  j^k>i . Le  voyageur  aime  souvent  a passer  la  nuit  dans  le  lit  d'un  oued 
car  on  y trouve  un  sable  fin,  doux  et  uni.  C’est  l'image  de  la  suavite  de  l'amour  divin. 
Pourtant,  la  relation  avec  Dieu  ressemble  plus  aux  asperites  incommodes  de  l'oued 
caillouteux.  Mais  l'orant  s'en  accommode. 
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71.  On  notera  le  ginas  entre  Til  : "si",  et  ,jV\  : "un  mal",  "un  dommage",  ainsi 

qu'entre  ^S\  ,"douleur,  souffrance",  et  ^Ji , quatrieme  forme  de  (u)  , dans  le  sens  de 

"atteindre,  frapper". 

72.  II  s'agit  de  la  terre  du  Higaz. 

73.  II  s'agit  ici  du  terme  (SJL, , qui  indique  aussi  l'etat  qui  suit  l'extinction  en  Dieu. 

74.  Le  mot  ^y\  est  le  pluriel  de  J4j  , qui  indique  un  campement  de  printemps.  II  y 
a un  ginas  avec  <l *_/, , "son  printemps". 

75.  Litteralement,  « la  difficulty  »,  du  verbe  . 

76.  Ginas  entre  : "campement  de  printemps",  et  qui  indique  un  pre  ou  un 
champ  couvert  d'une  riche  vegetation. 

77.  Le  mot  ji  indique  un  parfum  compose  d'ambre,  de  bois  d'aloes  et  de  muse. 

78.  Ginas  entre  l\J  , oil  <jJ  veut  dire  "terre,  poussiere"  (de  ^ y ,"etre  humide"),  et 
J>\y  , "la  richesse",  de  , "etre  riche". 

79.  Ginas  entre  ii^- , "paradis",  et  ili- : "armure,  bouclier". 

80.  Ginas  entre  , pluriel  de  olL^  , "rocher",  et  , "purete". 

81.  Ginas  entre  Li-  , "salue",  et  LJ*JI , "la  pluie". 

82.  n'est  pas  a prendre  ici  dans  son  sens  ordinaire,  mais  designe  la  pluie  qui 
suit  la  premiere  piuie  de  printemps. 

83.  Le  mot  JYT est  le  pluriel  de  : "grace,  bienfait",  du  verbe  jit  t Y\  . 
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35.  Lors  qu'un  mal  dolent 71  m'a  atteint  au  coeur, 

C'est  le  parfum  des  herbes  du  Higaz  qui  est  mon  remede. 

36.  M'empeche-t-on  de  descendre  m'abreuver  a l'eau  douce  sur  son  sol 72 , 
M'en  ecarte-t-on,  alors  que  c'est  dans  ses  dunes  qu'est  ma  survie 73  ? 

37.  Ses  campements  74  sont  ce  a quoi  j'aspire,  oui,  son  printemps  est  ma 
joie, 

[Eux  seuls]  chassent  en  moi  les  acces  d'affliction  75 . 

38.  Ses  monts  me  sont  herbages  de  printemps  76 , ses  sables  me  sont 
grasses  prairies, 

Et  ses  cou verts  sont  mes  ombrages. 

39.  Sa  glebe  m'est  subtil  parfum  77 , son  onde,  fontaine  desalterante, 

Et  dans  sa  terre 78  est  ma  richesse. 

40.  Ses  defiles  me  sont  sejour  d'eden,  ses  domes  sont  mon  armure  79 , 
Et  c'est  sur  ses  rochers  80  que  je  mene  pure  vie. 

41.  Que  l'ondee  dise  ma  reverence  81  a ces  demeures  et  ces  collines, 
Que  l'averse  de  printemps  82  irrigue  les  lieux  de  tous  les  bienfaits  83. 

42.  Qu'elle  abreuve  sans  mesure 84  les  parages  des  rites  du  pelerinage  85, 
ainsi  que  Muhassab  de  Mina  86, 

Qu'elle  arrose  d'abondance  87  les  sites  ou  font  halte  les  montures 
extenuees  88 . 

84.  Le  mot  indique,  soit  une  pluie  qui  tombe  si  drue  qu'elle  emporte  tout  sur 
son  passage,  soit  un  torrent  qui  devaste  tout. 

85.  Le  mot^-*_JLJ. , pluriel  ^Li^. , indique  les  endroits  ou  Ton  s'acquitte  des  rites 
religieux,  et  en  particulier  de  l'immolation  des  victimes  lors  de  la  fete  de  l'Adha. 

86.  Mina  est  une  vallee  pres  de  La  Mekke,  par  laquelle  passent  les  pelerins  lors- 
qu'ils  reviennent  de  la  station  a ‘Arafat.  En  passant,  ils  jettent  des  cailloux  sur  des 
pieux  qui  symbolisent  Satan,  et  ce  geste  signifie  la  lutte  contre  le  mal.  Le  lieu  oil  se 
situent  ces  pieux  s'appelle  Muhassab. 

87.  jL-  signifie  ici  : "arroser  abondamment,  genereusement". 

■fi  o 

88.  j i , pluriel  c \ ■‘/9  '* , indique  les  montures  extenuees  et  smsigries  up  res  une 
tres  longue  marche.  II  s'agit  ici  du  mystique  qui  est  au  fond  de  l'esseulement  et  desespere 
que  Dieu  lui  reponde  un  jour. 
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89.  ^-Ti/'  est  a prendre  ici  dans  le  sens  de  ^JJI : "ceux  qui". 

90.  Cf.  « Ses  paupieres  dardent  en  mon  coeur  un  glaive...  »,  note  82,  p.  84. 

91.  sUiAII : masdar  de  quatrieme  forme  de  y^u  <.  UA  : "s'endormir". 

92.  Litteralement : « dans  l'inattention  des  gens  qui  nous  epiaient » (fL-_sj  est  le 

pluriel  de  >_ _f, : il  s'agit  de  quelqu'un  qui  surveille  de  fagon  mal  intentionnee).  On 

remarquera  la  fag  on  dont  ce  vers  est  rythme  par  jUjJI  et  jlSLJI . 

93.  , pluriel  de  Juli  : "desir,  voeu  ",  indique  bien  que  ce  qui  fait  le  bonheur  du 
mystique,  c'est  seulement  l'espoir,  et  non  pas  la  satisfaction  de  l'espoir. 

94.  indique  le  fait  de  marcher  avec  de  longs  vetements  tombant  jusqu'a  terre, 
ce  qui  donne  une  demarche  lente  et  majestueuse.  Le  mot  suivant,  Jjji  , est  le  pluriel 
de  jTi  , qui  indique  la  partie  du  v6tement  qui  touche  le  sol,  ou  qui  traine  derriere. 

95.  On  peut  hesiter  entre  deux  acceptions  de  lx  : soit  etonnant  au  sens  de 

bizarre,  soit  etonnant  au  sens  de  merveilleux,  extraordinaire.  Je  pense  que  c'est  plutot 
ce  second  sens  qui  convient,  l'amoureux  ayant  d'avance  consenti  a la  souffrance  de 
l'amour.  II  ne  peut  done  plus  s'en  etonner. 

96.  On  notera  le  ginas  maqlub  entre  et  avec  une  opposition  de  sens  : 

faire  un  don  d'une  part,  eprouver,  mettre  a l'epreuve,  d'autre  part. 
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43.  Que  Dieu  garde  en  ces  lieux  mes  amis  d'autrefois, 

J y ai  connu  avec  eux  89  les  soirees  de  toutes  les  passions. 

44.  Que  Dieu  garde  les  nuits  passees  a Hayf *>,  elles  ne  furent  pas  qu'un 
reve, 

Evanoui  au  reveil  qui  suit  la  dormition  91 . 

45.  Que  j ai  nostalgie  de  ces  moments,  et  de  tout  ce  que  contenait 
La  douceur  de  1 endroit,  alors  que  nul  jaloux  ne  nous  observait 92 , 

46.  En  ces  jours  ou  je  vivais  heureux  dans  Tenclos  des  desirs  93, 
Joyeusement,  marchant  fierement 94  sur  la  traine  de  ce  que  j'avais 
re9u  [de  Dieu], 

47.  Y a-t-il  rien  de  plus  prodigieux  95  que  ces  jours  qui  comblent  de 
leurs  dons  le  jouvenceau, 

Puis  1'eprouvent 96  en  le  depouillant  de  tout  ce  qu'ils  lui  avaient 
donne  ? 

48.  L'antan  de  notre  vie  peut-il  jamais  revenir  ? 

Je  donnerais  pour  cela  tout  mon  reliquat  d'existence 97. 

49.  Helas,  l'effort  a echoue,  les  anneaux  de  la  chame  des  souhaits  se 
sont  brises, 

Le  noeud  de  mes  espoirs  s'est  denoue. 

50.  C'en  est  assez,  comme  punition,  que  je  reste  l'esclave  de  l'amour 98, 
Mon  desir  est  devant  moi,  le  destin  est  derriere  moi  ". 


97.  C'est-a-dire  : « j'accepterais  apres  cela  de  mourir.  » 

98.  : de  (i)  ^ , "reduire  en  esclavage".  Cela  se  dit  aussi  de  quelqu'un  reduit 
en  esclavage  par  l'amour. 

99.  II  faut  comprendre  qu'il  n'a  aucun  choix.  ^ p est  a prendre  dans  le  sens  de 

. .1-Lc- . Cf  O XXV  65  ■ <<.,  ,? 

v’  tip  ; 

« Ceux  qui  disent : "Seigneur,  ecarte  de  nous  le  chatiment  de  l'enfer".  Car  son  chatiment 
est  ineluctable.  » 


EST-CE  LA  LUEUR  DE  L'ECLAIR 
QUI  A ETINCELE  ? 


Ce  poeme  se  presente  comme  la  description  d’un  itineraire.  Le 
pelerin,  sur  sa  monture,  va  de  vallon  en  lit  d'oued,  de  dune  en  defile.  II 
re?oit  les  conseils  de  celui  qui  a passe  deja  par  les  memes  etapes,  et  se 
rememore  ces  endroits  oil  il  a aime.  II  a connu  la  joyeuses  nuits,  et  il  lui 
etait  facile  de  se  desalterer  a l'onde  limpide.  Mais  ces  temps  sont  revolus, 
et  il  ne  peut  desormais  que  les  evoquer. 

En  d'autres  termes,  l'experience  de  1'union  laisse  dans  le  coeur  du 
mystique  un  souvenir  ineffa?able.  Quand  bien  meme  tout  indique  que 
cette  experience  ne  reviendra  plus,  la  nostalgie  demeure,  car  le  desir  est 
toujours  inassouvi. 


Le  metre  est  le  kdmil. 
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1 .  Le  mot  vient  du  verbe  (i)  ^Ja^j  , qui  indique  le  fait  de  briller  legerement, 
dans  le  lointain,  et  furtivement,  l'espace  d'un  instant. 


2.  T-'i , surtout  pour  un  eclair,  a generalement  le  sens  de  "briller" . Burini  l'interprete 
dans  le  sens  de  "paraitre". 

3.  J jJ  est  le  diminutif  de  3'J  , nom  de  lieu,  employe  ici  pour  le  metre,  comme 
souvent  dans  le  meme  cas,  et  qui  indique  un  sol  compose  de  pierres,  de  sable  et  de 
boue  melanges.  Mais  on  notera  le  ginas  entre  3°jA  , Teclair  ",  et  3J^->'> , qui  est  bati 
egalement  sur  la  racine  j j u ("luire").  II  y a comme  une  sorte  d opposition  entre 
l'image  de  l'eclair  et  celle  du  sol  qu'il  illumine,  qui  est  noir,  raboteux  et  malaise. 

4.  Ce  mot  fait  evidemment  penser  a Q.,  XXIV,  35  : jh  ol)LL~!'  jy  aJJI  t 

((Ifji  *_  '<°j<  tails'  lzr\Sr jJl  a^U-j  ijy  ’•  « Dieu  est  la 

lumiere  des  cieux  et  de  la  terre.  Sa"lumiere  est  semblable  a une  niche  qui  contient  une 
lampe.  La  lampe  est  dans  un  recipient  de  verre  qui  ressemble  a un  astre  eclatant...  » 
Ce  verset  a ete  abondamment  commente  par  les  mystiques,  qui  y interpretent  la  lumiere 
comme  Dieu  lui-meme  ou  comme  le  Coran  faisant  rayonner  sur  le  monde  la  lumiere 
de  sa  revelation,  source  de  toute  verite  et  de  toute  existence.  Aussi  est-il  etonnant  que 
ni  Burini,  ni  Nabulusi,  dans  leurs  commentaires,  ne  fassent  reference  a ce  verset.  Le 
commentaire  que  fait  Nabulusi  de  ce  vers  est  banal. 

5.  est  le  pluriel  de  i'yj  : "hauteur,  colline". 

6.  : Cf.  note  4 du  poeme  precedent,  p.  136. 

7.  Layla  est  le  symbole  de  la  beaute  et  de  la  passion  absolues.  Burini  rapproche  sa 
beaute  de  celle  de  Joseph.  II  s'agit  de  la  Layla  qu’aimait  Qays,  al-magnun,  dont  on 
connait  l'histoire  et  les  vers  qui  furent  peut-etre  composes  des  la  fin  du  premier  siecle 
de  l'lslam,  et  elle  est  dite  ‘Amirite  parce  qu’elle  etait  de  la  tribu  des  Banu  Amir.  Cf. 
« Porte  par  la  brise  du  levant,  mon  cceur  incline  vers  ceux  qu'il  aime  »,  note  241, 
p.  132,  et  note  203,  p.  126-127. 
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LE  POEME 

1.  Est-ce  la  lueur  1 de  l’eclair  qui  a etincele 2 a ’Ubayriq  3 ? 

Ou  est-ce  une  lampe4  que  je  vois  sur  les  hauteurs 5 du  Nagd  6 ? 

2.  Ou  est-ce  Layla  l’Amirite  7 , apparue  devoilee  8 dans  la  nuit, 

Qui  a transforme  le  soir  en  matin  ? 

3.  Toi  qui  montes  robuste  chamelle  9,  que  Dieu  te  preserve  de  la  mort 10, 
Si  tu  dois  traverser  11  une  contree  accidentee  12  ou  parcourir  13  le  lit 
caillouteux  du  torrent 14 . 

8.  o'  a Li , de  (i)  : "se  devoiler",  "faire  voir  son  visage”.  II  n'y  a rien  de 

choquant  qu'une  femme  se  devoile  dans  la  nuit,  mais  dans  le  cas  present,  son 
exceptionnelle  beaute  brille  de  tout  son  eclat  et  la  revele  alentour.  II  faut  comprendre 
ces  deux  premiers  vers  dans  le  sens  de  l'illuminante  beaute  de  Dieu  qui  est  lumiere 
pour  le  monde,  ou  peut-etre  de  la  beaute  de  la  face  divine  qui  irradie  dans  le  coeur  du 
mystique  lorsqu'est  revele  a celui-ci,  fut-ce  un  tres  bref  instant,  l'espace  d'un  eclair, 
quelque  chose  de  la  face  de  Dieu.  Le  devoilement  de  Layla,  c'est  naturellement  le 
devoilement  de  Dieu  dans  le  coeur  de  l’orant. 

On  notera  le  ginas  entre  JQ  et  et  l’opposition  entre  et  £- ULdl . 

9.  Image  deja  exploitee  dans  le  poeme  « Le  parfum  de  la  brise  nocturne  vient  de 
Zawra’  »,  vers  5,  p.  137.  C'est  en  realite  la  grace  de  Dieu  qui  porte  le  pelerin  vers  la 
Ka‘ba,  c'est-a-dire  vers  le  devoilement. 

10.  II  s'agit  ici  d'une  priere,  d'un  souhait,  comme  on  dit : « aJJi  iilij » : « Que  Dieu  te 
garde  ! » Ici,  dans  le  sens  : « Que  Dieu  te  preserve  de  la  mort.  » 

11.  Burini  donne  le  verbe  o-L*-  dans  le  sens  de  "couper”,  et  cite  Q.,  LXXXIX,  9 : 

(i  1 y\^  'y  ijl  ijLij  i) : « et  les  Tamud  qui  prenaient  le  rocher  dans  la  vallee.  » 

II  s'agit  ici  de  couper  un  pays  au  sens  de  le  traverser. 

12.  0>  avec  fatha  sur  le  h a le  sens  de  sol  dur  et  inegal. 

13.  Le  verbe  ^ ^ ici  employe  signifie  "plier,  rouler".  Le  sens  est  que,  dit  Burini,  le 
sol  est  considere  comme  un  tissu  que  l’on  plie.  II  faut  comprendre  ici  le  mot  dans  le 
sens  de  "parcourir".  Cf.  « 6 toi  qui  conduis  les  palanquins,  qui  sans  cesse  parcours  les 
steppes  »,  note  2,  p.  30,  et  note  7,  p.  32. 

14.  Cf.  « Le  parfum  de  la  brise  nocturne  vient  de  Zawra"  ».  note  24,  p.  139. 
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15.  Na‘man  est  le  nom  d'un  oued.  Le  arak  designe  un  arbre  au  bois  odorant.  Cf. 
« Porte  par  la  brise  du  levant,  mon  coeur  incline  vers  ceux  qu'il  aime  »,  note  1 8,  p.  100. 
Mais  il  s'agit  ici  du  nom  d'un  oued  dans  lequel,  ou  le  long  duquel,  pousse  cet  arbre. 

16.  Le  mot  jkk  indique  un  lieu  vaste,  mais  aussi  aux  herbes  odorantes.  II  s'agit  ici 
d'un  oued  tres  large,  comme  ces  oueds  de  fonds  de  vallees  tres  evasees  qui  se  confondent 
plus  ou  moins  avec  la  vallee  elle-meme,  et  ou  la  verdure  pousse  a profusion.  Burlni 
indique  que  les  vers  3 et  4 evoquent  le  mystique  qui  deploie  de  grands  efforts  sur  le 
chemin  de  la  connaissance  de  Dieu,  chemin  difficile  et  exigeant.  Cependant,  et  c'est 
le  vers  4,  il  arrive  que  le  mystique  decouvre  quelque  chose  de  la  realite  divine,  et  c'est 
une  plaine  vaste  dans  la  mesure  ou  il  n'y  a aucune  limite  a la  connaissance  divine. 

17.  sont  deux  montagnes  tres  connues  situees  a La  Mekke.  On  donne  aussi 
ce  nom  a deux  autres  montagnes  situees  a Mina.  C'est  aussi  un  nom  de  lieu  entre  La 
Mekke  et  Medine. 

18.  Le  pronom  » se  rapporte  a jLJJ  . Il  s'agit  de  l'Est  par  rapport  a *ll_,Vl  DUki  du 
vers  4 . 

19.  jj j!  est  un  nom  de  lieu. 

20.  Il  semble  qu'il  s'agisse  ici  d'un  nom  propre  sous  forme  de  diminutif  pour  la 
correction  metrique  du  vers.  Ce  serait  le  meme  type  d'oued  qu'au  vers  3,  mais  qui 
aurait  donne  son  nom  a Fendroit. 

Dans  le  premier  hemistiche,  ^ j_Ul  est  d'abord  un  nom  commun  pour  Burini  : il 
s'agit  ici  d’un  endroit  ou  le  sable  "se  tord",  c'est-a-aire  bifurque.  Mais  on  peut  aussi  le 
comprendre  comme  un  nom  de  lieu,  et  c'est  ce  que  laisse  entendre  Nabulusi. 
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4.  Si  tu  passes  par  Na’man  al-’Arak  15,  bifurque 

Vers  un  val,  la-bas,  que  je  connais,  de  vastes  dimensions  16. 

5.  Prends  a droite  des  deux  monts  l7,  du  cote  de  l'Orient  l8, 

Dirige-toi  vers  ’Ann  l9,  c'est  un  lieu  odorant, 

6.  Et  lorsque  tu  seras  au  versant  des  dunes, 

Mets-toi  a la  recherche,  a ’Ubaytih 20,  d'un  cceur  pantelant 21 . 

7.  Porte  mon  salut  a ceux  qui  demeurent  en  cette  vallee  22,  dis-leur  a 
mon  sujet : 

Je  l'ai  laisse  23  assoiffe 24  de  votre  presence. 

8.  6 habitants  du  Nagd,  n'y  a-t-il  pas  de  merci 

Envers  le  captif  d'un  Bien-Aime  25  qui  ne  veut  point  etre  libere  26  ? 

9.  N'avez-vous  pas  adresse  une  salutation  a celui  qui  est  enflamme  de 
desir, 

Au  coeur  des  vents  limpides,  a l'heure  vesperale  27  ? 


21.  Burinl  donne  a le  sens  de  dlL*  : "perir". 


22.  Le  pronom  « se  rapporte,  soit  a jUd  , soit  au  j du  vers  4.  Burinl  le  rapporte 
a jU^*j  . 

23.  Nabulusi  rapporte  le  pronom  a i\p  , c'est-a-dire  : « j'ai  laisse  son  coeur  errant 
dans  les  dunes.  » 

24.  II  s'agit  de  la  huitieme  forme  de  - <.  dans  le  sens  de  : "etre  altere  de 

soif " . 


25.  Je  force  peut-etre  ici  le  sens  du  mot  Lill , qui  veut  plutot  dire " ami,  compagnon" , 
c'est-a-dire  quelqu'un  dont  on  est  l'habitue. 

26.  vient  de  (a)  dans  le  sens  de  "renvoyer,  congedier,  rendre  libre". 
C'est  un  terme  habituel  a Ibn  al-Farid  : meme  si  les  relations  et  les  liens  avec  le  Bien- 
Aime,  c'est-a-dire  Dieu,  sont  sources  de  souffrance,  a ces  liens  memes  pourtant  il  est 
passionnement  attache,  car  tout  vaut  mieux  que  la  separation  d'avec  l'aime,  pire  encore, 
que  l'indifference  de  l'aime. 


27.  Ginas  entre  , "les  vents",  et  , "le  soir".  L'expression  iJL*  'Je  J 
est  a comprendre,  selon  Burinl,  au  sens  de  ! s ^ U U ^ ~ » ; « au  milieu 
des  vents  purs.  » II  faut  imaginer  que  le  vent  pur  sert  de  messager.  L'image  est  que  le 
Bien-Aime,  quand  il  rentre  chez  lui,  le  soir,  charge  le  vent  de  transmettre  son  salut. 
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28.  Le  pronom  U de  Igj  se  rapporte  au  iUL;  du  vers  precedent. 

29.  On  notera  le  girtas  entre  lA^>  , "plaisanterie",  ^IjlJl , dans  le  meme  sens,  tous 

les  deux  de  (u)  '^y  , "plaisanter",  et  U-ljl , de  (i)  ,-Uj  , "etre  eloigne",  ici  a la  quatrieme 
forme  : : "s’eloigner".  L'auteur  estime  qu'une  telle  supposition  releve  d'une 

plaisanterie  tellement  loin  d'etre  envisagee,  qu'elle  en  est  invraisemblable. 

30.  LIU.  est  a prendre  au  sens  de  LU  U_*j  . A la  place  de  ce  mot,  on  trouve  la 
variante  (_SJLL  : « ...  (qui  souffre)  a cause  de  Layla.  » 

En  ce  qui  conceme  le  JiU  , alors  que  le  est  jaloux  et  critique  par  jalousie,  le 
J jU  est  l'homme  sage  qui  critique  par  point  de  vue  raisonnable. 

31.  Litteralement : « celui  qui  voit  qu'il  ne  voit  ni...ni...  » On  notera  le  ginas  entre 
les  deux  <s'y_ . Le  sens  est  qu'il  est  absolument  inutile  de  conseiller  un  tel  homme,  cela 
ne  sert  a rien.  Dans  le  sens  mystique,  un  tel  homme  est  incapable  de  s'occuper  d'autre 
chose  que  de  la  theophanie  divine. 


32.  Ibn  al-Farid  s'adresse  toujours  au  contempteur  de  l'amoureux.  Le  pronom » de 
ajU^i  se  rapporte  a y , et  y designe  Ibn  al-Farid,  ce  qui  revient  a dire  que  c'est  moi 
dont  les  entrailles  sont  meurtries. 


33.  Jkill  est  a prendre  au  sens  de  ^11 . 

34.  Le  vers  constate  d'abord  un  fait  particulier,  et  l'explique  par  le  rapport  a une  loi 
generate  : je  n'avais  qu'un  ami,  c'etait  toi,  mais  quand  tu  t'es  mele  de  me  donner  des 


conseils  211  sujct  ds  I'smour  quc  jc 1 


1*01  nroforo  PAnronior  mo  for"r\n  rl'oimoc  of 
, j ui  pi  civic  wiioci  v c-i  1 lid.  tuyuii  u annul  ui  puiuiu 


ton  amide,  car  nous  ne  parlons  pas  le  meme  langage  : en  effet,  la  passion  ne  fait  pas 
bon  menage  avec  les  avis  raisonnables,  elle  les  ignore  au  contraire. 
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10.  C'est  par  elle  28  qu'il  revient  a la  vie,  celui  qui  tenait  pour  galejade 
votre  separation, 

Qui  croyait  impossible  une  telle  plaisanterie  29. 

11.6  contempteur  de  l'amoureux,  ignorant  ce  que  depuis  longtemps  il 
endure  30, 

Puisses-tu  ne  pas  parvenir  au  succes. 

12.  T'es-tu  donne  la  peine  de  conseiller  celui  qui  a pour  doctrine  31 
De  ne  considerer  ni  l'heur,  ni  la  reussite  ? 

13.  Cesse  32,  je  souhaite  de  te  perdre,  laisse  en  paix 

Celui  dont  les  grands  yeux  33  ont  trop  meurtri  les  entrailles. 

14.  Tu  etais  mon  ami  avant  tes  conseils  a l'homme  passionnement  epris. 
As-tu  jamais  vu  celui  qui  est  fou  d'amour  sympathiser  avec  des 
conseillers  34  ? 

15.  Tu  aspires  a me  corriger,  mais  je  ne  veux  pas  de  correction 
A la  corruption  de  mon  coeur  dans  les  choses  de  l'amour 35. 

16.  Qu'ont  done  les  blameurs  a fustiger 

Celui  qui  a endosse  la  vie  de  debauche,  et  y trouve  joie  et 
satisfaction  36  ? 


35.  On  notera  la  repetition  de  -N-Uj  , de  , qui  veut  dire  "corriger,  retablir 
dans  le  bon  ordre",  mais  aussi,  "agir  en  homme  vertueux".  Les  deux  sens  sont  presents 
ici,  et  dans  ce  dernier  sens,  | s'oppose  a jLJ  , de  .l_J , "etre  corrompu".  Dans  ce 
vers,  tout  est  dit,  et  la  rupture  est  consommee  : ce  qui  pour  vous  est  corruption  et  vie 
immorale,  pour  moi  est  la  juste  conduite  inspiree  par  l’amour,  et  ce  qui  pour  moi  est 
bon,  pour  vous  est  mauvais.  Nous  n'avons  rien  en  commun  et  ne  parlons  decidement 
pas  le  meme  langage. 

36.  Le  sens  est : "a  quoi  bon  ?"  Car  les  blames  a ce  sujet  sont  tout  a fait  inutiles  : 
celui  qui,  par  amour,  a choisi  une  vie  qui,  aux  yeux  des  autres,  parait  debauchee,  a 
d'autant  moins  de  raison  d'en  changer  qu'il  y trouve  repos  et  joie.  C'est  la  vie  de 
"debauche"  qu'il  a choisie  qui  lui  procure  joie  et  satisfaction.  On  notera  le  ginas  entre 
^ -I ji Id  , "se  reposer",  et  U-tj  , "etre  content". 
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37.  De  (i)  'ji  : "gemir":  l'image  est  ici  tout  a fait  hyperbolique. 

38.  On  notera  le  ginas  entre  y , pluriel  de  , du  verbe  (u)  U^J  , dans  le 
sens  de  "cotes",  et  L-l y , de  (u)  .r-U  : "pousser  des  cris,  se  lamenter". 

9 

39.  II  faut  comprendre  ici  J~*l  dans  le  sens  de  "s'incliner,  se  pencher,  onduler",  un 
peu  a la  maniere  de  l'homme  ivre  qui  a du  mal  a garder  son  equilibre. 

40.  C'est  l'un  des  rares  passages,  en  dehors  de  la  Hamriyya,  ou  Ibn  al-Farid  evoque 
l'image  de  l'ivresse.  II  faut  comprendre  ici  que  le  seul  souvenir  de  l'extinction  en  Dieu 
suffit  a redonner  au  mystique  comme  une  sorte  de  reviviscence  de  cet  etat. 

41.  Litteralement : « je  trouve  mes  entrailles  avares  de  cela.  » vient  du 

verbe  (i)  ki  , "etre  avare  de".  est  le  pluriel  de  : "avare".  Le  sens  est  que 
ses  entrailles  se  refusent  a oublier.  Ce  qui  veut  dire  que  meme  si  parfois  sa  raison  lui 
conseillerait  de  se  detoumer  d'un  Bien-Aime  qui  lui  vaut  tant  de  souffrance,  tout  son 
etre,  son  cceur,  ses  desirs,  s'y  refuseraient,  parce  qu'ils  sont  comme  "impregnes"  de 
lui. 

42.  Ce  qui  manque  d'eau  meurt.  Le  sens  est  done  ici : que  ces  jours  soient  toujours 
en  vie,  e'est-a-dire  qu'ils  perdurent. 

43.  Ibn  al-Farid  evoque  ici  le  souvenir  de  La  Mekke,  et  de  ce  qu'il  y a connu  de  la 
proximite  avec  Dieu.  L'image  des  nuits  joyeuses  est  habituelle,  car  c'est  en  general  la 
nuit  que  se  deroulent  les  joyeuses  fetes,  en  particulier  celles  du  mariage.  Quand  il 
parle  des  voisins,  ce  n'est  pas  de  compagnons  qu'il  parle.  mais  du  devoilement  en  lui 
de  quelque  chose  de  la  presence  divine. 
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17.  O vous,  mes  intimes,  peut-il  avoir  quelque  espoir  celui  qui  voudrait 
etre  uni  a vous, 

De  sorte  qu'ayant  trouve  le  repos,  son  esprit  soit  en  paix  ? 

18.  Depuis  que  vous  avez  disparu  hors  de  mes  regards,  je  ne  sais  que 
gemir 37, 

Emplissant  de  lamentations  les  entours  38  de  la  terre  d'Egypte. 

19.  Et  lorsque  je  me  souviens  de  vous,  je  titube  39,  comme  si 
La  douceur  de  votre  souvenance  m'etait  ivresse  de  vin  40. 

20.  Lorsqu'on  m'invite  a oublier  mon  pacte  avec  vous, 

Ce  sont  mes  entrailles,  a ce  que  je  vois,  qui  s'y  refusent 41 . 

21.  Que  Dieu  irrigue  les  jours 42  que  nous  avons  passes  avec  des  voisins 
Avec  lesquels  nos  nuits  n'etaient  que  liesse  43. 

22.  Lors  qu'etaient  ma  patrie  les  demeures  des  bien-aimes  44,  et  que  les 
habitants  d'al-Gada 45  etaient  le  lieu  de  mon  repos, 

Qu'il  m'etait  facile46  d'acceder  a l'eau  47 . 


44.  C est-a-dire  qu'il  lui  fut  revele,  quand  il  etait  a La  Mekke,  quelque  chose  des 
Noms  et  des  Attributs  divins,  et  c’est  ce  que  veut  dire  le  fait  de  resider  dans  le  ^ 
comme  dans  une  patrie,  c'est-a-dire  d'avoir  atteint  son  but,  de  n'etre  plus  a errer  a la 
recherche  de  la  verite. 

45.  Le  gadd  est  une  variete  d'arbre  de  la  famille  du  tamaris.  Ses  feuilles  sont 
appreciees  du  chameau  et  son  bois  du  bedouin,  car  il  prend  feu  facilement  et  donne 
beaucoup  de  flammes  et  de  braises.  Nabulusi  precise  qu’il  a un  bois  tres  dur.  Ibn  al- 
Farid  designe  par  les  habitants  d'al-Gada,  soit  les  habitants  du  Nagd,  connu  pour  avoir 
beaucoup  de  ces  arbres,  soit  aussi  les  habitants  d'un  oued  connu  dans  le  Nagd  pour  son 
abondance  de  gada.  On  notera  le  ginds  entre  jlSG,  et  . 

46.  b-Li  dans  le  sens  ici  de  facile  : ni  difficile,  ni  interdit,  ou  de  licite. 

47.  Le  pronom  s de  -ui  se  rapporte  a , c'est-a-dire  que  c'est  quand  j'etais  dans 
les  demeures  des  bien-aimes  que  je  pouvais  facilement  parvenir  a l'eau,  autrement  dit, 
selon  le  sens  mystique,  parvenir  a la  connaissance  et  a l'union. 
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48.  Le  pronom  « de  JLii  se  rapporte  aussi  a iS^>-  . 

49.  Le  pronom  « se  rapporte  toujours  a . 

50.  NabulusI  indique  que  Ramla  peut  etre  un  nom  de  ville  en  Syrie.  Par  les  deux 
vallees,  il  faut  comprendre  la  revelation  de  la  loi  et  de  la  realite.  L-'y>  indique  le  lieu 
oil  le  cavalier  ou  le  chamelier  fait  halte  avec  sa  monture,  pour  que  celle-ci  se  repose. 

51.  C'est-a-dire  ces  jours  oil  j'etais  a La  Mekke  dans  l'intimite  de  Dieu  et  le 
devoilement  de  ses  noms  et  de  ses  attributs. 
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23.  A leur  peuple  48  va  mon  desir,  l'ombre  de  leurs  palmiers  49  fait  ma 
joie, 

Les  sables  de  leurs  deux  vallees  50  sont  le  lieu  de  ma  quietude. 

24.  Comme  je  voudrais  voir  revenir,  de  ce  temps  et  de  sa  douceur, 

Les  jours  ou  j'etais  exempt  de  tout  tracas  31 . 

25.  Je  le  jure  par  La  Mekke,  et  le  saint  lieu  d' Abraham, 

Et  par  celui 52  qui,  en  maintes  peregrinations,  vint  a la  mosquee  sacree 
en  disant : "Me  voici  !", 

26.  Oncques  n'arriva  que  la  brise  de  Saba  53  fasse  onduler  l'armoise  54 
des  collines, 

Qu'elle  ne  m'apporte  les  souffles  55  venant  de  vous. 


52.  II  s'agit  d' Abraham.  Abraham  est  I'exemple  de  celui  qui  requt  la  plus  parfaite 
connaissance  de  l'Essence  divine. 

53.  En  ce  qui  conceme  la  brise  de  Saba,  ou  du  levant,  cf.  « Porte  par  la  brise  du 
levant  mon  coeur  incline  vers  ceux  qu'il  aime  »,  note  1,  p.  98. 

54.  Ibn  al-Baytar  presente  la  plante  nommee  comme  l'armoise. 

5^.  l -*-\  a A • np  Qicrnifip  Qpnlpmpnt  In  hricp  Ip  vpnt  mnic  tr»nc  Ipc 
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souvenirs  des  bien-aimes  dont  ces  souffles  sont  charges.  Burini  l’interprete  comme  les 
ames.  II  y a un  jeu  de  mots  entre  °j  et  , les  souffles,  les  esprits. 


ENTRE  LE  FRUIT  DU  LOTUS  ET  SES  OMBRES 


Dans  ce  court  poeme  de  treize  vers,  l'auteur  se  rememore  ce  defile 
qui  fut  le  cadre  de  son  union  avec  celui  que  son  coeur  aime.  Mais  ce 
dernier  est  infatue  de  sa  beaute,  et  c'est  ce  qui  fait  le  malheur  de  son 
amant.  L'aime  ne  sait  meme  pas  a quel  point  il  est  aime.  II  est  certes  des 
moments  ou  I'amoureux  est  lasse  des  souffrances  de  1'amour.  mais  meme 
quand  il  lui  arrive  de  souhaiter  la  rupture,  il  sait  qu'en  realite  le  desir  de 
l'union  ne  pourra  jamais  le  quitter.  Il  va  seulement  rabattre  de  ses  pre- 
tentions : s'il  ne  peut  avoir  acces  a la  source  meme,  il  se  contentera  de 
son  reflet. 

Ce  que  resument  ces  quelques  vers,  c'est  la  quete  de  l'lnsaisissable. 
Quelque  lancinant  que  soit  le  desir  du  visage  divin,  il  n'est  jamais  donne 
a l'orant  que  de  poursuivre  ses  propres  reves,  saisissant  fugacement  des 
contours  indecis. 


Le  metre  est  le  kamil. 
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1.  D'apres  Kazimirski,  le  Jl > est  un  arbre  qui,  theoriquement,  pousse  loin  des 

eaux  et  n'est  arrose  que  par  l'eau  de  pluie,  ce  qui  serait  done  en  contradiction  avec  ce 
qui  suit : le  toumant  de  l'oued.  Ibn  al-Baytar  pour  sa  part  indique  qu'il  s'agit  du  fruit 
du  lotus.  Ahmed  Issa  Bey  indique  aussi  le  jujubier  sauvage. 

2.  . ‘ '-1 11 , du  verbe  (i)  ^b  : "changer  quelqu'un  en  esclave",  indique  litteralement 
celui  que  l'amour  a transforme  en  esclave. 

3.  Ginas  entre  Jl , variete  d'arbre  ou  de  plante,  et  J — b> , verbe  signifiant  "se 

perdre",  "s'egarer",  et  , du  meme  verbe. 

4.  Le  mot  indique  un  chemin  dans  la  montagne.  Le  mot  i_JLl , qui  signifie 
"souhait",  "desir",  designe  ici  le  Bien-Aime.  C'est  le  Bien-Aime  que  desire  1'amou- 
reux  qui  en  est  epris,  mais  le  Bien-Aime,  litteralement,  "s'est  eloigne  de  ses  espoirs". 

5.  Nom  propre  designant  un  oued  proche  de  La  Mekke. 

6.  De  a Yj  , "etre  trouble  au  point  de  perdre  l'esprit",  avec  a la  fin  du  vers  * — If. , 

"trouble,  folie"  : il  faut  imaginer  l'amoureux  dans  la  vallee,  fou  d’amour,  incapable  de 
tenir  en  place,  ne  sachant  que  faire  ni  a quel  parti  se  resoudre. 
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LE  POEME 


1 . C'est  entre  le  fruit  du  lotus  1 au  detour  de  l'oued  et  ses  ombres 
Que  s'est  perdu  celui  que  l'amour  a fait  esclave  2,  et  c'est  par  son 
egarement 3 meme  qu'il  a retrouve  le  chemin. 

2.  Dans  ce  defile  4 yemenite  est  l'objet  des  desirs 
De  l'amoureux,  il  est  hors  de  portee  de  tout  espoir. 

3.  6 mon  compagnon,  fais  halte  dans  cette  vallee  de  ‘Aqiq  5, 

En  affectant  d'avoir  perdu  l'esprit6,  quand  bien  meme  ce  ne  serait 
pas  le  cas. 

4.  Regarde-la 7 a ma  place,  car  mes  larmes  qui  coulaient 
M'ont  empeche  de  diriger  vers  elle  mes  regards. 

5.  Demande  a la  gazelle 8 dans  son  gite  si  elle  a connaissance 
De  l'etat  de  mon  cceur,  et  de  l'amour  que  je  lui  porte 9. 

6.  Elle  n'a  rien  su,  je  crois,  de  l'humiliation  de  ma  passion, 

Distraite 10  qu'elle  etait  par  la  fierte  que  lui  inspire  sa  beaute. 


7.  Le  pronom  « se  rapporte  a , la  vallee  de  ‘Aqiq.  II  faut  retablir  l’ordre 

logique  des  mots : J>‘)=  JL/,!  J*.  ^26  jL/,1 . 

8.  La  gazelle  designe  en  general  le  Bien-Aime.  II  s’agit  ici  d’un  cas  construit : la 
gazelle  de  son  gite,  le  pronom  a se  rapportant  a , le  gite  qui  est  dans  la  vallee. 

9.  Litteralement : « une  connaissance  sur  mon  cceur  dans  son  amour  pour  elle  et 
sur  son  etat  (de  mon  cceur).  » 

10.  , de  (u)  l$J : "se  divertir",  "se  distraire",  ici  a la  huitieme  forme.  Le  sens 

est  que  le  Bien-Aime  ne  s'interesse  pas  a l'amant,  trop  occupe  lui-meme  a contempler 
sa  propre  beaute.  Litteralement : « il  est  distrait  par  la  gloire  de  sa  beaute.  » On  notera 

le  ginas  entre  jl> , "humiliation  ",  et  J b , "rester,  continuer  a etre",  et  l'opposition 

entre  Ji  , "humiliation"  et , "gloire,  fierte". 
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1 1.  De  (i)  1jl»  : "racheter  en  payant  une  ran^on".  Peut  designer  a la  fois  le 

coeur,  l’esprit,  l'ame,  la  vie.  Le  pronom  a de  <u-U5  se  rapporte  a la  gazelle.  Le  verbe 
LiiS  signifie  "s'abimer",  c'est-a-dire  ici : lassee,  fatiguee,  epuisee,  accablee... 


12.  (J_U  ^ : "combler  de  bienfaits",  ou  "se  vanter,  rappeler  qu'on  a fait  un  don". 
C'est  dans  ce  second  sens  qu'il  faut  le  comprendre  ici.  Pour  l'amoureux,  il  ne  faut  pas 
lui  faire  de  reproche,  car  il  lui  appartient  deja. 

13.  L'amoureux  est  tiraille  entre  deux  mouvements  contraires,  au  point  que  cela 

^>Unrr  lui  ('Am m o uno  formo  H'inrliffprpnr'p 
CllKCllUJt  Lllt/Z.  1U1  V,WllililC  L111V,  1VZ1111V  u luuniv/ivnvv. 


^ p\  est  a prendre  au  sens  de  : "est-ce  que  ? 
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7.  Mon  ame  accablee  se  donne  a elle  en  rangon  ", 

Ce  n'est  pourtant  pas  un  don,  puisque  mon  ame,  deja,  lui  appartient l2. 

8.  Soupgonne-t-elle  que  je  voudrais  qu'elle  renonce  a moi, 
Soup^onne-t-elle  que  je  desire  qu'elle  m'abandonne  tout  comme  je 
desire  lui  etre  uni  13  ? 

9.  Je  passe  la  nuit  eveille,  tra£ant  devant  mes  yeux  son  image, 

Pour  rencontrer  le  fantome  de  son  fantome  14. 

10.  Puisse-je  ne  gouter  un  seul  jour  de  repos  envers  quiconque  me  blame 
Si  j'ai  prete  l'oreille  a ses  vains  propos  15. 

1 1 . Je  le  jure,  par  la  douceur  que  j'eprouve  a satisfaire  le  Bien-Aime  et  a 
lui  etre  uni, 

Ce  n'est  pas  parce  qu'il  s'est  lasse  de  moi  que  mon  coeur,  lui,  s’est 
lasse  de  l'aimer. 

12.  Comme  j'ai  desir  de  l'eau  de  ‘Udayb  16,  comment  pourrais-je 
Etancher  la  soif  de  mes  entrailles  a la  fraicheur  de  son  eau  limpide  17  ? 

13.  Son  onde  est  trop  sublime,  elle  est  inaccessible  a mon  desir, 

Ma  soif  ardente  se  porte  vers  le  miroitement  de  son  reflet 18. 


14.  Le  sens  est  que  le  Bien-Aime  est  insaisissable. 

15.  J_i  et  JU  sont  a prendre  ici  dans  un  sens  pejoratif.  Le  sens  est : « que  je  souffre 
des  blames  du  blameur  si  je  lui  ai  prete  l'oreille.  » 

j>-  est  a prendre  ici  au  sens  de  "rang,  valeur". 

16.  : nom  de  lieu. 

{7.  J'y  j .l  ( (jn  f Jj  ^ 11  glisser,  coulcr",  sc  dit  d'unc  csu  c I sire  ct  limpide 
18.  Ou  : "de  son  mirage"  : e'est  souvent  le  sens  du  mot  JT  en  poesie. 
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Dans  ce  poeme  de  dix-huit  vers,  l'auteur  commence  par  des 
manieres  d'incantation  pour  evoquer  le  souvenir  des  jours  ou  il  etait  com- 
ble  par  l'amour  de  Layla,  ou  il  jouissait  de  la  fraicheur  de  la  brise  et 
s'abreuvait  d'eau  limpide.  Mais  il  n'est  plus  maintenant  qu'une  sorte  de 
mort  vivant,  ceci  parce  qu'il  s'etait  epris  d'un  faon,  volage  et  inconstant. 
Ce  n'est  pas  de  lui  qu'est  venue  la  separation,  mais  du  Bien-Aime.  Encore 
l'union  avait-elle  ete  bien  breve.  Il  ne  peut  desormais  que  regretter  les 
jours  passes,  tout  en  sachant  ce  regret  sterile. 


Le  metre  est  le  baslt. 
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1 . Burlnl  fait  remarquer  que  les  rayons  de  1'amour  brillent  pour  les  bien-aimes.  Ces 
rayons  proviennent  du  sommet  du  devoilement,  et  les  bien-aimes  sont  fous  d'amour  au 
moment  ou  ils  les  contemplent  dans  la  station  de  l'eblouissement.  Nabulusi  fait  le 
rapprochement  avec  l'episode  de  Moi'se  devant  le  buisson  ardent : cf.  Q.,  XX,  9-14  : 

’J  JIas  \jC>  (j\j  :>}  ( ^ ) ( jy y t )) 

dJLil  4-fjj  IjI  ( i i ) y b ' L^J-5  ( i * ) ^ 4-*  jhJI  ' y ’ 

Ui  aJ|  lljl  ill  ( i V ) jJ  LoJ  l ij|j  ( ) Y ) ts  'y^ 

(it)  « ijjz  Jd  sSCUll  (t-51)  : « (9)  L'histoire  de  Musa  t'est-elle  parvenue  ? (10)  Lorsqu'il 
vit  du  feu,  il  dit  a sa  famille  : “Restez  ici,  j'ai  vu  du  feu  de  loin  ; peut-etre  vous  en 
apporterai-je  un  tison,  ou  trouverai-je  aupres  du  feu  de  quoi  me  guider”.  (11)  Puis, 
lorsqu'il  y arriva,  il  fut  appele  : “Musa  ! (12)  Je  suis,  Moi,  ton  Seigneur.  Ote  tes  sandales, 
car  tu  es  dans  la  vallee  sainte  de  Tuwa.  (13)  Moi,  je  t'ai  choisi,  ecoute  done  ce  qui  va 
etre  revele.  (14)  Moi,  je  suis  Dieu,  il  n’y  a pas  d’autre  dieu  que  Moi.  Adore-Moi  et 
accomplis  la  priere  en  invoquant  mon  nom”.  » 

Il  va  de  soi  que  l'experience  de  Moi'se  devant  le  buisson  qui  brule  sans  se  consu- 
mer est  l'archetype  de  toute  experience  mystique,  Moi'se  se  trouvant  ainsi  admis  au 
seuil  de  la  Presence.  Il  faut  d'ailleurs  ajouter  a cette  experience  du  feu  le  desir  de  Moi'se 
de  la  vision  et  de  la  connaissance  de  Dieu  : Q.,  VII,  143  : JU  O)  JlS . . . $ 

'y-\  lifi  yslsi  Jli  L y\y 

« Jjt  Ui)  2J4J}  oJj  JlS  'Jlii  liii  LLCs  ^ y : « Il  dit : “Seigneur, 

montre-toi  a moi  que  je  te  voie  !”.  Il  repondit : “Tu  ne  me  verras  pas,  mais  regarde  le 
mont : s'il  tient  a sa  place,  alors  tu  Me  verras”.  Mais  lorsque  son  Seigneur  se  manifesta 
au  mont,  il  le  pulverisa,  et  Musa  s'effondra,  foudroye.  Lorsqu'il  se  fut  remis,  il  dit  : 
“Gloire  a Toi,  a Toi  je  me  repens.  Je  suis  le  premier  des  croyants”.  » 
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LE  POEME 


1 . Le  feu  1 de  Layla  2 a-t-il  surgi 3 dans  la  nuit,  a Du  Salam 4, 

Oil  est-ce  un  eclair  qui  a fulgure  a Zawra’ 5 et  a ‘Alam  6 ? 

2.  Souffles  de  Na‘man  7,  de  grace,  procurez-moi 8 une  brise  au  point 
du  jour, 

Eau  de  Wagra 9,  de  grace,  faites  couler  une  gorgee  dans  ma  bouche. 


2.  Layla  est  l'un  des  prenoms  feminins  mythiques,  a l'instar  de  Salma  ou  Lubna, 
ou  encore  ‘Aiwa.  On  notera  le  ginas  entre  L5ilJ  et  bCJ . 

3.  Le  texte  a o jJ  , de  (u)  l-b , dans  le  sens  d'apparaitre  (c'est  un  synonyme  de ^). 

4.  II  s'agit  d'un  nom  de  lieu  ou  l'on  trouve  des  arbres  de  l'espece  5 Lap  , c'est-a-dire 
des  sortes  de  tamaris  (cf.  le  poeme  « Mon  cceur  me  conte  que  tu  es  ma  perte  »,  vers 
31,  note  58,  p.  288). 

5.  sSjy) I est  un  nom  de  lieu.  C'est  le  surnom  de  la  ville  de  Bagdad,  dans  le  sens  de 
’Toblique",  mais  c'est  aussi  un  nom  employe  pour  beaucoup  d'endroits,  et  c'est  en 
particulier  le  nom  d'un  lieu  proche  de  la  mosquee  de  Medine.  Selon  Burini,  c'est  en  ce 
dernier  sens  qu'il  faut  entendre  le  mot  ici. 

6.  Burini  presente  le  mot  ^ comme  un  lieu  connu  de  Medine.  Ce  verset  evoque 
l'irradiation  du  devoilement  de  la  realite  divine  dans  les  tenebres  du  monde  sensible, 
dont  la  revelation  faite  a Medine  constitue  l'un  des  lumineux  aspects. 

7.  Na'man,  avec  la  voyelle  a sur  le  nun,  est  un  nom  d'oued  connu. 

8.  L'expression  S ti  (V  - Ja)  est  comprise  par  Burini  comme  une  demande  d'insis- 
tance  : litteralement : « souffles  de  Na'man.  je  demande  une  brise  au  point  du  jour.  » 

9.  Wagra  est  un  endroit  entre  La  Mekke  et  Bosra.  et  c’est  un  passage  de  betes 
sauvages  parce  qu'il  s'y  trouve  une  source. 
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10.  Ce  vers  est  la  reprise  du  celebre  premier  vers  de  la  qaslda  : « 6 toi  qui  conduis 
les  palanquins,  qui  sans  cesse  parcours  les  steppes  »,  p.  31.  est  ici  un  collectif 
qui  indique  les  chameaux  portant  un  palanquin.  Mais  on  peut  lire  sur  certains  manuscrits 
Jj <Ji  , avec  damma  sur  le  O , pluriel  de  , dans  le  sens  de  palanquin  installe  sur  le 
dos  du  chameau,  et  qui  sert  a transporter  une  femme.  Mais  raeme  avec  j « £>  (cha- 
meaux), on  peut  imaginer  que  ce  que  le  conducteur  conduit,  c'est  une  femme  dans  son 
palanquin.  Burini  dit  d'ailleurs  que  la  femme  qui  est  dans  son  palanquin  est  elle- 
meme  appelee  LcjO  , dont  le  pluriel  est  jklb  , ce  qui  est  aussi  une  lecture  possible  ici. 

11.  Cf.  « O toi  qui  conduis  les  palanquins,  qui  sans  cesse  parcours  les  steppes  », 
note  2,  p.  30,  et  note  130,  p.  59. 

12.  Cf.  « O toi  qui  conduis  les  palanquins,  qui  sans  cesse  parcours  les  steppes  », 
note  3,  p.  30-31. 

13.  Tres  belle  expression  bade  sur  le  verbe  (a)  : "paltre,  faire  paitre".  C'est 

l'image,  egalement  biblique,  du  bon  berger,  qui  a soin  de  l'homme  comme  le  berger  a 
soin  de  son  troupeau. 

14.  est  l'imperatif  de  (u)  qui  veut  dire  faire  halte  dans  un  lieu,  ou  passer 
par  un  lieu.  Ici,  il  faut  comprendre  qu'il  fait  seulement  halte,  et  dans  le  vers  suivant, 
qu'il  s'arrete  veritablement. 

15.  , qui  vient  du  verbe  (i)  : "defendre,  proteger",  indique  un  endroit 

protege,  ou  il  est  interdit  d'entrer.  Mais  c'est  d'une  fafon  generate  le  lieu  oil  reside  la 
tribu,  et  de  la  en  quelque  sorte  la  demeure  ou  la  patrie. 

16.  Le  mot  indique  un  terrain  bas  couvert  d'arbres  touffus. 

17.  Burini  le  decrit  comme  une  espece  d'arbre  qui  pousse  en  terrain  sec.  Pour  Ibn 
al-Baytar,  c'est  le  fruit  du  lotus. 

18.  Le  mot  j l'j  pourrait  aussi  etre  traduit  par  "myrte",  ou  "aloes".  Burini  en  fait 

une  espece  d'arbre  commune  au  Higaz.  Ibn  al-Baytar  le  presente  comme  le  laurier,  et 
cite  Halil  b.  ’Ahmad  pour  lequel  il  s'agit  du  myrte  sauvage. 
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3.  O toi  qui  conduis  les  palanquins  ,0,  qui  vois  se  derouler  ' 1 les  steppes 
sans  trouver  la  voie, 

Comme  on  plie  un  rouleau  a Dat  al-Sih  12  de  ’Idam, 

4.  Que  Dieu  te  garde  13  ! Fais  halte  14  par  l'enclos  l5, 

Dirige-toi  vers  les  frondaisons  16  de  dal  17 , vers  le  laurier  18  et  la 
lavande19, 

5.  Arrete-toi  a Sal‘ 20,  et  demande  au  detour  du  vallon  21  : l'ondee  22 
A-t-elle  abreuve  les  tamaris  23  a Raqmatayn  24  ? 


19.  Le  est  une  sorte  d'arbre  avec  l'ecorce  duquel  on  tresse  des  cordes.  Burini 

indique  que  c'est  une  plante  qui  repand  un  parfum  agreable.  Dozy  (in  Supplement  aux 
dictionnaires  arabes,  t.  I,  p.  368)  indique  le  sens  de  lavande,  mais  aussi  de  palmier 
avec  lequel  on  tresse  des  cordes.  Ibn  al-Baytar  le  presente  comme  la  lavande  : 

lavande  spica),  mais  cite  Abu  Hanifa,  pour  lequel  ce  serait  la  giroflee  sauvage  (il 
semble  toutefois  que  cette  derniere  opinion  ne  soit  pas  fondee).  Ahmed  Issa  Bey 
l’identifie  comme  le  palmier  doum,  ou  encore  la  lavande,  en  le  vocalisant  >■)>■ . 

20.  Sal'  est  le  nom  d'une  montagne  a Medine. 

21.  yj — >-  indique  les  sinuosites  d'une  vallee,  ou  d'un  oued  qui  serpente  au  fond 
d'une  vallee. 

22.  indique  le  fait  de  verser  des  larmes.  Cela  se  dit  aussi  de  l'eau,  et  le  poete 
joue  ici  sur  les  deux  sens,  la  pluie  qui  tombe  dans  ce  lieu  sacre  etant  l'image  des 
larmes  que  versent  les  amoureux  quand  ils  y penetrent.  C'est-a-dire  que  le  don  des 
larmes  est  pergu  par  le  mystique  comme  le  signe  du  choix  divin.  Mais  NabulusI 
interprete  l'abondance  de  la  pluie  comme  une  theophanie  qui  apporte  la  science  a 
celui  qui  en  beneficie. 

23.  Le  terme  cAL; i , pluriel  de  j3i , indique  le  tamaris.  Cf.  le  poeme  « Mon  cceur 
me  conte  que  tu  es  ma  perte  »,  vers  3 1 , p.  289,  ou  Ton  avait  UaiJI  dans  le  sens  egalement 
de  tamaris.  Al-Baytar  est  muet  pour  , par  contre  il  indique  pour  jJ!  le  sens  de 
tamaris  oriental,  aKaKaXia.  D'apres  la  description  qu'il  en  fait,  il  ne  s'agit  pas  du  tout 
du  tamaris  tel  qu'il  est  connu  en  Europe. 

24.  Le  mot  Ljj  indique  un  endroit  bas  de  la  vallee  qui  garde  l'eau.  Mais  il  s'agit  ici 
d'un  nom  propre. 
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25.  Le  mot  j_j_a.fr  designe  le  creux  d’un  oued,  mais  c'est  aussi  le  nom  d'un  oued 
proche  de  Medine. 

26.  _JlJ  au  sens  theorique  de  "recite  !".  On  trouve  dans  quelques  manuscrits  la 

variante  : % . On  peut  se  demander  a quoi  se  rapporte  le  pronom  de  j^lifr  : il  s'agit 
probablement  des  bien-aimes.  Celui  auquel  s'adresse  l'auteur  jouera  pour  lui  aupres 
d'eux  un  role  de  messager : il  s'agit  de  leur  rappeler  l'amour  qu'il  leur  porte  (ce  qui,  en 
effet,  exige  de  n'etre  pas  timide,  comme  le  rappelle  la  finale  : JJ>). 

27.  Le  terme  exprime  l'idee  d'un  homme  gisant  a terre  apres  une  lutte  corps 
a corps.  Il  s'agit  ici  de  celui  qui  est  mort  d'amour.  Pour  Nabulusi,  il  s'agit  de  celui  qui 
lutte  contre  son  ego  pour  progresser  dans  la  voie  de  la  connaissance. 

28.  Variante  : 'Lg^  Lb. : le  sens  est  plus  fort : il  est  mort,  mais  il  ressemble  a un 
vivant. 

29.  On  notera  l'opposition  entre  et  . 

30.  Ginas  entre  jjtijl  et  . Le  premier  signifie  "la  maladie  inguerissable",  le 
second  est  a prendre,  d'apres  Burini,  dans  le  sens  de  "malade".  L'homme  abattu  est  le 
malade  dont  il  s'agit  ici,  et  son  mal  est  tel  qu'il  fait  de  sa  maladie  une  maladie 
inguerissable.  Ce  qui  l'abat,  c'est  le  mal  d'amour,  et  ce  mal  est  sans  remede  : il  le 
transmet  aux  autres,  qui  d'ailleurs  le  connaissent  deja.  Autrement  dit  : l'amour  est 
contagieux. 

31.  Burini  indique  que  ■ . . g \ signifie  la  combustion  du  feu  lorsqu'il  n'y  a plus  de 

fumee.  ..  ; « indique  un  feu  qui  a ete  allume  a un  plus  grand  feu.  Il  est  tellement 

amoureux  qu'au  lieu  d'aller  prendre  de  la  braise  pour  faire  du  feu,  il  la  prend  dans  le 
feu  qui  brule  dans  son  coeur. 

Nabulusi  refere  ia  flamme  a Moise  : « ia  namme,  c'est  ceiie  du  aevoiiement  di- 
vin,  comme  ce  fut  le  cas  pour  Musa.  » 
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6.  Au  nom  de  Dieu,  je  t'en  supplie,  si  au  matin  tu  franchis  le  val  de 
‘Aqlq  25, 

Decline-leur  mon  salut 26,  sans  vergogne. 

7.  Dis-leur  : j'ai  laisse  dans  vos  demeures  un  homme  a terre  11 , 

II  est  vivant 28,  mais  c'est  comme  s'il  etait  mort 29,  et  au  malade  il 
transmet  la  maladie  30. 

8.  De  mon  coeur  jaillit  une  flamme  31,  source  intarissable  de  feu. 

De  mes  paupieres  debordent  les  larmes,  comme  une  averse  32. 

9.  Telle  est  la  loi  des  amoureux 33,  pour  peu  qu'ils  soient  lies  a un  faon  34, 
II  n'est  plus  un  seul  de  leurs  membres  qui  ne  soit  dolent. 


32.  Burin!  signale  l'opposition  entre  et  , dans  la  mesure  ou  l'un  est  fait  de 
feu  et  l'autre  d'eau,  tout  en  etant  dans  un  meme  corps.  L'image  ici  est  un  peu  etonnante  : 
il  s'agit  de  larmes  qui  coulent  de  ses  yeux  et  grossissent  au  point  de  devenir  une  sorte 
de  fleuve  qui  deborde  comme  deborde  un  fleuve  qui  a regu  plusieurs  jours  une  pluie 
continuelle. 

Pour  Nabulusi,  le  mot  Co  indique  ce  qui,  des  sens  des  Realites  veritables  comme 

des  liens  les  plus  subtils,  descend  vers  le  coeur  de  l'homme,  et  le  mot  j, o indique 

l'abondance  de  l'effusion  divine. 

33.  Burini  rapporte  ceci  aux  deux  vers  precedents,  aux  deux  situations  qui  y sont 
decrites  : l'homme  a terre  dans  vos  demeures,  et  la  flamme  qui  dans  mon  coeur  a pris 
la  place  du  brasier.  Nabulusi  le  rapporte  seulement  aux  deux  elements  du  vers 
precedent : la  flamme  dans  le  coeur  et  la  larme  sur  la  joue. 

Les  amoureux,  ce  sont  ceux  qui  sont  admis  a la  contemplation  veritable  de  la 
Beaute  reelle. 

34.  Le  mot  JjIA  est  synonyme  de  iJJi : il  s'agit  du  faon,  petit  d'une  gazelle,  qui  est 
assez  grand  pour  se  passer  de  sa  mere.  C'est  en  quelque  sorte  le  faon  adolescent.  Il 
s'agit  naturellement  ici  du  Bien-Aime.  Nabulusi  indique  que  le  faon  signifie  ce  qui  est 
revele  de  la  presence  divine  au  coeur  de  l'homme,  dans  la  mesure  de  ses  dispositions  ; 
il  est  rapide  a s'enfuir. 
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35.  On  notera  les  ginas- s de  ce  vers  : UJSJ , , ^^CJI  et  4i  J*j . Le  reproche  fait 

au  blameur  est  un  theme  tres  frequent  chez  Ibn  al-Farid.  Si  le  blameur  blame  d'aimer, 
c'est  qu'il  n'a  jamais  connu  la  passion  d'amour,  et  cela  n'a  aucun  sens  de  critiquer  ce 
que  Ton  ne  connalt  pas. 

S -*  Z ' 

36.  js£  est  l'imperatif  de  (u)  OS  : "abstiens-toi,  cesse  de...".  En realite,  il  sait  que 
son  injonction  est  parfaitement  inutile. 

37.  II  s'agit  ici  du  pacte  primordial  ( entre  Dieu  et  la  creature.  Cf.  l'alliance 

avec  Moi'se  dans  Q.,  II,  63  : « 'jyu^  llkiJJ  ISLILLa  UjJ-1  °ifj » : « Nous  avons 

contracts  une  alliance  avec  vous  et  avons  eleve  au-dessus  de  vous  le  mont...  » 

38.  cJJ-  vient  de  Jjj^  <.  JL-  , litteralement  "devenir  un  autre  etat",  c'est-a-dire 
"changer".  Ici,  il  s'agit  de  se  detourner  d'eux,  c'est-a-dire  des  bien-aimes. 

On  notera  dans  ce  vers  le  parallelisme  de  structure  des  hemistiches  par  la  repetition 
de  ol , Jib  et  J jl5  . 

39.  Le  mot  01  j_L_L  n'indique  pas  l’oubli  banal,  mais  le  fait  d'oublier  la  tristesse, 
l'amour,  de  vouloir  oublier  ce  qui  fait  mal,  ne  plus  y penser,  pour  n'avoir  plus  mal. 

40.  Ibn  al-Farid  refute  ici  le  reproche  qu'on  pourrait  lui  faire  d’infidelite  aux  bien- 
aimes  : il  ne  cherche  nullement  a donner  a d'autres  leur  place  dans  son  cceur. 

41.  j*_Li  , pluriel  de  qui  veut  dire  : "qualite  innee,  caractere",  marque  une 

insistance  sur  l'impossibilite  absolue  de  l'amoureux  de  se  detourner  de  l'amour  du 
Bien-Aime. 


42.  Le  poete  est  dans  l'insomnie.  Le  mot  jUJ  , dont  il  espere  le  retour,  indique  le 
long  sommeil  calme  et  reparateur  de  la  nuit. 


47  Rurini  Hrvrmp  1 1 rw» 


Itb  UUJOlUlb  . 


44.  Le  , c'est  tout  endroit  propice  au  sommeil  : le  lit,  la  chambre.  NabulusI 
cite  a propos  de  ce  verset  l'episode  des  sept  dormants  dans  la  caveme. 
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10.  Toi,  le  blameur  3\  c'est  par  ignorance  que  tu  m'as  blame  de  les  aimer. 
Laisse  la  36  le  blame,  tu  n'eusses  point  blame  si  tu  avais  aime. 

11.  J'en  fais  serment,  par  la  saintete  de  l'union,  par  notre  seculaire 
tendresse, 

Par  le  pacte  qui  ne  peut  faillir,  par  ce  qui  fut  de  toujours  a toujours  37, 

12.  Ce  n'est  pas  par  desir  d'oublier  38  que  d'eux  39  je  me  suis  detoume, 
non  plus  que  par  desir  de  changer  40, 

Changement  et  desir  d'oublier  ne  sont  pas  dans  ma  nature  41 . 

13.  Rendez  le  sommeil 42  a mes  paupieres  43,  puisse  votre  image 
Me  visiter  au  lieu  de  mon  repos  44 , dans  la  vacuite  de  mes  reves. 

14.  Las  45  ! Si 46  seulement  nos  jours  d'autrefois  47  a Hayf  48  avaient  dure 
dix  jours  ! 

Comme  je  souffre  qu'ils  49  ne  se  soient  point  prolonges  ! 

15.  J'en  ai  moult  regret,  mais  le  dire  ne  sert  a rien  50, 

Je  m'en  afflige,  mais  de  quel  usage  cela  pourrait-il  etre  51  a ce  qui 
n'est  plus  ? 


45.  UT  est  une  interjection  dans  le  sens  de  "He las  !".  On  notera  le  ginas  entre  L&T 

et  1 *!  j : « comme  je  souffre  ! comme  je  regrette  ! »,  egalement  a prendre  comme 

interjection. 

46.  Le  jj  est  a prendre  ici  dans  le  sens  : "comme  je  souhaite,  comme  je  voudrais". 

47.  LloCi  designe  ici  les  jours  d'autrefois,  les  jours  passes. 

48.  est  un  nom  de  lieu  deja  rencontre  chez  Ibn  al-Farid.  Le  mot  designe 
plusieurs  endroits  possibles,  en  particulier  la  mosquee  qu'on  trouve  a Mina  pres  de  La 
Mekke.  Le  sens  ici  est  que  l'experience  de  l'union  qu'il  a eue  a Hayf  n'a  pas  dure,  il 
aurait  voulu  qu'elle  ne  s'achevat  pas. 

49.  Le  U de  1$Jlp  se  rapporte  a Iclfl . 

50.  oLf-L-*  est  aussi  une  interjection,  dans  le  sens  : « que  c'est  loin  »,  "que  c'est 
impossible".  LL  veut  dire  "etre  utile".  Le  sens  du  vers  est : « je  veux  bien  exprimer 
mes  regrets,  mais  cela  n'est  d'aucune  utilite,  cela  ne  change  rien.  » 

51.  Les  deux  hemistiches  sont  paralleles  et  se  renforcent  fun  1'autre.  vient 

de  t : "servir",  "etre  utile".  Le  sens  ici  est  conforme  a celui  du  premier 

hemistiche  : il  est  inutile  d'employer  des  formules  de  regret,  cela  ne  fera  pas  revenir 
ce  qui  n'est  plus. 
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52.  Cf.  note  34.  Les  gazelles  representent  ici  la  revelation  de  Dieu  par  ses  noms  et 
ses  attributs.  II  s'agit  done  d'une  connaissance  mediane,  et  ce  que  le  mystique  vou- 
drait,  e'est  la  connaissance  sans  intermediate,  la  vision  directe  de  la  face  divine. 

53.  indique  la  sinuosite  d'une  vallee. 

54.  Le  pronom  se  rapporte  aux  bien-aimes. 

55.  Ce  vers  est  a comprendre  en  lien  avec  le  precedent : « je  suis  comme  cela  par 
obeissance  a...  » 

56.  Litteralement : « II  a donne  une  fatwa.  » 

57.  J?-  indique  un  lieu  non  sacre.  Le  sens  est  ici : passe  encore  qu'on  y verse  mon 
sang.  Mais  comment  est-il  possible  qu'on  puisse  le  verser  dans  un  lieu  sacre  (?^-)  oil 
toute  mise  a mort  est  interdite  ? C'est  cela  qui  est  etonnant,  et  que  developpe  le  L~*-p 
du  premier  hemistiche. 
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16.  6 gazelles  52  au  detour  du  val  soyez  magnanimes,  detournez- 
vous  de  moi, 

Je  sais  si  bien  que  mon  regard  ne  voit  nul  autre  qu'eux  54. 

17.  J'ai  deference  55  envers  un  juge  qui  a inclus  dans  son  arret  quelque 
extravagance  : 

- II  a decrete  56  qu'on  peut  verser  mon  sang  dans  les  lieux  non  sacres 
comme  dans  les  lieux  sacres  57 . 

18.  II  est  sourd,  il  n'a  point  prete  l'oreille  58  a ma  plainte,  il  est  muet, 

II  ne  m'a  donne 59  nulle  reponse,  et  en  ce  qui  conceme  l'amoureux,  il 
est  aveugle. 


Le  juge  dont  il  s’agit  ici,  c'est  l'amour,  et,  en  ne  regardant  nul  autre  qu'eux  (vers 
16),  il  suit  la  loi  de  l'amour  qui  lui  commande  des  conduites  qui  heurtent  le  sens 
commun.  Le  lieu  sacre  et  le  lieu  non  sacre,  c'est  La  Mekke  et  ce  qui  est  hors  de  La 
Mekke,  c'est-a-dire,  en  fait,  le  rnonde  entier.  La  morale  de  l'histoire,  c'est  que  l'amour 
est  un  legislateur  qui  legifere  hors  des  limites  de  ce  qui  semble  raisonnable. 

58.  Burini  donne  une  variante  : J.J  . , quatrieme  forme  du 

verbe  U-^>  , dans  le  sens  de  : "il  n’a  pas  entendu",  a le  meme  sens  , mais  ",  jj  peut 
paraTtre  plus  poetique. 

59.  , du  verbe  t ^U-  : "repondre".  L'absence  de  reponse  est  l'une  des 
constantes  de  l'amour  mystique  : Dieu  se  tait. 
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Dans  ce  poeme  de  trente-sept  vers,  ‘Umar  b.  al-Farid  commence 
par  decrire  le  cheminement  des  pelerins  qui,  quittant  les  terres  d'Egypte, 
s'avancent  vers  le  territoire  sacre  de  La  Mekke.  Ils  sont  montes  sur  des 
chameaux  auxquels  ils  demandent  un  effort  tel,  que  bientot  ceux-ci  n'ont 
plus  que  la  peau  sur  les  os.  II  faut  done  menager  les  montures.  Mais  les 
voici  qui  approchent  de  La  Mekke,  cheminant  par  des  endroits  connus. 
Le  poete,  qui  a deja  parcouru  ces  etapes,  revient  sur  son  bonheur  passe 
et  sa  propre  peregrination  qui  le  conduisait  a Mina,  e'est-a-dire  a la  station 
ultime  du  devoilement. 

Mais  il  sait  qu'une  telle  faveur  de  Dieu  ne  peut  durer.  C'est  deja 
beau  de  l'avoir  un  jour  connue.  Aussi  accepte-t-il  sans  amertume  d'en 
etre  maintenant  prive,  et  garde-t-il  en  son  coeur  la  douceur  des  jours 
passes.  Encore  qu'il  ne  puisse  s'empecher  d'esperer  qu’un  jour,  peut-etre, 
lui  sera  de  nouveau  consentie  l'experience  de  l'union. 


Le  metre  est  le  hafif. 


182 


UMAR  IBN  AL-FARID  : POEMES  MYSTIQUES 


LI  jiaJij 


^l_ia_P  ^-L-P  J_L>-  ^_1_P 
J-L>  j-* 


{y?>  l£j-’  L*  . Y 

^ ;*J . r 

.O''  ° < i'  #|  '.  °.  c 0 ^ ' ''  . 

0-a->oj  . 1 


1.  Litteralement : « rends  la  marche  plus  legere.  » 

2.  a s 5l : huitieme  forme  de  .at j , dans  le  sens  d'aller  lentement,  ici  a l'imperatif. 

Burinl  donne  le  sens  de  « traiter  avec  douceur,  ne  pas  exagerer  dans  le  fait  de  faire 
marcher  les  chameaux  en  chantant  (Si  car  c’est  cela  qui  provoque  l'augmentation 
de  leur  rapidite.  Or,  mon  coeur  est  conduit  avec  vous,  et  si  vous  allez  rapidement  sans 
adoucir  le  rythme,  c'est  cela  qui  cause  le  dechirement  de  mon  coeur  et  l'affliction  de 
mes  entrailles.  » 

3.  , c'est  le  chamelier  qui  fait  marcher  ses  chameaux  devant  lui  en  leur 
chantant  un  air  de  route. 

4.  Burinl  comme  Nabulusi  supposent  ici  Lt , le  i interrogatif  ayant  ete  elide  pour 
le  metre. 

5.  est  le  pluriel  de  i_J~^  et  designe  le  chameau  dont  le  poil  blanc  tire  sur  le 
fauve. 

6.  Litteralement : « entre  la  conduite  (Sy^)  et  le  desir  ( j^i).  » On  notera  le  ginas 
entre  les  deux  mots. 

7.  II  y a une  sorte  d'opposition  entre  , de  ,"etre  altere  de  soif",  et 

, de  : "avoir  faim". 

8.  Ginas  entre  £*/> , le  printemps,  et  ty’j , pluriel  de  Xfj , qui  designe  les  campements 
de  printemps.  Ce  sont  les  stations  de  "ceux  qui  savent",  oil  leur  sont  revelees  les 
vraies  realites  et  les  vraies  connaissances. 
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LE  POEME 

1.  Ralentis  1 la  marche,  sois  plein  d'egards  2,  6 chamelier  qui  va 
chantant 3, 

N'oublie  pas  que  c'est  mon  coeur  que  tu  conduis. 

2.  Ne  vois-tu  pas 4 les  montures  a la  robe  blanc-fauve 5,  dociles  et  pour- 
tant  aspirant 6, 

Affamees  et  assoiffees  1 , au  printemps  des  vertes  prairies  8. 

3.  Les  vastes  steppes  9 ont  fait  de  leur  10  corps 
Une  peau  ou  saillent  les  os  n. 

4.  Leurs  soles  sont  usees,  elles  marchent 

Le  sabot  endolori 12,  comme  sur  des  braises  chaudes  13. 

9.  est  le  pluriel  de  UJgJ. , qui  designe  un  vaste  desert  ou  rien  n'arrete  la  vue. 

10.  Le  pronom  U de  lgJ  se  rapporte  a . 

11.  est  le  pluriel  de  jU  , du  verbe  -l__>  < iL  , dans  le  sens  de  5 ^-aUi  : 
"apparent".  Ce  vers  evoque  les  pelerins  qui  s'en  vont  vers  La  Mekke  au  pas  de  leurs 
montures.  Mais  nous  sommes  ici  encore  tres  loin  de  la  ville  sainte,  plutot,  dit  Burini, 
au  depart  d'Egypte.  L'image  des  chameaux  efflanques  qui  n'ont  plus  que  la  peau  sur  les 
os  et  sont  au  bord  de  l'epuisement  est  parallele  a celle  que  Ton  trouve  souvent  chez 
‘Umar  b.  al-Farid  de  l'amoureux  emacie  et  diaphane  qui  deperit.  II  s'agit  naturellement 
du  deperissement  de  l'amour.  On  songe  parfois  a la  description  de  l'amour  par  Platon, 
dans  le  Banquet : l'amour,  fils  d'expedient  et  de  pauvrete... 

12.  Le  verbe  indique  le  fait  d' avoir  le  sabot  use  par  une  longue  marche. 

13.  est  le  pluriel  de  qui  signifie  une  braise  allumee,  et  jL-j  signifie  la 
cendre.  L'image  semble  done  etre  celle  de  braises,  encore  allumees  sans  doute,  mais 
que  deja  la  cendre  recouvre,  ce  qui  veut  dire  qu'elles  sont  en  train  de  s'eteindre.  Nabulusi 
indique  que  ce  vers  evoque  la  rupture  avec  les  choses  de  ce  bas-monde,  et  la  difficulte 
de  cette  rupture.  Pour  ma  part,  je  relierais  plus  volontiers  l’image  evoquee  par  ce  vers 
a l'image,  deja  rencontree  chez  notre  auteur,  des  cceurs  qui  pavent  en  grand  nombre  les 
chemins  du  pelerinage  vers  La  Mekke.  Ces  cceurs  sont  tout  palpitants  de  la  chaleur  de 
l'amour. 
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14.  De  tSj?i  i <sy : "extenuer"  : a la  fois  du  fait  de  la  longue  marche,  et  du  fait  des 
tribulations  de  l'amour.  II  y a deux  aspects  dans  le  pelerinage  : une  marche  physique,  et 
une  voie  initiatique. 

15.  Le  mot  , qui  vient  du  verbe  <.  : "etre  fatigue1',  renforce  le  mot 

precedent. 

16.  On  notera  le  ginas  entre  Ul y et  UI^J . Ce  dernier  mot  vient  du  verbe  jy _>  t ! y qui 
indique  le  fait  de  passer  un  anneau  dans  le  nez  du  chameau  pour  y accrocher  la  longe. 
Le  mot  iy  , pluriel  <_$ y designe  cet  anneau. 

17.  A cause  de  leur  extreme  maigreur,  leurs  anneaux  pendent  lamentablement  a 
leurs  narines  tombantes. 

18.  Le  poete  s'adresse  au  du  premier  vers,  au  conducteur  de  chameaux. 

19.  Le  mot  jL_»j  est  le  pluriel  de  5-cJkj  qui  signifie  un  terrain  encaisse,  une  vallee 

profonde.  Le  sens  mystique  de  ce  vers  semble  etre  que  la  marche  extenuante  des 
chameaux  constitue  en  quelque  sorte  comme  un  long  effort  de  purification,  et  bientot 
vont  disparaitre  les  anneaux,  c'est-a-dire  les  entraves  de  la  nature  et  des  appetits  sensibles. 
II  y a une  variante,  citee  entre  autres  par  Arberry  : ^‘y  '■  "paitre  l'herbe  seche". 

20.  On  notera  le  ginas  entre  jAj  , "passion"  , "amour  ardent",  et  , qui  indique 
le  fait  de  faire  de  grands  pas,  de  grandes  enjambees,  en  langant  les  jambes  en  avant. 

21.  Burini  indique  que  jLU- , pluriel  de  i , designe  une  terre  circulaire. 
designe  un  terrain  plat,  uni.  II  faut  comprendre  que  c'est  dans  ces  endroits  que  sont  les 
bien-aimes,  et  que  les  retrouver,  cela  vaut  mieux  que  de  boire  de  l'eau. 

22.  Ginas  entre  le  premier  Ig-L-iLl  , imperatif  de  huitieme  forme  de  , "chercher 
a devancer  quelqu'un  a la  course",  et  L$j»lsl4  , imperatif  de  la  dixieme  fomie  de  : 
"garder,  conserver"  (ou  aussi,  "demander  de  rester").  Le  sens  litteral  serait : « Aie  des 
egards  pour  elles,  rivalise  avec  elles  a la  course.  » 
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5.  Elies  sont  extenuees  14  de  fatigue  l5,  leurs  anneaux  16  sont  denoues  l7, 
Laisse-les  18,  qu'elles  se  desalterent  aux  nappes  des  bas-fonds  19. 

6.  L'ardent  amour  les  a efflanquees,  et  si  tu  manques  d'eau  pour  apaiser 
leur  soif, 

Abreuve-les  en  les  faisant  aller  a grands  pas  20  sur  des  espaces  unis 
et  libres  21 . 

7.  Ouvre-leur  la  voie  22,  prends  bien  soin  d'elles. 

Car  c'est  sur  elles 23  que  [les  pelerins]  se  hatent  vers  la  vallee  insigne  24. 

8.  Au  nom  de  Dieu,  si  tu  chemines  au  point  du  jour 
Par  la  vallee  de  Yanbu1 25,  par  Dahna 26  et  par  Badr 27 , 

9.  Si  tu  traverses  al-Naqa  28,  ’Awdan  et  Waddan  29, 

Allant  vers  Rabig  te  desalterer  a son  eau  parcimonieuse, 


23.  II  y a ici  une  variante  a ^»l I : aj  \j£  . Dans  le  premier  cas,  le  sujet  est  les 
montures,  et  il  faut  comprendre  : grace  a cela  (c'est-a-dire  grace  au  fait  qu'elles  sont 
gardees  et  devancees),  elles  se  precipitent  vers  la  vallee.  Dans  le  second  cas  : "nous 
nous  precipitons,  nous  nous  hatons". 

ijii  est  la  sixieme  forme  de  , dans  le  sens  de  "se  lancer,  se  jeter"  (pour  etre 
rapide).  A l'approche  de  La  Mekke,  failure  des  montures  se  precipite.  Autrement  dit,  le 
mystique  est  empli  d'emoi  a l'approche  de  la  Ka‘ba,  car  il  pressent  (ou  tout  au  moins,  il 
veut  esperer)  la  proximite  du  devoilement. 


24.  C'est-a-dire  vers  La  Mekke.  Il  s'agit  de  la  vallee  de  La  Mekke,  et  il  y a sans 
doute  ici  une  allusion  a Q.,  XIV,  37  : 

« Seigneur,  j'ai  etabli  ma  descendance  dans  une  vallee  sans  culture,  pres  de  la  maison 
sacree,  afin,  Seigneur,  qu'ils  accomplissent  la  priere.  » La  vallee  de  La  Mekke  a l'origine 
etait  aride.  Quand  Hagar  et  son  fil  Isma‘11,  chasses  par  Abraham,  s'y  refugierent,  une 
source  y apparut  (l'eau  de  Zamzam)  ce  qui  les  sauva  de  la  soif. 

25.  Lieu  sur  la  route  du  pelerinage  d'Egypte  a La  Mekke  par  lequel  passait  Ibn  al-Farid. 

26.  Dahna  designe  plusieurs  endroits.  Il  semble  qu’ici  ce  soit  un  endroit  pres  de 
Yanbu‘,  en  allant  vers  le  Higaz. 


27.  Badr  serait  le  nom  d'un  puits  qu’auraient  creuse  les  Badr.  de  la  tribu  de  Qurays. 

28.  Nom  d'un  endroit  sablonneux  sur  le  chemin  de  La  Mekke. 

29.  Lieux  entre  La  Mekke  et  Medine. 
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30.  Litteralement : « si  tu  coupes  »,  ici  dans  le  sens  de  depasser. 

31.  Nom  de  lieu  pres  de  Medine  (qui  signifie  : "les  terres  brulees"). 

32.  Nom  d’une  halte  sur  le  chemin  de  La  Mekke. 

33.  Noms  de  lieux.  ^alii-  est  un  lieu  fortifie  entre  La  Mekke  et  Medine.  jU_~i 
est  un  endroit  entre  La  Mekke  et  Medine  oil  il  y a une  mosquee,  et  qui  sert  d'etape. 

Quant  a \ t , c'est  le  nom  d'un  oued  pres  de  la  Mekke,  et  il  y a sur  cet  oued  un 

village  qu'on  appelle  : jl "y  . Ce  fut  le  lieu  d'une  expedition  du  Prophete. 

34.  Nom  de  lieu  ou  il  y a beaucoup  d'eau. 

35.  Noms  de  lieux. 

36.  C'est-a-dire  les  pelerins.  Litteralement  : « tous  [ces  endroits]  sont  des  haltes 
desalterantes  (JjsU>  : des  endroits  oil  Ton  fait  halte  parce  qu'on  y trouve  de  l'eau)  pour 
ceux  qui  descendent  a l'aiguade  Qf,y,  pluriel  de  }/ j , indique  celui  qui  descend  a 
l'abreuvoir).  » 

37.  Endroits  pres  de  La  Mekke.  On  notera  le  ginas  entre  et  ydjjl . est 

ainsi  nomme  parce  qu'il  se  trouve  entre  une  montagne  nommee  »_ > et  une  autre 

nommee  ^\j  , et  le  ruisseau  s'appelle  jL_»J  . 

38.  On  notera  le  parallelisme  entre  a1_jJ»V1  et  le  dernier  mot  du  vers  suivant : jdVil . 

39.  Montagne  pres  de  La  Mekke. 

40.  Les  jbji  sont  les  saints  amis  de  Dieu,  c'est  une  dignite  importante  chez  les  soufis. 
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10.  Si  tu  passes  30  al-Hirrar 31,  te  dirigeant  vers  les  tentes 
De  Qudayd  32,  pays  des  hommes  nobles, 

11.  Si  tu  te  rapproches  de  Hulays  33,  de  "Usfan  33 

Et  de  Marr  al-Zahran  33  oil  se  rencontrent  les  bedouins, 

12.  Si  tu  te  rends  pres  de  Gamum 34  et  de  Qasr 35, 

Et  aussi  de  Dakna’ 35,  tous  ces  lieux  ou  s’abreuvent  les  passants 
alteres  36, 

13.  Si  tu  parviens  a Tan‘Im  37  et  a Zahir 37, 

Dont  les  blanches  fleurs  montent  jusqu'au  plus  haut  des  monts  38, 

14.  Si  tu  franchis  al-Hugun  39 , et  si  tu  poursuis  ta  route, 

Preferant  visiter  les  mausolees  des  grands  saints  40, 

15.  Si  tu  atteins  les  tentes,  porte  mon  salut  fidele 
Aux  Arabes  qui  y sont  rassembles  41 . 

16.  Sois  delicat,  rappelle-leur,  autant  que  tu  le  peux,  ce  qui  est  en  moi 
D’ardent  desir  qui  ne  tarit  point 42. 

17.  6 amis  43,  retrouverai-je  l'intimite  avec  vous  dans  le  campement 44 
En  retrouvant  le  sommeil  45  ? 


41.  Litteralement  : « aux  arabes  de  cette  societe,  de  cette  assemblee,  de  cette 
reunion.  » Ibn  al-Farid  nomme  par  la  les  gens  de  1'amour,  qui  se  tiennent  dans  l'attente 
de  l'union,  professent  iunicite  et  aspirent  a connaitre  le  devoilement. 

42.  De  (a)  'jJl>  , avec  le  U de  la  negation,  dans  le  sens  de  "ne  pas  cesser,  rester  jour 
et  nuit" . 

43.  Pluriel  de  JJL- . Ce  sont  ceux  qui  effectuent  le  meme  chemin  que  Ibn  al-Farid 
sur  la  voie  de  Dieu,  a la  recherche  du  devoilement.  Ce  sont  les  "pauvres  en  Dieu" 
comme  dit  Q.,  XXXV,  15  : « ^JJI  yk  liilj  Lbl  J>\  iljjJjl  jk-LTl  ^lljl  U » : 
« O hommes,  vous  etes  les  indigents  toumes  vers  Dieu  ; Dieu,  Lui,  est  riche  et  digne  de 
louanges  ». 

44.  : masdar  de  sixieme  forme  de  Uj>  , "etre  pres",  ici  dans  le  sens  de  "se 
rapprocher".  II  s’agit  ici  du  passage  de  la  multiplicite  a f unite  dans  l’experience  de 
l'extase,  le  retour  au  campement  etant  a comprendre  comme  le  fait  de  s'avancer  vers 
l'union  avec  la  divine  Presence. 

45.  Le  sens  de  ce  vers  est  difficile  a preciser.  Litteralement : « L'intimite  avec  vous 
dans  le  campement  reviendra-t-elle  par  le  retour  du  sommeil  ? » II  semble  que  le  poete 
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ne  voie  les  bien-aimes  qu’en  songe,  et  non  reellement  en  chair  et  en  os.  Si  bien  que  le 
sommeil  est  le  seul  cadre  ou  a lieu  la  rencontre,  dans  la  mesure  ou  le  sommeil  est  le 
lieu  des  reves.  Naturellement,  dans  le  sens  mystique,  il  faut  comprendre,  avec  Nabulusi, 
que  le  retour  au  sommeil  est  en  fait  l'eveil  veritable  a la  Realite. 

46.  Les  voisins  du  campement,  ce  sont  les  saints  et  les  rapproches  qui  ont  connu  la 
station  de  l'unicite. 

47.  Dans  J*>L , masdar  de  sixieme  forme  de  , il  y a une  notion  de  reciprocite,  de 
rencontre  mutuelle.  On  notera  l'opposition  entre  jStlil  et  al J6\  comme  entreat  et  Jbi- 

48.  ijjj  vient  du  verbe  oy.  t lSjj  , "faire  jaillir  du  feu"  (en  parlant  d'un  briquet  par 
exemple).  jUyll  est  le  pluriel  de  JJj , qui  designe  cette  sorte  de  briquet  rustique  constitue 
de  deux  morceaux,  l'un  de  bois  dur,  l'autre  de  bois  tendre,  qui,  frottes  l'un  contre  l’autre, 
font  jaillir  la  flamme.  La  flamme  qui  jaillit  du  briquet,  c'est  le  feu  de  l'amour  et  du  desir 
dans  le  cceur  de  l'amoureux. 

Quant  a l'homme  accable,  c'est  celui  qui  est  accable  par  l'amour,  en  ce  sens  qu'il 
est  tout  entier  abandonne  a l'amour,  sans  repos  et  sans  remission. 

49.  ojUabl , huitieme  forme  de  (i)  ^ , indique  le  fait  d'etre  patient,  cons- 

tant, perseverant.  Il  y a une  opposition  entre  ce  mot  et  £ oV)  . 

50.  On  notera  l'opposition  entre  et  jLo °j\ . 

5 1.  Ce  vers  constitue  un  developpement  du  vers  1 9 : comment  pourrait-il  jouir  de 
la  vie,  alors  que  son  corps  est  dans  la  terre  d'Egypte,  ses  compagnons  en  Syrie,  et  son 
cceur  a Agiad  ? C'est  1‘image  de  fecarteiement  ou  de  la  separation  physique  qui  sou- 
tient  l'idee  qu'il  est  encore  bien  loin  de  l'union  et  de  l'unicite. 
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18.  6 nos  proches  du  parage,  que  la  separation  est  amere  46 
Et  comme  est  douce  la  rencontre  47  apres  la  solitude. 

19.  Comment  un  homme  accable  pourrait-il  jouir  de  la  vie, 

S'il  est  entre  ses  entrailles  comme  l'etincelle  48  qu'on  fait  jaillir  ? 

20.  Sa  vie  comme  son  endurance 49  s'amenuisent, 

Alors  que  croissent  en  lui  mal  d'amour  et  desesperance 50. 

21.  Son  corps  est  reste  dans  les  douars  d'Egypte  51 , 

Ses  compagnons  sont  en  Syrie  52,  son  coeur  est  a Agiad  53. 

22.  Si  de  nouveau,  au  declin  du  jour,  je  puis  m'arreter  au  surplomb  des 
rochers  54, 

Me  reste  le  bonheur  qui  suit  l'eloignement 55. 

23.  Que  Dieu  garde  ce  que  nous  connumes  jadis  en  ce  lieu  adonne  a 
l'oraison  56, 

Oil  nous  etions  convies  a la  voie  du  bien. 

24.  Les  palanquins  de  ceux  qui  peregrinent  entre  les  deux  monts 
[Cheminent]  au  lever  du  jour  par  les  defiles  57 , sans  s'attarder. 


52.  Sam  est  le  nom  antique  de  la  grande  Syrie,  et,  jusqu'a  present,  on  appelle 
encore  Damas  Sam,  et  la  Syrie  : Bilad  Sam. 

53.  Lieu  connu  pres  de  La  Mekke. 

54.  Allusion  aux  rochers  sur  lesquels  s'est  assis  le  prophete  a ‘Arafat.  Le  sens  est 
l'accession  a l'etape  de  la  connaissance  de  la  Realite  divine. 

55.  Lorsque  l'amoureux  est  admis  au  seuil  de  la  Presence  et  que  quelque  chose  de 
celle-ci  se  devoile  a lui,  il  atteint  l'etape  de  l'extinction.  Celle-ci  ne  dure  pas,  et  il 
revient  bientot  a la  perception  des  choses  sensibles,  mais  il  lui  reste  la  douceur  du 
souvenir  et  de  la  nostalgie. 

56.  Il  s'agit  d'un  endroit,  a La  Mekke,  pour  la  priere,  dans  le  maqam  Ibrahim. 

57.  Le  mot  »jt * , ici  au  duel,  indique  un  passage  etroit,  ici  sans  doute  un  defile 

entre  des  montagnes.  Le  sens  evoque  ia  montee  entre  La  Mekke  et  le  mont  ‘Arafat. 

est  le  diminutif  de  , nom  de  lieu  pres  de  La  Mekke. 
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58.  La  structure  du  vers  ne  peut  ici  etre  conservee,  le  sujet  de  JiL>  etant  a la  fin  du 

deuxieme  hemistiche  : : la  pluie  du  debut  du  printemps. 

59.  On  notera  le  ginas  entre  le  premier  Lilk- , qui  indique  "nous  tous",  et  le  second, 
, qui  est  un  nom  de  lieu  (c'est  l'un  des  noms  que  l'on  donne  a Muzdalifa). 

60.  Nom  de  lieu  connu.  Cf.  « Ses  paupieres  dardent  en  mon  cceur  un  glaive...  », 
note  82,  p.  84. 

61.  Ginas  entre  sl\ — • , "argent",  et  JL— , du  verbe  (u)  JT , qui  signifie  "la  fin",  "le 
terme".  Mais  il  s'agit  ici  d'etre  sauve  le  jour  de  la  Resurrection. 

62.  Ginas  entre  et  _JL_b  d'une  part,  et  ^ d'autre  part,  ce  dernier  mot  indiquant 
l'endroit  bien  connu  pres  de  La  Mekke. 


63.  ici  au  sens  de  separation  (de  (i)  jb  : "etre  separe"). 

64.  iJk- , du  verbe  (i)  Li-  : "rendre  obligatoire". 

65.  Burini  indique  qu'il  s'agit  ici  de  la  volonte  de  Dieu. 

66.  Ce  vers  est  a comprendre  en  relation  avec  le  vers  precedent : meme  si  le  destin 
a pris  une  sentence  contre  nous,  mon  amour  pour  vous  ne  change  pas  : 1'amour  ancien 


quc  j avals  pour  vous,  avant  la  sentence,  reste  le  meme. 

67.  II  s'agit  toujours  des  gens  du  Higaz. 
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25.  Que  l'ondee  de  printemps  58  bruine  a Gam‘ 59  sur  nous  tous,  sans 
repit, 

[Qu'elle  arrose]  aussi  les  douces  nuits  passees  a Hayf 60. 

26.  Si  c'est  de  l'argent  ou  une  belle  fin  61  que  d'autres  desirent, 

Mon  espoir  62,  c'est  Mina,  tel  est  mon  voeu  le  plus  cher. 

27.  6 gens  du  Higaz,  si  c'est  la  separation 63  que  decrete  le  destin, 

C'est  la  sentence  irrevocable  64,  telle  est  la  volonte  de  Dieu  65. 

28.  L'amour  que  depuis  toujours  j'ai  pour  vous 66  ne  change  pas, 

Mon  attachement  pour  vous,  vous  le  savez,  reste  le  meme. 

29.  Vous  demeurez  67  a 1' intime  de  mon  coeur 68, 

Vous  etes  dans  la  prunelle  de  mes  yeux. 

30.6  toi,  le  compagnon  de  mes  nuits 69 , si  tu  veux  me  donner  le  bonheur, 
Apaise  mon  esprit  a La  Mekke,  par  tes  chants. 

3 1 . Ses  entours  70  sont  ma  patrie,  mon  parfum  est  sa  terre, 

Le  chemin  de  la  vallee  71  m'est  etanchement 72  et  viatique 73 . 


68.  Litteralement  : « vous  habitez  au  plus  noir  de  mon  coeur  »,  c'est-a-dire  : "au 
fond  de  mon  coeur" . 

69.  Variante  : au  lieu  de  L> , Arberry  donne  : * L>  : « O mon  fidele 

ami.  » 

70.  Le  pronom  se  rapporte  a La  Mekke,  il  s'agit  des  alentours  de  la  Mekke. 

71.  . , du  verbe  (i)  JL. , indique  exactement  le  lit  d'un  cours  d'eau. 

72.  Du  verbe  j y_  t jjj  : "descendre  la  pente  pour  arriver  a l'eau"  : cf.  le  vers  12  et 
la  note  36. 

73.  Du  verbe  (u)  jlj  : "se  munir  de  provisions  pour  la  route":  ce  ne  sont  pas  seule- 
ment  les  provisions  prises  pour  le  pelerinage,  ntais  les  graces  que  Dieu  prodigue,  et 
qui  sont  les  fruits  spirituels  du  pelerinage. 
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74.  C'est- a- dire  a La  Mekke.  Ibn  al-Farid  decrit  ici  un  aspect  de  son  pelerinage  a 
La  Mekke.  II  faut  toujours  considerer  les  etapes  du  pelerinage  comme  l'image  des 
etapes  de  l'ascension  mystique. 

O » 

75.  Le  mot  i_r3\  indique  la  joie  qui  inonde  1'amoureux  dans  l'experience  mystique. 
II  s'agit  ici  d'un  etat  dans  la  vie  mystique.  Le  mot  est  oppose  a aJuJLj  , qui  indique  la 

crainte  qui  saisit  le  mystique  quand  il  est  seul.  ;7I  , c'est  la  joie  que  le  mystique 

ressent  au  sein  d'un  groupe  avec  lequel  il  est  en  sympathie.  On  notera  dans  le  deuxieme 
hemistiche  le  terme  : l'auteur  joue  ici  sur  les  termes  techniques  de  l'experience 
mystique.  Alors  que  le  est  un  etat,  le  est  une  etape. 

76.  Naturellement,  il  ne  s'agit  pas  d'une  ascension  veritable,  qui  serait  comparable 
par  exemple  a celle  du  Prophete,  mais  d'une  elevation  spirituelle  dans  les  degres  de  la 
perfection  vers  les  stations  oil  se  tient  la  Majeste  divine.  Ibn  al-Farid  utilise  encore  ici 
le  vocabulaire  technique  de  l'experience  mystique.  Il  s'agit  ici  d'un  degre  dans  l'echelle 
des  stations  de  l'experience  mystique. 

77.  On  notera  le  ginas  entre  , de  (u)  >U : "lieu  ou  on  sejoume,  ou  on  se  tient1', 
et  , de  la  meme  racine  : "station".  Il  s'agit  ici  de  l'endroit  dit  "station  d'Abraham", 
qui,  selon  la  tradition,  est  le  lieu  pres  de  la  Ka‘ba  ou  se  tenait  Abraham  pendant  la 
construction  du  temple.  C'est  un  lieu  topographique,  mais  en  meme  temps  une  voie 
initiatique.  Abraham  est  le  champion  du  j^-y  , de  1'unicite  de  Dieu. 

78.  Litteralement  : « ...  et  se  montre  l'inspiration  par  laquelle  Dieu  ouvre  mon 
entendement.  » Dans  l'ascension  mystique,  ou  spirituelle,  Dieu  "ouvre"  l'entendement 
de  son  fidele  afin  de  le  rendre  capable  de  perce voir  quelque  chose  de  la  Realite  veritable. 
Il  ne  s'agit  pas  de  la  seule  intellection,  c'est  une  experience  de  la  vision  (comme  le 
Jt-iS).  Il  y a peut-etre  ici  une  allusion  au  dialogue  qui  eut  lieu  au  Caire  entre  Ibn  al- 
Farid  et  son  maitre,  qui  lui  avait  predit  qu'a  La  Mekke,  son  cceur  serait  "ouvert",  c'est- 
a-dire  qu'il  recevrait  la  "vision".  Le  se  fait  plutot  au  niveau  de  la  poitrine.  C'est  le 
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32.  En  elle  74  etait  ma  joie  75,  et  ma  sainte  ascension  76 , 

A la  station  d Abraham  je  fais  halte  77 , dans  mon  cceur  se  manifeste 
le  devoilement  78. 

33.  Les  mauvaises  fortunes,  d'elles,  m'ont  eloigne  79,  les  divines 
benevolences  ont  ete  amputees  80, 

Les  faveurs  81  n'ont  pas  dure. 

34.  Puisse  le  temps  permettre  le  retour 82  des  jours  passes, 

Qui  sait  ? Mes  joies  83  alors  reviendraient-elles  ? 


premier  pas  pratique  dans  1'experience,  et  il  est  indispensable  au  depart  de  toute 
expenence  mystique.  II  s'agit  de  l'ouverture  au  monde  supra-sensible.  Le  terme  est 
d’ailleurs  coranique. 


79.  C est-a-dire  de  La  Mekke,  et  specialement  de  cet  etat  que  j'y  avais  connu 
l'ascension  et  la  joie,  ou  la  paix. 


l5 — est  pltiriel  de  jjlj  et  indique,  dit  Nabulusi,  les  secrets  divins  et  les 
connaissances  cachees  qui  etaient  reveles  a son  esprit  et  a son  cceur  quand  il  etait  a La 
Mekke.  Quand  il  est  retoume  en  Egypte,  son  pays  d'origine,  tout  cela  a cesse.  Il  s'agit 
ici  de  1 etat  ou  s arrete  le  devoilement.  Il  y a rupture  : le  mot  indique  les  graces 
imprevisibles,  et  d'ailleurs  immeritees,  qui  echoient  a l’homme  de  la  part  de  Dieu. 

81.  Nabulusi  donne  au  mot  , pluriel  de  jjj  , le  sens  de  : "portion  du  Coran", 
ce  qui  est  en  effet  l'un  des  sens  possibles.  Mais  cela  voudrait  dire  qu'il  a arrete  la 
recitation  du  Coran,  ce  qui  n'est  guere  plausible.  Le  sens  est  plutot  qu'il  a ete  attire  par 
la  vie  materielle,  et  de  ce  fait,  ses  oraisons  ne  sont  plus  continuelles  comme  avant. 

Mais  si  on  suit  la  lecture  de  Nabulusi,  il  faudrait  traduire  : "mes  oraisons  n'ont  pas 
dure". 

82.  On  notera  le  ginas  entre  , le  "retour"  (Burini  precise  qu'il  s'agit  du  retour  a 
La  Mekke),  et  , d'une  part,  et  d'autre  part. 


83.  Litteralement : « mes  fetes.  » Nabulusi  precise  qu'il  souhaite  retrouver  les  etats 
spirituels  qu'il  a connus  a La  Mekke.  Mais  s'il  souhaite  revenir  a La  Mekke  (le  lieu 
terrestre),  c est  surtout  parce  qu'il  souhaite  revenir  aux  etats  spirituels. 
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84.  Nom  de  lieu  d'un  endroit  dans  le  temple  de  La  Mekke,  entre  l'enceinte,  la  Ka  ba 
et  le  puits  de  Zamzam,  ou  les  fideles  viennent  prier. 

85.  II  s'agit  du  cote  droit  de  la  Ka‘ba  dans  lequel  est  enchassee  la  Pierre  noire. 


86.  II  s'agit  des  tentures  qui  recouvrent  la  Ka‘ba.  Nabulusi  les  interprete  comme 
Invocation  des  voiles  qui  obscurcissent  la  vision  et  empechent  la  connaissance  directe 
de  Dieu. 

87.  II  s'agit  des  limites  de  Marwa  et  de  Safa,  limites  du  parcours  des  pelerins. 


88.  Au  moment  du  pelerinage,  les  pelerins  courent  entre  ces  deux  limites,  imitant 
la  fuite  eperdue  de  Hagar  dans  le  desert,  emportant  son  fils  Ismail. 

89.  Burin!  dit  qu'il  s'agit  d'une  montagne  connue,  qu'il  qualifie  de  > c'est-a- 


dire  de  montagne  aplatie  faite  de  pierres  rougeatres. 

90.  Burini  dit  que  c'est  un  nom  attache  a Ismail,  ce  serait  le  mur  nord  de  1 enceinte 
sacree  autour  de  la  Ka‘ba.  C'est  aussi  un  nom  de  lieu.  Le  terme  est  d'ailleurs  coranique  : 


_Higr  ont  trails  les 


cf.  Q.,  XV,  80  : Ji^i  » : « lcs  gens 

messagers  de  menteurs.  » Mais  ce  n'est  pas  en  ce  sens  que  le  mot  est  pris  ici : ll  s'agit 
du  d'Ismall. 
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35.  J'en  fais  serment,  par  Hatim  84,  par  le  cote  de  la  Ka'ba  85  et  par  ses 
draperies  86, 

Par  les  deux  stations  87  oil  prennent  leur  course  88  les  croyants, 

36.  Par  les  ombres  d'al-Ganab  89,  par  Higr  90,  par  la  gouttiere  91  de  la 
Ka‘ba, 

Et  par  le  lieu  92  ou  sont  exaucees  les  prieres  de  qui  le  frequente, 

37.  Jamais  ne  hume  le  basdm  93  sans  qu'il  offre 
A mon  coeur  le  salut  de  Su‘ad  94. 


91.  Le  mot  est  donne  par  Burini  comme  1'expression  de  la  misericorde  de  Dieu. 

Dieu  fait  descendre  sur  l'homme  sa  miseridorde  comme  l'eau  descend  du  toit  (de  la 
racine  (u)  : couler").  Le  , c'est  la  gouttiere.  La  Ka‘ba  a une  gouttiere  en  or, 

et  c'est  a cela  que  fait  allusion  ici  Ibn  al-Farid.  Ibn  al-‘Arabi,  qui  visita  la  Ka‘ba  quel- 
ques  annees  avant  Ibn  al-Farid,  dit  qu'il  etait  "amoureux"  de  la  gouttiere  d'or  de  la 
Ka‘ba. 

92.  Le  est  un  endroit  designe  par  le  Prophete  oil  les  prieres  sont  exaucees. 

C est  1 un  des  cotes  de  la  Ka  ba,  au-dessous  de  la  gouttiere.  Les  pelerins  s'accrochent 
aux  draperies,  et  c est  la  raison  pour  laquelle  on  les  replie  et  on  les  remonte  pour  qu'elles 
ne  soient  pas  dechirees. 

93.  Le  bcisdm  est  un  arbre  odoriferant,  qui  croit  en  abondance  dans  les  montagnes 
de  La  Mekke.  On  fait  de  ses  rameaux  des  cure-dents.  II  est  proche  du  baumier. 

94.  Su'ad  est  Tune  des  belles  dont  parlent  les  poetes,  et  le  parfum  qui  se  degage  du 
basdm  la  lui  rappelle.  Su'ad  ici  personnifie  la  Presence  divine. 
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Dans  ce  tres  beau  poeme,  ‘Umar  b.  al-Farid  livre  quelques  uns  des 
enseignements  qu  il  a tires  de  son  experience  de  l'amour.  II  commence 
par  prevenir  son  lecteur  : mieux  vaut  ne  pas  connaitre  l'amour,  car  c'est 
une  source  de  souffrance.  Pourtant,  il  se  reprend  vite  : certes,  celui  qui 
succombe  a l'amour  en  paye  le  prix,  mais  qu'est-ce  qu'une  vie  sans 
amour  ? Mieux  vaut  encore  souffrir  des  tourments  de  la  passion  que  de 
n en  rien  connaitre.  Cependant,  et  il  s'etend  assez  longuement  sur  cet 
aspect,  ce  qu'il  a connu  de  l’amour,  c'est  surtout  le  silence  de  l'aimee.  Sa 
relation  avec  elle  est  souvent  pour  lui  une  torture,  mais  cette  torture 
meme  lui  est  delice.  Il  decrit  alors  sa  souffrance,  qui  le  met  en  piteux 
etat.  Le  sommeil  le  fuit,  les  pleurs  sont  son  lot,  tout  son  corps  s'emacie. 
Pourtant,  il  reste  fidele  a 1 amour  qui  l'habite  et  ne  jette  pas  les  yeux 
ailleurs.  Que  lui  chaut  le  blame  de  son  entourage  ? Sa  passion  l'habite. 
Et  le  poeme  se  termine  par  cette  declaration  de  fidelite  : quand  bien 
meme  1 aimee  me  ferait  defaut,  ma  tendresse  pour  elle  lui  est  acquise, 
sans  retour. 


Le  metre  est  le  tawil. 
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1.  NabulusI  l'identifie  comme  etant  l'amour  divin  (S-^+fill  i-jM)  et  cite  Q.,  V,  54  : 

8 ij °j4^4  f>b  ii3»  jyt  L>3bJ )) : « Dieu  va  faire  venir  un  peuple  qu  il  aime  et  qui 
Paime.  » II  ajoute  que  les  croyants  aiment  Dieu  de  l'amour  meme  dont  celui-ci  les 
aime.  Burinl  indique  qu’il  n'y  a d'autre  realite  que  l'amour  (c'est  son  commentaire  qui 
m'  inspire  le  titre  de  ce  poeme). 

2.  Litteralement : « les  entrailles.  » ,*114  est  interprets  par  NabulusI  comme  le  fait 
de  se  conduire  selon  la  voie  droite,  en  suivant  le  commandement  divin. 

3.  t_;  -V. : de  (a)  o ■ > : "etre  faible,  maladif"  : il  y a ici  en  effet  une  nuance  de 

faiblesse  : celui  qui  a consenti  a l'amour  a rendu  les  armes,  il  a abandonne  ses  defenses. 

4.  ill  lb  , de  (u)  }lb , "etre  vide,  vacant",  c'est-a-dire  ici  vivre  sans  les  soucis  qu'ap- 
porte  l'amour.  Le  sens  est  qu’il  vaudrait  mieux  etre  sans  amour,  vivre  libre  d'amour, 
mais  en  realite,  Ibn  al-Farid  n'en  croit  rien. 

5.  Litteralement : « Vis  sans  lui,  car  l'amour,  son  repos  est  fatigue  / A son  debut,  tu 
es  malade,  a sa  fin,  tu  es  tue.  » Le  vers  est  compose  autour  de  l'opposition  entre  bib  I j , 
"le  repos",  et  lib  , "la  fatigue,  le  trouble",  et  entre  aJ'/i  , "son  debut",  et  »ybi , "sa  fin". 
Enfin,  il  y a dans  les  mots  ("maladie" ) et  jil  ("meurtre,  assassinat")  l'idee  d'une 
progression  dans  les  contrarietes  apportees  par  l'amour. 

6.  Ce  vers  exprime  en  quelque  sorte  l'idee  fondamentale  de  la  mystique.  La  vie 
ram  nmniir  n'pst  au'une  annarence  de  vie.  La  vie  veritable,  c'est  la  mort  en  Dieu  par 
amour,  c’est-a-dire  l’extinction  du  croyant  en  Dieu,  sa  propre  personne  etant  aneantie. 
Le  chemin  qui  mene  a cela,  c'est  l'amour.  NabulusI  fait  remarquer  que  ce  vers  constitue 
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LE  POEME 

1 . II  n'est  d'autre  loi  que  l'amour  alors,  garde  ton  coeur 2 sain  et  sauf, 
la  passion  n'est  pas  chose  aisee. 

S'il  avait  eu  quelque  raison,  l'homme  malade  d'amour  3 ne  l'aurait 
point  choisi. 

2.  Vis  libere  de  lui 4,  car  ce  qui  pourrait  etre  quietude,  dans  l'amour  est 
tracas. 

Au  debut  tu  en  es  malade,  a la  fin  tu  en  meurs  5. 

3.  Mais  pour  moi,  la  mort  en  lui,  par  amour,  c'est  la  vie  6, 

Qui  que  ce  soit  que  j'aime,  il  me  comble  de  ses  faveurs. 

4.  Je  t'ai  conseille  parce  que  j'ai  la  science  de  l'amour,  mais  je  voudrais 
Que  tu  me  contredises  : choisis  pour  toi-meme  ce  qui  te  plait 7 . 

5.  Si  tu  veux  vivre  dans  le  bonheur,  meurs  martyr 8 de  l'amour. 

Sinon,  l'amour  a ses  adeptes  9. 


une  reponse  aux  vers  precedents,  et  en  particulier  au  fait  que  le  premier  vers  semblait 
considerer  comme  fou  celui  qui  consentait  a etre  malade  d'amour.  Ce  vers  prend  le 
contre-pied  : au  contraire,  pour  le  mystique,  la  vie  veritable,  c'est  d'aimer,  et  cela  ne 
peut  se  faire  que  par  le  fait  de  mourir  a soi-meme,  d'abandonner  son  moi. 

7.  On  ne  saurait  mieux  dire  que  l'amour  est  essentiellement  experience  person- 
nelle,  et  que  ce  qui  vaut  pour  1'un  ne  vaut  pas  pour  l'autre.  D'un  cote  il  veut  conseiller, 
de  l'autre  il  souhaite  que  Ton  ne  suive  pas  son  conseil.  Il  est  vrai  qu'Ibn  al-Farid  ne 
cesse  de  fustiger  ceux  qui  voudraient  lui  donner  des  conseils,  et  qu'il  est  done  en 
quelque  sorte  a bonne  ecole  sur  ce  point : il  sait  par  experience  que  l'amour  n'a  que 
faire  des  conseils. 

8.  On  notera  dans  ce  ginas  l'opposition  entre  et  U . f .t , le  premier  mot 

exprimant  l'idee  du  bonheur,  le  second  l'idee  du  martyr.  Cette  opposition  marque 
encore  le  renversement  des  perspectives  qui  preside  a la  loi  de  l'amour. 

9.  C'est-a-dire  : eloigne-toi,  ne  pretends  pas  connaitre  la  vraie  vie  sans  consentir  a 
la  mort.  Les  gens  qui  aiment  vraiment  ne  te  laisseraient  pas  s'agreger  a eux. 


200 


UMAR  IBN  AL-FARID  : POEMES  MYSTIQUES 


\Ju^  °o\j  jJ-j 

\ 4_*3  yf' 

I ijiLl  Uki  <_£^p3  v_J-(  jt>o  I 


5 ,:  ( . » > - o { 0 -•  '. 

^ H y>-  ^ r • “ 

llis  (_$ . V 

c-i ij  Li-i  j-^jls  jJj  . a 
ri^Jj  £j  »J . <\ 

t g la jiipxJ  I jJlXjl  j ^jU>  ^ 1 y^J  • ^ * 


10.  A : - V' , huitieme  forme  de  (i)  UL-  , "cueillir".  Burin!  presente  ce  mot  comme 
signifiant  l'extraction  des  pains  de  miel  de  l'endroit  ou  ils  sont.  La  phrase  veut  done 
dire  : avant  que  tu  parviennes  au  miel  des  abeilles  dans  la  ruche,  il  faut  que  tu  subisses 
les  maux  et  les  mefaits  des  abeilles  (e'est-a-dire  que  tu  en  subisses  les  piqures).  Le  sens 
est  que  celui  qui  ne  s'accoutume  pas  a l'amertume  ne  parvient  pas  a gouter  la  douceur. 

II  y a une  variante  signalee  par  Arberry  : j.  $ IsJI  a la  place  de  au  milieu  du 

deuxieme  hemistiche.  Le  mot  designe  la  couche  superieure  du  miel  quand  on  le  recolte, 
ce  qui  veut  dire  qu'il  s'agit  d'un  miel  d'excellente  qualite,  qui  n'a  pas  ete  manipule  ou 
trafique. 

11.  J Li  pluriel  Jl j°i1  designe  le  bas,  la  queue  ou  la  traine  d'une  robe.  Cf.  « Le 

parfum  de  la  brise  nocturne  vient  de  Zawra’  »,  vers  46,  note  94,  p.  148. 

12.  Car  Burini  dit  qu'en  realite,  ils  ne  connaissent  pas  vraiment  le  chemin  de  l'amour. 
La  voie  de  la  , ou  voie  theologale,  est  celle  des  ascetes.  Ils  suivent  la  loi.  Mais  la 
voie  de  la  i , ou  voie  mystique,  est  superieure.  Non  que  cette  voie  contrevienne  a 
la  loi,  mais  elle  la  depasse  et  l'accomplit. 

13.  Le  prix  a payer,  e'est  de  mourir  pour  la  satisfaction  du  Bien-Aime. 


14.  Mais  qui  n'aime  pas  vraiment.  En  effet,  celui  qui  pretend  aimer  et  ne  meurt  pas 
de  cet  amour  est  un  menteur.  Au  contraire,  celui  qui  succombe  a l'amour  et  meurt  a lui- 
meme,  celui-la  parle  en  verite. 


15.  oL$l*  : interjection  : "loin  ! arriere  ! ".  Burini  fait  remarquer,  avec  un  vers  de 
Mutanabbi  a l'appui,  que  le  kohol  artificiel  n'equivaut  en  rien  au  kohol  naturel.  II  y a un 

Aiij/jc  ""tl.  \\  nili  inHimi^  1p»  nnllvrp  Hont  on  endllil  1'pntmirnCTp  Hps  vpiix  Pt  r'p.St 

V-llil  v.  1 VJUl  11IU1CJUV  IV  wuiljiv  will  Vi.  J * 1 — * 

la  quelque  chose  d'artificiel,  et  qui  indique  ce  genre  d'yeux  qui  ont  tout  autour 
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6.  Qui  ne  s'est  pas  aneanti  dans  son  amour  n'a  pas  vecu  de  lui, 

Et  avant  de  recolter  le  miel  l0,  il  faut  subir  les  abeilles. 

7.  Accroche-toi  aux  basques  11  de  l'amour,  defais-toi  de  la  pudeur, 
Laisse  la  voie  des  ascetes,  quand  bien  meme  ils  seraient  sublimes l2. 

8.  Dis  a celui  qui  a succombe  a l'amour  : tu  en  as  paye  le  prix  jusqu'au 
dernier  sol  13, 

Et  dis  au  fat  qui  pretend  a l'amour  14 : l'oeil  enduit  de  kohol  est  loin  de 
valoir  la  paupiere  naturellement  brune  l5. 

9.  Certains  se  sont  exposes  16  a la  passion  d'aimer,  et  ils  se  sont  detoumes 
De  ma  Constance  dans  l'amour,  alleguant  mille  pretextes  17 . 

10.  Ils  se  sont  contentes  des  souhaits  l8,  et  ils  ont  eu  la  mauvaise  part 19, 
Ils  ont  pretendu  avoir  plonge  dans  les  oceans  de  l'amour,  et  ils  n'ont 
pas  ete  mouilles  20. 


une  peau  naturellement  brune,  a tel  point  qu'on  dirait  qu'on  y a applique  du  kohol.  La 
beaute  naturelle  de  ces  yeux  est  infiniment  superieure  a la  beaute  artificielle  de  ceux 
qu'il  faut  enduire  de  kohol. 

16.  Ginas  entre  , "s’exposer  a",  et  : "se  detourner".  Cf.  Q.,  XVII,  83  : 

« j\S  “Jt Jl  iU»  iSfj  -eJlkj  ijilj  Jo]s-\  JCjVI  CLp  Ijfj  * : « Quand  nous  comblons 
l'homme  de  bienfaits,  il  se  detoume  et  se  replie  sur  lui-meme  ; et  quand  un  mal  le 
touche,  il  est  desespere.  » 

17. 1 , huitieme  forme  de  (i)  J_p  : ici  dans  le  sens  d'alleguer  un  pretexte,  une 
excuse. 

18.  Le  sens  est  pejoratif : sans  qu'il  y ait  aucune  realisation. 

19.  Litteralement : ils  ont  ete  eprouves,  mis  a l'epreuve,  dans  leurs  sorts,  ou  leurs 

chances.  Il  y a un  ginas  entre  , huitieme  forme  de  bC  , "eprouver",  et  IjjJLJl , 

huitieme  forme  de  JJ  , "mouiller". 

20.  C'est-a-dire  qu'ils  ont  menti,  ils  ne  sont  entres  dans  les  mers  de  l'amour  qu'en 
reve,  ou  par  imagination,  mais  pas  reellement,  car  on  ne  peut  entrer  dans  la  mer  sans 
etre  mouille.  Autrement  dit,  on  ne  peut  aimer  sans  souffrir. 
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21.  Le  verbe  (i)  ^ veut  dire  : "voyager  pendant  la  nuit,  faire  un  voyage  noc- 
turne". II  y a sans  doute  ici  une  allusion  au  voyage  nocturne  du  Prophete,  et  l'opinion 
d'Ibn  al-Farid  est  probablement  que  le  voyage  du  Prophete  fut  un  voyage  reel,  a la 
difference  de  leur  voyage  a eux.  Toutefois,  on  discute  pour  savoir  si  le  Prophete  voyagea 
physiquement,  mentalement,  ou  en  reve. 

22.  Litteralement : « ils  n'ont  pas  quitte  leurs  endroits.  » C'est-a-dire  que  ce  ne  sont 
pas  de  vraies  marches,  puisqu'ils  n'ont  pas  bouge,  elles  sont  seulement  imaginaires. 

23.  Le  verbe  'y£>  indique  surtout  le  fait  de  voyager  dans  une  litiere  placee  sur  un 
chameau.  Cf.  « 6 toi  qui  conduis  les  palanquins,  qui  sans  cesse  parcours  les  steppes  », 
note  1,  p.  30. 

Variante  : a la  place  de  I JU  : U-  , qui  marque  l'opposition  entre  y^>  , "partir",  et 

, "s'installer". 

24.  Soit  qu'ils  aient  fait  des  efforts,  et  que  cela  n'ait  servi  a rien,  soit  qu'ils  donnent 
seulement  le  change.  Le  deuxieme  hemistiche  va  dans  le  meme  sens  que  le  premier  et 
en  renforce  le  sens.  Les  vrais  amoureux  effectuent  des  voyages  vrais,  reels,  sur  les 
chemins  de  l'amour.  Mais  il  en  est  d'autres  qui,  bien  qu'ils  en  presentent  les  apparences 
(les  larmes,  l'epuisement...),  n'effectuent  qu'une  pseudo-experience,  car  celle-ci  n'est 
constitute  que  de  leurs  seuls  reves,  leurs  seules  chimeres.  Ils  trompent  les  autres  et  ils 
se  trompent  eux-memes. 

25.  Litteralement  : « par  une  envie  issue  d'eux-memes.  » Cf.  Q.,  II,  109,  oil  Ton 

retrouve  la  meme  formulation  : I j\jS  -Uj  y Jit  °y  JuS"  ij  » 

«...  ^ ->j‘*  jIp  y IUU-  : « Beaucoup  de  gens  du  livre  aimeraient  vous  rendre  mecreants 
apres  que  vous  avez  cru,  par  jalousie  de  leur  part...  » Nabulusi  interprete  l'envie  comme 
une  ignorance  extreme  de  fame  et  du  coeur  et  I'absence  d'attention  a l'ordre  divin. 

On  notera  l’opposition  entre  et  I . 
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1 1.  Eux,  dans  leurs  trajets  nocturnes  2I,  sont  restes  sur  place  22, 

Dans  leur  marche  pour  quitter  leur  endroit 23 , ils  n'ont  pas  fait  route, 
bien  qu'ils  soient  epuises  24, 

12.  Ils  se  sont  egares  hors  de  ma  voie  lorsqu'ils  ont  prefere  la  cecite 
A la  voie  droite,  n'ecoutant  que  leur  propre  convoitise  25. 

13.  6 vous  les  preferes  de  mon  cceur,  que  1'amour  soit  mon  intercesseur 
Aupres  de  vous,  si  vous  le  voulez  bien  2\  que  par  lui  27  le  lien  28  se 
retrouve  soude  29. 

14.  Un  seul  regard  de  vous  en  geste  d'amitie  pour  moi  est  bien  possible, 
Les  messagers  entre  vous  et  moi  se  sont  lasses30. 

15.  Vous  etes  mes  seuls  aimes,  dans  le  bon  comme  dans  le  mauvais 
sort 31 , 

Restez  32  tels  que  vous  le  desirez,  je  reste  a jamais  votre  intime. 

16.  Si  c'est  mon  lot  que  vous  me  quittiez,  sans  toutefois  vous  eloigner, 
Pour  moi,  c'est  dans  ce  delaissement  meme  qu'est  l'union  33. 

26.  Vuii  lil  se  refere  a °,2Caj  Lilj  . 

27.  Le  pronom  U de  se  rapporte  a Slil  . 

28.  Nabulusi  interprete  comme  designant  le  Coran. 

29.  C'est-a-dire  que  nous  restions  unis,  lies  entre  nous  par  le  lien  de  1’amour. 

30.  Burinl  explique  que  les  messagers,  ce  sont  les  prophetes  et  les  envoyes,  et  que 
ceux-ci  ont  essaye  de  corriger  les  nations  de  leurs  errements,  mais  sans  succes.  Ils  ont 
fini  par  s’en  lasseret  par  renoncer.  II  semble  que  le  sens  ici  soit  que  Ibn  al-Farid  se 
contenterait  d’un  seul  regard.  II  faut  rappeler  qu'a  l'origine,  dans  la  vie  bedouine,  il  ne 
pouvait  y avoir  entre  les  amoureux  de  contact  direct,  selon  les  lois  tribales.  Il  fallait 

un  intermediaire.  Pour  le  metre,  il  faut  lire  le  sin  de  J Lj  avec  sukun  et  non  avec 

damnia  comme  ce  serait  grammaticalement  normal. 

31.  C'est-a-dire,  comme  le  dit  Burinl,  que  vous  etes  mes  bien-aimes,  quel  que  soit 
le  sort,  et  je  ne  changerai  pas  dans  mon  amour  pour  vous. 

32.  I yS  est  a prendre  dans  le  sens  de  "restez,  demeurez,  ne  changez  pas". 

33.  Il  y a ici  un  choix  difficile.  signifie  normalement  l'union,  et  est  un  terme 
important  dans  le  Iangage  mystique.  Mais  il  pourrait  aussi  signifier  la  faveurdu  Bien- 
Aime.  Le  fait  d'etre  separes  sans  etre  eloignes  indique  qu'il  n’a  pas  beaucoup  d'espoir 
de  parvenir  jamais  a l'union  : de  ce  fait,  il  diminue  ses  pretentions. 
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34.  Litteralement : "d'eloignement".  Burini  indique  que  Jii  est  a rapporter  a : il 
ne  faudrait  pas  que  cet  eloignement  fut  de  la  haine,  c'est-a-dire  qu'il  ne  faut  pas  qu'il  y 
ait  de  la  haine  de  la  part  du  Bien-Aime. 

35.  Ginas  entre  L/li- , "chose  agreable",  et  : masdar  de  la  deuxieme  forme  : 

"torture,  supplice". 

36.  On  notera  l'opposition  entre  Jj. J»-  /oppression,  tyrannie,  injustice",  et  J j_p  , 
"justice". 

37.  Ginas  entre  '’J—b  , "patience",  et  ]Llb  ou^_^  : "myrrhe"  (qui  est  une  plante 
amere). 

38.  On  notera  l'opposition  entre  ij J*  et  yi>d. 

39.  L'image  est  celle  du  mort  dont  on  fait  la  toilette  funebre.  Le  sommeil  est  mort 
dans  les  paupieres,  et  son  cadavre  est  lave  par  les  larmes  comme  on  lave  un  mort. 

40.  On  notera  le  ginas  entre  'jib  et  j/L  . Le  verbe  JL  signifie  "verser  impunement 
le  sang  d'un  homme".  Burini  le  donne  comme  synonyme  de  /j_»  . Le  sens  est  que  la 
souffrance  de  l'auteur  a ete  inutile,  il  n'en  est  resulte  aucun  avantage. 

41.  Nabulusi  indique  qu'il  s'agit  des  demeures  des  bien-aimes.  On  est  proche  de 
l'image  classique  du  poete  qui  se  lamente  sur  les  traces  du  campement. 

42.  Jij  designe  une  grosse  averse,  et  est  le  sujet  de  . 
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17.  Le  delaissement  meme  34  est  encore  de  l'amour,  pourvu  qu'il  ne  s'y 
trouve  point  de  haine, 

La  chose  la  plus  difficile  est  facile,  hormis  que  vous  vous  ecartiez 
de  moi. 

18.  La  torture  que  vous  m'infligez  m'est  delice  35,  votre  tyrannie  a mon 
egard, 

Selon  le  jugement  de  l'amour,  est  pour  moi  justice  36. 

19.  La  patience  loin  de  vous  et  a cause  de  vous  m'est  myrrhe  amere  37, 
Je  vois  toujours  son  amertume  38  se  faire  en  moi  de  plus  en  plus 
douce. 

20.  Vous  avez  pris  mon  coeur,  qui  est  une  part  de  moi, 

Quel  mal  y aurait-il  eu  que  vous  preniez  le  tout  ? 

21.  Vous  m'avez  quitte,  il  n'est  pas  de  fidelite,  je  le  vois  bien,  hormis  les 
larmes, 

Hormis  le  gemissement  qui  chuinte  de  l'ardente  foumaise  du  mal 
d'amour. 

22.  L'insomnie  habite  mes  paupieres,  a jamais, 

Mon  sommeil  y est  defunt,  mes  larmes  sont  ses  ablutions  funebres  39. 

23.  L'amour  a verse  impunement 40  mon  sang  entre  les  vestiges  41, 

Et  de  mes  paupieres,  a Safh,  a jailli  une  averse 42  devalant  a torrents 43. 

24.  Mon  entourage  44  a simule  l'ignorance  en  me  voyant  esclave  de 
l'amour 45, 

Ils  ont  dit : « A cause  de  qui  le  delire  a-t-il  touche  cet  homme  ? ». 

43.  On  notera  le  ginas  entre  et  . Burini  donne  le  premier  - ° - 

comme  un  nom  de  lieu,  et  le  second,  du  verbe  ("couler  avec  abondance")  indique 
le  fait  de  tomber  avec  abondance. 

44.  Le  verbe  «JlJ  , sixieme  forme  de  (a)  iL  , signifie  : "simuler  la  sottise,  paraitre 
plus  bete  qu'on  ne  l'est".  Ou  bien  il  s'agit  ici  de  simples  voisins,  qui  ne  sauraient  meme 
imaginer  a quel  niveau  se  situe  l'experience  d'Ibn  al-Farid,  ou  bien  il  s’agit  des  autres 
mystiques,  et  ils  peuvent  eprouver  envers  lui  quelque  jalousie. 

45.  Il  est  humilie  par  l'amour,  par  son  echec  a aimer,  par  le  dedain  des  bien-aimes. 
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46.  Ginas  entre  , nom  de  personne,  et  j*JJ  , dans  le  sens  de  "oui".  Le  sens  est 
que  l'orant  est  tout  entier  occupe  de  l'amour  de  Dieu  et  de  la  recherche  du  devoilement, 
et  quand  on  le  questionne  sur  ce  qui  le  preoccupe  ainsi,  il  repond  que  c'est  bien  cela  en 
effet. 

47.  Le  mot  lli  est  a prendre  ici  dans  le  sens  de  : "s'ecarter  de",  "oter",  "cesser". 
BurinI  explique  que  les  femmes  arabes  d'une  tribu  ne  pardonnent  pas  a un  jeune  homme 
de  leur  tribu  d'aller  faire  la  cour  dans  une  autre  tribu. 

48.  On  notera  l'opposition  entre  y-  et  3 j • Les  femmes  de  la  tribu  en  effet  peuvent 
triompher  : celui  qui  les  a ignorees  a connu  ailleurs  l'echec. 

49.  Ce  vers  est  la  reponse  aux  paroles  des  femmes  du  vers  precedent : votre  jalousie 
et  votre  depit  m'indifferent.  Nu'm  represente  la  Presence  divine  : de  ce  fait,  il  ne  cherche 
plus  les  femmes  de  l'amour  terrestre.  Guml  pourrait  etre  aussi  le  diminutif  de  Gamila. 

50.  L'image  peut  paraitre  difficile  a rendre  poetiquement.  Le  verbe  (a)  veut 
bien  dire  "rouiller".  11  est  vrai  que  la  rouille  que  1'on  recupere  sur  des  morceaux  de  fer 
sert  parfois  de  collyre  pour  les  yeux,  et  que  la  couleur  n'en  est  pas  tres  eloignee  de  celle 
du  kohol. 

51 . Il  s'agit  du  du  vers  24  : mon  peuple,  mes  gens,  mon  entourage. 

52.  Il  s'agit  ici  du  devoilement  de  la  face  divine  : l'orant  en  perd  le  sens,  et  il  fait 
l'experience  de  l'extinction. 
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25.  Que  peut-on  dire  de  moi,  si  ce  n'est : 

« II  est  tout  occupe  de  Nu‘m  46  ».  Oui,  je  le  reconnais. 

26.  Les  femmes  de  la  tribu  ont  dit : « Gardez-vous  47  de  parler  de  celui 
qui  nous  a abandonnees, 

Et  qui,  apres  avoir  connu  la  gloire,  a pris  plaisir  a l'humiliation 48  ». 

27.  Si  Nu‘m,  d'un  regard,  m'a  accorde  sa  faveur, 

Que  Sa‘da  ne  s'occupe  pas  de  me  rendre  heureux,  que  Guml  ne 
cherche  pas  a se  bien  conduire  avec  moi 49, 

28.  Mes  yeux  se  sont  oxydes  50  a regarder  une  autre  qu'elle, 

Le  baiser  de  mes  paupieres  a sa  terre  ote  la  rouille. 

29.  Ils  51  ont  su  que  j'etais  occis  par  ses  regards 52, 

Dans  chaque  membre  [de  mon]  corps,  [elle  a darde]  le  fer. 

30.  L'histoire  de  mon  amour  pour  elle  est  ancienne  53, 

Et  comme  elle  le  sait,  elle  n'a  ni  avant,  ni  apres. 

3 1 . Je  suis  sans  pared  dans  l'amour  que  je  lui  porte 54, 

Comme  est  sans  pareille  sa  beaute  fascinante 55. 


53.  On  notera  l'opposition  entre  et  , comme  entre  -by  ct  J.J  .Ilya  sans 

doute  ici  une  allusion  au  verset  du  Jlv  : cf.  Q.,  VII,  172  : ^ ^ ai-i  jJj  » 

<( . . . U°-Lg_i  I ji IS  c2_Ji  d ■ <(  Quand  ton 

Seigneur  tira  une  descendance  des  reins  des  fils  d'Adam,  il  les  fit  temoigner  contre 
eux-memes  : “Ne  suis-je  pas  votre  Seigneur  ?”  Ils  dirent  : “Mais  si,  nous  en 
temoignons...”.  » Gunayd  a commente  ce  verset,  disant  qu'il  y avait  un  pacte  avant 
meme  la  creation  du  temps  et  de  l'espace. 


54.  On  notera  le  parallelisme  entre  les  deux  hemistiches  : l'amoureux  est  unique 
dans  l'amour  qu'il  porte  a sa  bien-aimee  comme  la  bien-aimee  est  unique  dans  sa  beaute. 
11  s'agit  naturellement  ici  de  la  face  divine. 


55.  Litteralement : la  seduction  de  sa  beaute.  Peut-etre  y a-t-il  ici  une  reference  au 
Coran.  Le  Coran  attribue  a Dieu  des  attributs  qui  peuvent  choquer,  comme  celui  d'induire 
les  gens  en  erreur  (exprime  par  le  verbe  [>- Li  ).  Cf.  Q.,  V,  41  : ^_UI  J-'  i • • • " 

(i . . . 4LlLs,  oil  il  y a en  plus  une  notion  de  chatiment,  ou  Q.,  LX1V,  1 5 : UiJ » 

(i  Lid  pSWj'j  . Il  y a aussi  l'idee  que  Dieu  met  les  croyants  a l'epreuve. 
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56.  On  notera  l'opposition  entre  j»l ly-  et  , comme  entre  LLi  et  ^JuL*  , et  le  ginas 
maqlub  entre  ^ °zL  et  liJLU  . L'expression  : « mon  sang  lui  est  licite  » signifie,  selon 
NabulusI,  qu'elle  me  possede.  Or,  celui  qui  possede  fait  ce  qu'il  veut  de  ce  qu'il  possede 
et  le  gouveme  a sa  guise.  Ce  qui  veut  dire  ici  qu'elle  peut  faire  de  moi  ce  qu'elle  veut. 
Le  sens  dernier  est  naturellement : je  suis  tout  entier  abandonnne  au  vouloir  divin. 

57.  Les  deux  vers  34  et  35  sont  a lire  en  rapport  l'un  avec  l'autre.  On  notera  le  ginas 
entre  c~~Li , de  (a)  lSJJ  , dans  le  sens  ici  d'endurer,  de  supporter,  et  c-^i-4  , de  (a) 

: "etre  malheureux". 

58.  Image  classique  chez  Ibn  al-Farid.  II  est  si  malheureux  qu'il  est  maigre  et  emacie, 
au  point  que  son  ombre  est  tenue  et  quasi  inexistante. 

59.  Ce  qui  veut  dire  que  les  beaux  yeux  m'ont  aneanti. 

60.  On  notera  le  ginas  entre  ("monter,  s'elever")  et  j_Lki  ("rendre  riche"),  et 

l'opposition  entre  ("etre  de  peu  de  valeur"),  et  . 

61 . II  faut  prendre  ici  le  mot  dans  le  sens  de  ^>-1^  : le  tenant  de  l'amour,  de  la 
passion.  L'auteur  s'adresse  a tous  les  mystiques  qui,  comme  lui,  poursuivent  la  meme 
ambition. 
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32.  D’apres  elle,  la  guerison  de  mon  mal  est  impossible,  je  consens 
Que  mon  amour  pour  elle,  depuis  toujours,  soit  mon  sort,  et  que 
mon  sang  lui  soit  licite  56. 

33.  Mon  etat,  quelque  funeste  qu'il  soit,  grace  a elle  s'est  ameliore, 

Et  c'est  par  ce  qui,  dans  son  amour,  abaisse  mon  rang,  que  je  m'eleve. 

34.  Si  je  resume  ce  que  j'ai  endure  a cause  d'elle,  et  ce  par  quoi  j'ai  ete 
malheureux  57 , 

Et  encore  je  parle  de  fa§on  concise  et  sans  exagerer, 

35.  Je  me  suis  derobe,  extenue,  au  point  que  mon  visiteur  ne  me  trouve 
pas, 

Comment  les  visiteurs  pourraient-ils  voir  quelqu'un  qui  n'a  pas 
d'ombre  58  ? 

36.  Aucun  oeil  n'a  trouve  mes  traces, 

Et  les  grands  yeux  n'ont  laisse  de  moi  nul  indice  dans  I'amour 59. 

37.  Mon  vouloir  s'eleve  quand  je  fais  mention  d'elle, 

Quand  je  la  cite,  mon  esprit  s'enrichit 60,  qui  etait  de  peu  de  valeur. 

38.  L'amour  que  je  lui  porte,  comme  un  flot  de  sang,  a coule  dans  mes 
membres, 

Et  tout  occupe  d'elle  que  je  suis,  je  me  detoume  de  tout  autre  ouvrage. 

39.  Toi  mon  commensal  dans  l'amour61,  supplante  quiconque  dans  le 
don  de  toi-meme  a sa  cause  62, 

Et  si  elle  accepte  cela  de  toi 63,  alors,  qu'il  est  beau  de  donner 64 ! 


62.  Litteralement : « rivalise  a donner  ton  ame  a cause  d’elle  »,  c’est-a-dire  : sois 
plus  extreme  que  quiconque,  fais  ce  que  personne  ne  fait,  va  jusqu'aux  extremites  oil 
personne  ne  va. 

63.  Cest-a-dire  : si  Dieu  se  devoile  a toi,  alors,  loin  d'avoir  perdu,  tu  auras  tout 
gagne. 

64.  On  notera  le  ginds  entre  et  i_rlL ii  et  entre  J’JLL  et  j’iJ! . 
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65.  On  notera  l'opposition  entre  i jJ-\  et  J^4^i  ■ On  peut  resumer  l'idee  de  ce  vers  de 
la  faqon  suivante : tant  qu'on  n'a  pas  tout  donne  a l'etre  aime,  on  n'a  rien  donne.  Le  sens 
est  aussi  sans  doute  que  la  condition  pour  acceder  au  devoilement  est  de  se  liberer 
entierement  de  soi-meme. 

66.  On  notera  le  ginas  tiaqis  entre  LI— & , dans  le  sens  "d'amour  tendre  et  calme  , et 
, qui  indique  le  fait  de  garder  le  secret. 

67.  Le  pronom  U se  rapporte  a Nu‘m. 

68.  II  s'agit  ici  de  la  mention  des  noms  divins  et  du  devoilement  de  la  face  divine. 

9 o 

69.  On  notera  le  ginas  entre  {JSis-  dans  le  sens  habituel  de  "raison"  et  le  Jii  de  la 
fin  du  vers  dans  le  sens  d'interdire. 

70.  On  notera  a la  fois  l'opposition  et  le  ginas  entre  I et  \Jl>-  , l'un  dans  le  sens 

"d'entrer,  de  penetrer,  de  s'ingerer"  (verbe  (i)  J P ),  l'autre  dans  le  sens  de  laisser, 

abandonner  "(verbe  (u)  5U-). 

71.  Le  premier  hemistiche  enonce  un  theme  courant  chez  tout  mystique  : que  le 
premier  effort  & faire  pour  rendre  possible  l'irruption  en  soi  de  la  realite  divine,  est  de 
se  vider  de  soi-meme,  de  son  propre  moi. 

Dans  le  deuxieme  hemistiche,  le  sens  est  que.  dans  ce  cas,  lorsque  nous  sommes 
ensemble,  nous  ne  serons  veritablement  que  deux,  sans  un  troisieme  qui  serait  mon 
existence,  mon  propre  etre  : ce  troisieme  nuirait  a l'unicite  de  l'union. 


IL  N EST  D'AUTRE  LOI  QUE  L’AMOUR 


211 


40.  Celui  qui  ne  se  livre  pas  lui-meme  tout  entier  a 1'amour  de  Nu‘m, 
Quand  bien  meme  il  donnerait  le  monde  entier,  il  demeure  parcimo- 
nieux  6S. 

41.  Si  je  ne  m'attache,  par  jalousie,  a preserver  le  rang  [de  celle  que 
j'aime], 

Que  le  peuple  des  adeptes  de  la  tendresse 66  soit  en  grand  ou  en  petit 
nombre, 

42.  Je  dirai  aux  amoureux  de  la  beaute  : « Venez  a elle  » 67 . 

Telle  est  mon  opinion,  detoumez-vous  de  toute  autre  qu'elle. 

43.  Si  un  jour  son  nom  est  prononce,  a cette  mention,  inclinez-vous, 
prostemez-vous, 

Et  si  elle  apparait,  priez,  toumes  vers  son  visage  68. 

44.  [Adonne]  a son  amour,  j'ai  troque  le  bonheur  contre  l'abjection. 
J'etais  egare,  ma  raison,  par  1'amour,  etait  empechee  69  de  suivre  la 
voie  droite. 

45.  J ai  dit  a ma  sagesse,  a mon  ascetisme,  a ma  piete  : 

« Renoncez,  ne  vous  immiscez  pas  entre  mon  amour  et  moi 70  ». 

46.  Par  fidelite,  j'ai  affranchi  mon  coeur  de  ma  propre  existence, 
Peut-etre  ainsi,  lorsque  je  suis  pris  par  elle,  serai-je  seul  avec  elle  71 . 

47.  Pour  elle,  je  vais  vers  celui  qui  nous  calomnie  72 , 

J'y  cours,  je  n'ai  aucune  animosite  73  envers  qui  ne  cesse  de  nous 
blamer 74 . 

72.  On  notera  le  ginds  entre  le  premier  JZJ  dans  le  sens  d’aller,  de  marcher,  et  le 
second  dans  le  sens  d'intriguer,  de  calomnier,  ici  a relier  a LiL : en  quelque  sorte, 
celui  qui,  par  ses  paroles,  met  la  zizanie  entre  nous. 

73.  La  plupart  des  editions  ont  au  debut  du  deuxieme  hemistiche  : /ail  V)  /aiu  . 
Je  corrige  cette  version  a la  lecture  du  manuscrit  de  Konya  qui  porte  : jiu-i  Vj  j jTL 

Il  y a evidemment  un  ginds  entre  /.u4  et  j-u-i  , le  second,  du  verbe  (u)  lai-  , signifiant 
"courir",  le  premier,  de  (u)  lap  , etant  a prendre  ici  dans  le  sens  de  "avoir  de  l'animosite 
envers". 

74.  Litteralement : « vers  celui  dont  l'habitude  est  le  blame.  » 
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75.  II  s'agit  toujours  de  Nu‘m. 

76.  On  notera  l'opposition  entre  jjkl : "pour  qu'elle  sache",  et  : "ignorance". 
L' opposition  n’est  en  realite  que  purement  formelle,  puisque  l'ignorance  est  niee  : l — * 
j^_  u'jup  : si  elle  n'ignore  pas,  c'est  evidemment  qu'elle  sait. 

77.  C'est-a-dire  : qui  chantent  les  louanges  de  Nu‘m. 

78.  L'image  est  celle  de  l'union  des  amants,  mais  il  faut  la  comprendre  au  sens  de  la 
fusion  du  mystique  en  Dieu. 

79.  II  s'agit  toujours  de  Nu‘m. 

80.  Car  j'aurais  bien  voulu  que  l'union  fut  realisee. 

81.  II  s'agit  de  l'endroit  reserve  oil  elle  vit. 

82.  Nabulusi  precise  que  ce  que  le  poete  veut  signifier  par  le  mot  , ce  sont  les 
modes,  les  noms  et  les  attributs  divins.  L'orant  voudrait  trouver  le  chemin  qui  le  con- 
duirait  a l'etape  de  la  connaissance  de  ces  modes,  noms  et  attributs,  c'est-a-dire  aux 
formes  de  la  revelation  de  la  presence  divine.  Ces  voies  sont  naturellement  bien  diffi- 
ciles,  et  il  sait  qu'il  a bien  peu  de  chances  d'y  reussir. 
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48.  Je  me  repose  aupres  de  ceux  qui  portent  entre  nous  la  medisance, 
Afin  qu'elle 75  sache  ce  que  j'endure,  d'ailleurs,  elle  ne  l'ignore  pas  76. 

49.  J'incline  a aller  vers  les  calomniateurs,  par  amour  pour  la  mention 
de  son  nom, 

Car  c'est  comme  s'ils  etaient  entre  nous  les  messagers  de  l'amour. 

50.  S'ils  parlent  d'elle,  de  tout  mon  etre  j'ecoute, 

Et  si  c'est  moi  le  narrateur,  mon  etre  tout  entier  n'est  que  langues  qui 
psalmodient 11 . 

51.  Les  paroles  des  gens  a notre  sujet  sont  tout  a fait  divergentes, 

Les  conjectures  de  leurs  opinions  sur  nous  sont  sans  fondement. 

52.  Certains  nous  ont  diffames,  disant  que  Turnon 78  avait  eu  lieu,  alors 
que  ce  n'etait  pas  le  cas, 

D'autres  ont  fait  courir  le  bruit  que  je  Tavais  delaissee,  ce  n'etait  pas 
vrai  non  plus. 

53.  Ce  qu'ils  ont  pretendu  a son  sujet 79  ne  s'est  pas  confirme,  pour  mon 
malheur  80, 

Les  fausses  rumeurs  et  les  delations  a mon  egard  etaient  fallacieuses. 

54.  Comment  pourrais-je  esperer  de  m'unir  avec  celle  dont  les  souhaits 
se  representeraient  son  enclos  81  seulement  en  imagination  ? 

La  voie  pour  realiser  les  souhaits  serait  bien  etroite  82. 

55.  Si  elle  fait  une  promesse,  Texecution  ne  suit  pas, 

Et  quand  elle  menace,  l'acte  precede  la  parole 83. 


83.  Burini  lit  ce  vers  en  liaison  avec  le  vers  precedent.  Nu‘m  me  propose  bien  la 
proximite  ou  Turnon  avec  elle,  mais  cela  reste  des  paroles.  Au  contraire,  quand  elle 
s'eloigne  de  Tamoureux,  Teloignement  est  deja  effectif  avant  meme  qu'elle  n'en  parle. 
Nous  avons  deja  rencontre  dans  d'autres  poemes  d’autres  vers  sur  le  meme  theme  : le 
Bien-Aime  est  rapide  a s'eloigner  de  moi  et  lent  a s'unir  a moi. 

On  notera  Topposition,  a partir  du  meme  vers,  entre  o'juj  : "elle  promet",  et  oaiji  : 
"elle  menace". 
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84.  lt.°4  indique  le  fait  de  retarder  le  paiement  d'une  dette,  mais  avec  bien  peu  de 

chance  qu'elle  soit  jamais  payee.  Autrement  dit,  l'auteur  s’attend  a ce  que  la  promesse 
de  l'union  ne  soit  pas  honoree. 


85.  Nabulusi  dit  au  vers  precedent  que  l'union  ne  se  fera  finalement  qu'au  jour  de  la 
Resurrection.  Elle  est  done  tres  largement  differee.  C'est  pourquoi,  dans  ce  vers,  l'auteur 
se  contente  de  la  promesse  : de  toute  maniere,  il  ne  peut  avoir  plus.  Mais  une  promesse 
faite  sincerement  suffit  a satisfaire  l'amoureux.  II  lui  suffit  de  vivre  avec  l'espoir  de 
l'union,  c'est  cet  espoir  qui  le  rend  heureux. 

86.  Ginas  entre  et  -Ui  , et  entre  jii  et  Ji- . 


87.  La  difference  entre  jl  j et  <jy  , c'est  que  le  premier  mot  indique  une  separation 
volontaire,  alors  que  le  second  indique  une  separation  qui  resulte  du  destin  : c'est  un 
alea  du  destin,  en  quelque  sorte,  c'est  ecrit. 

88.  Nabulusi  indique  que  le  pacte  dont  il  s'agit  est  le  pacte  entre  l'auteur  et  la  bien- 

aimee  et  cite  a ce  propos  Q.,  VII,  172  : y }'^  y y dJ-J  ' 3lj » 

1 . . . y Ijjli  ‘p&fjj  cJJt  i-^'.t  jy  y : « Et  lorsque  ton  Seigneur  retira  des 
reins  des  fils  d'Adam  leur  descendance,  et  les  fit  temoigner  contre  eux-memes  : “Ne 
suis-ie  pas  votre  Seigneur  ?”,  ils  repondirent : “Mais  si...’".  » 


89.  ijj ^ , "image”,  peut  aussi  avoir  un  sens  de  representation  spirituelle.  Mais 

Burini  dit  qu’ici,  le  mot  est  a prendre  au  sens  de  corps  physique. 
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56.  Promets-moi  l'union  et  differe 84  de  la  consommer. 

Car  a mon  avis,  si  l'amour  est  sincere,  son  ajoumement  est  bon  8S. 

57.  Je  le  jure,  pai  caractere  sacre  du  pacte  qui  est  entre  nous,  et  auquel 
je  n'ai  pas  renonce. 

Par  l'alliance  86  que  nous  avons  scellee  de  nos  mains  et  qui  ne  se 
peut  delier, 

58.  Assurement,  malgre  1'irritation  que  me  cause  la  separation  87  et  la 
satisfaction  que  me  vaut  l'amour, 

Tu  es  toujours  aupres  de  moi,  pas  une  heure  mon  coeur  n'est  exempt 
de  toi 88 . 

59.  Mon  ceil  verra-t-il  un  jour  ceux  que  j'aime, 

Me  satisferai-je  de  mon  destin,  nos  retrouvailles  seront-elles  totales  ? 

60.  Ils  ne  cessent  d'etre  avec  moi,  je  les  vois  en  pensee, 

Et  si  physiquement  ils  s'estompent 89,  leur  silhouette  subsiste  en  mon 
esprit. 

61 . Du  point  de  vue  de  l'apparent,  ils  se  dressent  devant  mes  yeux,  la  ou 
ils  vont  sous  le  couvert  de  la  nuit, 

Du  point  de  vue  du  sens  cache,  ils  demeurent  dans  mon  cceur,  ou 
qu'ils  fassent  halte  90. 

62.  Ils  peuvent  toujours  compter  sur  ma  tendresse,  meme  s'ils  me  traitent 
durement 91 , 

J'incline  toujours  a aller  vers  eux,  meme  s'ils  sont  las  de  moi. 


90.  L'apparent  et  le  cache  est  un  theme  classique,  surtout  chez  les  mystiques.  Le 
verbe  signifie  "partir  de  nuit"  et  le  verbe  JS-  "faire  halte".  Le  sens  est  que,  meme 
s'il  fait  nuit,  ils  restent  physiquement  visibles  devant  moi.  Et  quand  ils  reviennent,  ils 
restent  caches  dans  mon  coeur  (je  ne  les  vois  pas  physiquement). 

91.  Le  verbe  IL>-  peut  aussi  avoir  le  sens  de  rompre  les  relations,  d'abandonner,  et 
indique  une  rupture  brutale,  en  quelque  sorte  : partir  en  claquant  la  porte. 


L'ELOGE  DU  VIN 


Une  premiere  lecture  de  ce  poeme  pourrait  s’arreter  au  sens  com- 
mun  des  mots,  et  nous  aurions  alors  une  poesie  bachique,  a la  maniere 
d'Abu  Nuwas  par  exemple.  Ce  serait  deja  une  tres  belle  composition. 
Mais  il  y a evidemment  une  seconde  lecture  oil  le  vocabulaire  du  vin, 
tant  dans  la  designation  du  breuvage  lui-meme  que  dans  celle  de  ses 
differents  aspects,  signifie  en  fait  cette  connaissance,  ce  desir  ardent,  cet 
amour  de  Dieu  qu'il  plait  au  Createur  de  faire  descendre  a profusion 
dans  le  coeur  de  ses  croyants.  Le  vin  sera  alors  dans  ce  poeme  le  symbole 
et  l’expression  de  la  connaissance  intuitive  de  Dieu  a laquelle  le  mysti- 
que est  convie. 

Ibn  al-Farid  se  situe  ici  dans  une  veine  un  peu  differente  de  celle 
qui  lui  est  habituelle.  D'une  part,  en  effet,  le  symbolisme  est  nouveau  : il 
ne  s'agit  plus  des  images  et  des  expressions  qui  expriment  la  passion 
entre  des  amants,  mais  d'images  et  depressions  bachiques.  D'autre  part, 
l'auteur  ne  se  situe  pas,  comme  a son  habitude,  dans  le  cadre  etroit  de  la 
relation  amoureuse  entre  deux  amants,  mais  dans  le  cadre  beaucoup  plus 
large  oil  tout  un  groupe  de  joyeux  drilles  se  retrouve  dans  les  tavemes  et 
s'enivre  de  compagnie. 

Il  faut  sans  doute  faire  un  rapport  entre  les  scenes  de  tavemes 
decrites  ici  et  les  hadra- s ou  z.ikr- s,  ou  sama  ‘-s,  ces  seances  ou  les  mys- 
tiques, le  plus  souvent  dans  le  cadre  d’une  confrerie,  cherchent  a attein- 
dre  l'extase,  dans  un  cercle  ou  une  chaine  d'orants.  Et  lorsque  Ibn  al- 
Farid  decrit  les  effets  de  l'ivresse  du  vin,  il  faut  y voir  essentiellement 
1'evocation  de  l'etat  du  mystique  invite  au  seuil  du  devoilement. 

14  vers  de  ce  poeme  ont  ete  publies,  sans  notes,  dans  le  B.E.O. 
XXXIX-XL,  1987-88,  p.  90-91. 


Le  metre  est  le  towll . 
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1 . Le  14^-i  qui  debute  le  poeme  donne  tout  de  suite  le  ton  general : il  ne  s’agit  pas 
ici,  pour  une  fois,  de  la  confidence  du  poete  sur  son  etat  intime,  mais  de  la  description 
d'une  scene  collective,  ce  qui  n'est  pas  le  plus  frequent  dans  son  oeuvre. 

2.  Jfi  : la  memoire,  ou  le  fait  de  citer.  Ce  terme  evoque  d’emblee,  ici,  ces  seances, 
qu'on  appelle  zikr-s  ou  hadra-s,  qui  sont  comme  la  liturgie  des  confreries  soufies. 
Elies  sont  precisement  basees  sur  l'inlassable  repetition  du  Nom  divin,  cette  repetition 
engendrant  peu  a peu  l'intimite  entre  le  Createur  et  sa  creature  et  etant  comme  la  voie 
vers  l'effusion,  ou  l'union.  Ainsi,  la  description  qui  va  suivre  des  joyeuses  beuveries 
sera-t-elle  comme  la  description  de  la  joie  des  orants  dans  le  cercle  de  la  ha  dr  a.,  et 
l'amitie  et  l'intimite  qui  s'etablissent  entre  les  buveurs  lorsque  l'ivresse  du  vin  a aboli 
les  barrieres  seront-elles  l'expression  de  l'union  de  chacun  dans  la  chaine  des  orants. 

3.  : l'aime,  le  bien-aime.  De  qui  s'agit-il  ? Burini  propose  deux  hypotheses  : 

ou  bien  c'est  le  Prophete,  ou  bien  c'est  Dieu  lui-meme,  precisement  l'Essence  du 
Createur,  et  s'il  est  appele  le  Bien-Aime,  c'est  parce  que  sa  creation  procede  de  l'amour. 
Nabulusi  ne  reprend  pas  l'hypothese  qu'il  puisse  s'agir  du  Prophete,  mais  pense  qu'il 
s'agit  seulement  de  Dieu,  penju  comme  la  Verite,  le  Vrai  II  y a la  une  grande 

notion  theologique  : l'amour  de  Dieu  est  inseparable  de  la  connaissance,  et  seul  celui 
qui  connait  vraiment  aime  vraiment.  Aussi  Dieu  fait-il  descendre  dans  le  coeur  de 
l'homme  la  connaissance  (ii et  c'est  par  cette  connaissance  que  se  fait  l'effusion 
de  l'amour  (*!>**).  Par  connaissance,  il  faut  entendre  ici  la  revelation,  ou  le  devoilement, 
par  Dieu  lui-meme,  de  quelques-uns  de  ses  attributs.  Ordinairement,  cette  connaissance 
se  fait  par  le  devoilement  des  Noms  divins.  Ce  devoilement  exprime  l'amour  de  Dieu 
pour  sa  creature,  et  engendre  dans  le  coeur  de  celle-ci  le  meme  mouvement  d'amour. 
Naturellement,  cette  conception  n'est  pas  propre  a l'lslam  mystique  : on  la  trouverait 
deja  chez  Plotin,  et  d'une  faijon  generate,  dans  tout  ce  qui  est  en  theologie  le  courant 
de  la  connaissance  ou  de  l'intuition  illuminative. 
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LE  POEME 

1.  Nous  1 avons  bu  a la  memoire  2 de  l'Aime  3 un  Vin4 

Dont  nous  nous  sommes  enivres  5 avant  que  la  vigne  fut  creee 6. 


4.  Llai  : un  vin.  La  racine  de  ce  mot  evoque  a la  fois  ce  qui  dure,  et  ce  qui  tourne 
et  fait  toumer.  L'ivresse  ne  dure  guere,  et  c'est  d'ailleurs  souvent  le  regret  du  mystique, 
mais  en  effet,  elle " fait  toumer" , a l'instar  des  adeptes  de  la  Mawlawiyya  qui  precisement 
toument  sur  eux-memes  jusqu'a  en  perdre  le  sens.  Burini  precise  que  le  vin,  c est  la 
boisson  de  l'amour  divin  qui  provient  de  la  contemplation  des  traces  des  plus  beaux 
Noms. 

5.  On  notera  la  correspondance  entre  et  . Burini  edulcore  la  portee  du 
deuxieme  terme,  le  comprenant  seulement  comme  le  fait  d etre  gai  et  de  chanter. 

6.  On  pourrait  dire  que,  puisqu'il  s'agit  d'un  vin  qui  existait  avant  la  creation  meme 
de  la  vigne,  il  ne  s'agit  pas  du  vin  de  la  vigne,  mais  bien  de  l'amour  divin.  Mais  Ibn  al- 
Farid  veut  dire  que  cet  amour  existait  de  toute  etemite  en  Dieu,  avant  toute  creation. 
Ceci  est  a mettre  en  relation  avec  la  connaissance  : toute  connaissance  n est  que  par- 
ticipation a la  connaissance  divine  et  eternelle  de  Dieu,  qui  preexistait  evidemment 
avant  toute  oeuvre  de  creation.  La  creature  preexistait  de  toute  etemite  dans  la  pensee 
de  Dieu,  et  deja  avant  que  Dieu  ne  cree  le  monde  et  les  etres  humains,  son  amour  pour 
sa  creature  existait,  s'exprimant  dans  son  eternelle  pensee.  En  d autres  termes,  le 
mystique  qui  est  admis  a connaitre  quelque  chose  de  1 union  a Dieu  transcende  dans 
cette  experience  le  seul  sentiment  de  la  duree  et  du  temps  et  entrant  d'une  certaine 
fagon  dans  l'immobile  eternite  de  Dieu,  fait  l'experience  de  ce  pur  amour  qui  existe, 
entier,  dans  sa  seule  forme,  sans  qu'aucun  objet  lui  soit  necessaire. 

On  notera  au  passage  le  sens  dont  est  charge  le  mot  ££ , dont  les  emplois  bibliques 
en  particulier  ont  des  sens  voisins.  On  pense  au  « Chant  du  bien-aime  et  de  sa  vigne  » 
dans  Isai’e,  V.  ou  encore  au  Cantique  des  cantiques. 
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7.  On  notera  la  portee  cosmique  de  ce  vers  utilisant  les  images  de  la  pleine  lune, 
du  soleil,  des  etoiles,  du  croissant  de  lune.  En  ce  qui  conceme  la  pleine  lune,  Burinl 
dit  qu’elle  signifie  l’homme  qui  a la  connaissance  complete,  et  normalement  il  s'agit 
des  prophetes.  Comme  le  pronom  U de  l$J  se  rapporte  a bloi  , le  vin,  le  sens  est  que 
la  pleine  lune  sert  de  verre  au  vin,  c'est-a-dire  que  c'est  celui  qui  a la  totale  connais- 
sance qui  regoit  l'effusion  de  l'amour  divin. 

8.  C'est  le  vin  qui  est  a l'image  du  soleil,  autrement  dit,  l'amour  divin  illumine  le 
mystique  comme  l'astre  du  jour. 

9.  Le  croissant  est  interprets  par  BQrini  comme  celui  qui  n'a  pas  la  connaissance 
parfaite,  comme  le  sont  par  exemple  les  compagnons  des  prophetes  et  les  disciples  de 
ceux  qui  savent.  Nabulusi  precise  que  le  disciple  sincere  regoit  de  celui  qui  a la  connais- 
sance une  partie  de  cette  connaissance.  Ce  disciple  peut  alors  reveler  a son  entourage 
cette  science,  meme  imparfaite,  qu’il  a regue  (car  la  science  de  la  totale  connaissance, 
elle,  est  indicible).  Et  c'est  ce  que  veut  dire  le  poete  quand  il  dit  que  le  croissant  « fait 
passer  a la  ronde  »,  comme  l'echanson  fait  passer  le  vin  de  convive  en  convive.  Il  y a 
de  plus  ici  sans  doute  l'idee  du  bel  echanson,  assez  frequente  dans  les  poesies  bachiques, 
le  croissant  de  lune  etant  souvent  un  symbole  de  la  beaute. 

Il  faut  remarquer  qu  avant  1 Islam,  il  y avait  un  art  bachique.  Apres  la  revelation  de 
1 Islam,  cet  art  est  devenu  suspect.  Ce  sont  souvent  les  mystiques  qui  font  conserve, 
mais  de  fagon  symbolique. 

10.  De  quel  melange  s'agit-il  ici  ? Une  interpretation  immediate  serait  de  dire  que 
quand  on  le  fait  circuler,  le  vin  remue  dans  la  coupe,  et  qu'il  s'y  trouve  des  bulles  qui 
sont  comme  autant  de  lumieres  scintillantes.  Nabulusi  precise  que  les  etoiles  indiquent 
la  lumiere,  ou  la  revelation,  donnee  a ceux  qui  cherchent : il  semble  qu'on  puisse 
interpreter  ce  passage  en  ce  sens  que  l'amour  divin  se  presente  a tout  croyant  cherchant 
le  devoilement  a la  fois  comme  une  ivresse  desirable,  et  comme  ce  qui  contient  en  lui- 
meme  les  elements  de  sa  propre  effusion.  On  peut  aussi  remarquer  qu'il  y a une  degra- 
dation de  la  lumiere  : d'abord  le  soleil,  puis  la  pleine  lune,  puis  le  croissant  de  lune, 
puis  1 etoile.  Ceci  fait  reference  aux  degres  de  l'initiation  mystique. 
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2.  La  lune  en  son  disque7  est  sa  coupe,  il  est  un  soleil 8 que  fait 
passer  a la  ronde 

Un  croissant 9 ; mille  etoiles  scintillent  quand  on  le  melange  l0. 

3.  N'eut  ete  1 ' son  bouquet l2,  je  n'eusse  jamais  trouve  le  chemin  de 
ses  tavemes  13. 

N'eut  ete  son  eclat,  je  ne  me  le  fusse  meme  jamais  imagine  l4. 


1 1.  On  remarquera  a plusieurs  reprises  dans  le  poeme  l'emploi  de  y , ou  parfois  de 
°jl , particules  exprimant  ici  la  distance  entre  le  monde  du  devoilement  et  le  monde  de 
la  realite  sensible  et  indiquant  combien  est  en  quelque  sorte  miraculeuse,  quasi  irreelle, 
l'experience  de  celui  qui  passe  de  l'un  a 1'autre. 

12.  Le  commentaire  de  Nabulusi  est  ici  plus  explicite  que  celui  de  Burini.  Par  lii  , 

dont  le  sens  courant  est  "une  odeur  forte1',  "du  muse",  il  faut  comprendre,  dit  Nabulusi, 
« le  monde  de  l'esprit  supreme  » (|JipVI  ^ r'U)  lequel  precede  du  « commandement 
de  Dieu  » (dJI  y‘\ ).  Cf.  Q.,  XVII,  85  : ji  ^ jji\  ji-  eL ji tldj  t 

K ->Ui  : « Ils  t'interrogent  au  sujet  de  l'esprit : reponds : “L'esprit  precede  de 

1'ordre  de  mon  Seigneur”.  Il  ne  vous  a ete  donne  que  peu  de  connaissance.  » Si  en  effet, 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  le  devoilement  est  fonction  du  degre  de  la  connaissance,  il 
faut  accepter  le  caractere  toujours  tres  imparfait  de  ce  devoilement,  etant  donne  les 
limites  de  la  connaissance  impartie  a l'homme.  Cette  connaissance  est  suspendue  au 
decret  divin,  elle  precede  du  bon  vouloir  de  Dieu  et  n'est  qu'un  reflet  de  sa  propre 
science.  Ce  sont  la  pour  l'homme  beaucoup  de  conditions  restrictives,  et  on  comprend 
le  ji  du  debut : il  s'en  est  fallu  de  peu  que  je  ne  trouve  jamais  le  chemin  de  ses  tavemes... 

D'ailleurs,  l'expression  "monde  de  l'esprit  supreme"  n'est  pas  coranique.  Mais  tous 
les  auteurs,  et  specialement  les  mystiques,  distinguent  entre  le  monde  des  realites 
sensibles  et  le  monde  des  realites  spirituelles  ou  sumaturelles.  Et  ce  dernier  comprend 
une  nombreuse  hierarchie,  au  sommet  de  laquelle  se  trouve  h c.Vl  , e'est-a-dire 
Dieu  dans  son  activite  creatrice,  principe  de  vie  comme  dit  Razi  dans  son  commentaire 
de  Q.,  XVII,  85, 1'ordre  divin  etant  le  fameux  j par  lequel  tout  vient  a l'existence. 

13.  D'apres  Nabulusi,  les  tavemes  repr6sentent  les  Noms  et  les  Attributs  de  Dieu. 
Le  sens  est  done  : e'est  par  la  grace  de  Dieu  qui  m'a  revele  quelque  reflet  de  lui-meme 
que  j’ai  pu  acceder  a une  certaine  connaissance  de  ses  noms  et  de  ses  attributs,  e'est-a- 
dire  que  je  suis  sur  la  voie  de  la  connaissance. 

14.  Naturellement,  tout  ce  qu'un  mystique  pent  dire  de  la  connaissance  de  Dieu 
n'est  jamais  que  de  1'ordre  de  la  connaissance  negative,  et  Ibn  al-Farid  ne  deroge  pas  a 
la  regie.  Le  mot j,  indique  ici  a la  fois  le  desir  de  l'homme  de  se  faire  une  representation 
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de  la  nature  de  Dieu,  et  sa  totale  impossibility  a y parvenir.  Nabulusi  precise  qu'aucune 
image  de  Dieu  n'est  adequate  a sa  realite,  meme  si  l'esprit  humain  ne  peut  se  passer  de 
se  forger  une  image.  Ce  qui  revient  a dire  que  toute  connaissance  de  Dieu  est 
fondamentalement  inadequate,  et  c'est  dans  cet  esprit  qu'il  faut  comprendre  le  vers  : 
malgre  tout,  la  lumiere  qui  emane  de  Dieu  est  telle,  qu'elle  laisse  d'elle-meme  comme 
une  trace  en  moi,  et  meme  si  cette  trace  est  pure  illusion,  c'est  deja  beaucoup,  car  elle 
est  au  moins  signe  de  la  presence. 

II  faut  bien  noter  que  le  n'est  pas  du  tout  a entendre  dans  le  sens  commun  de 
l'imagination  ; c’est  une  veritable  faculte,  c'est  la  faculte  imaginative. 

15.  L' experience  par  laquelle  le  mystique  re?oit  la  connaissance  est  par  nature  hors 
du  temps.  Lorsque  le  mystique  retrouve  la  conscience  du  temps  et  de  la  duree,  c'est  que 
l'effusion  a cesse.  Mais  il  reste  quelque  temps  en  lui  comme  le  souvenir,  la  trace  ou  la 
nostalgic  de  Turnon.  C'est  l'etat  de  . Dans  ce  vers,  le  pronom  U se  rapporte  au  vin. 
II  faut  done  comprendre  qu'il  ne  reste  plus  du  vin  que  Todeur,  en  quelque  sorte,  il  s'est 
evapore,  mais  la  jarre  qui  le  contenait  en  garde  Todeur,  comme  le  dira  Tun  des  vers 
suivants.  Le  temps  ici  marque  done  le  caractere  momentane  du  vin,  son  aspect 
essentiellement  transitoire  ; autrement  dit,  Texperience  de  Tamour  de  Dieu  ne  peut 
demeurer,  dans  ce  bas  monde  qui  est  par  nature  celui  du  changement  et  de  Timpermanence. 

16.  Le  mot  5 L renforce  encore  le  sentiment  de  fuite  et  de  fragilite  de 

Texperience.  Il  s'agit  litteralement  du  dernier  souffle  de  vie,  du  dernier  soupir  qui  s'exhale 
de  la  poitrine  du  mourant. 

La  connaissance  de  Dieu  est  pre-etemelle.  Les  mystiques  ont  puise  avant  Ibn  al- 
Farid  dans  cette  connaissance,  au  point  qu'elle  est  epuisee.  Cela  se  passe  d'une  certaine 
maniere  comme  s'il  y avait  un  certain  contenu  de  cette  connaissance  deja  elabore,  et 
dont  profitent  les  mystiques  qui  suivent.  Ils  puisent  en  quelque  sorte  dans  cette  con- 
naissance, sans  compter.  Mais  le  peu  qui  reste,  ils  le  gardent  jalousement. 

17.  Nabulusi  dit  seulement  ici  que  « le  fait  de  cacher  cette  verite  dans  les  intelligences 
humaines  ressemble  au  fait  de  cacher  et  de  celer  les  secrets  dans  les  poitrines  de  ceux 
qui  ont  reyu  la  science  divine.  » Ce  qui  semblerait  introduire  l'idee  d'une  hierarchie 
entre  les  etres,  tout  le  monde  n'etant  pas  admis  aux  memes  mysteres,  et  ceux  qui  sont 
admis  aux  secrets  les  plus  rares  n'en  percevant  d'ailleurs  qu'une  faible  partie. 


L'ELOGE  DU  VIN 


223 


4.  Le  temps  15  n'en  a laisse  que  l'ultime  fragrance  l6, 

Mystere  de  son  enfouissement  au  plus  intime  des  ames  l7. 

5.  II  suffit  de  le  mentionner  18  alentour,  voici  que  tous 
Sont  ivres,  n'y  voyant  cependant  ni  honte,  ni  peche. 

6.  II  19  s'est  evapore  du  flanc 20  des  tonneaux, 

Et  en  verite,  il  ne  nous  en  reste  que  le  nom. 


18.  Le  sujet  de  est  , le  vin.  Le  sens  est  tout  a fait  clair : la  seule  mention 
du  vin  a l'oreille  des  gens  du  quartier  suffit  a les  mettre  en  etat  d'ivresse.  Par  le  quartier 
ici  il  faut  entendre  la  cohorte,  ou  la  tribu,  des  amoureux,  denomination  courante  chez 
Ibn  al-Farid  pour  designer  les  mystiques  <^$11  Jjm  : « les  gens  de  l’amour  passionne  », 
ou  tout  simplement : 3 — : « les  amoureux  ».  L'ivresse  du  vin  est  condamnable, 
mais  l'ivresse  qui  s'empare  deja  des  mystiques  a la  mention  du  nom  de  Dieu  n'a  rien  de 
reprehensible.  Burini  indique  que  la  mention  des  noms  divins  la  nuit  amene  forcement 
l'ivresse  chez  les  gens  de  la  tribu  (c'est-a-dire  chez  les  mystiques),  et  que  cette  ivresse 
dure  jusqu'au  matin.  Il  interprete  non  dans  le  sens  de  "devenir1',  mais  "d'etre  au 
matin" , ce  qui  donnerait  au  vers  un  autre  sens,  egalement  tres  plausible : « Il  suffit  qu'il 
soit  mentionne  a la  tribu  [des  amoureux]  pour  que  ses  membres  soient  ivres  jusqu'au 
matin.  » Ce  qui  d'ailleurs  irait  dans  le  sens  d'une  reference  ici  aux  ceremonies  de  zikr, 
dont  la  base  meme  consiste  a proferer  le  nom  divin  jusqu'a  en  etre  possede,  et  qui  ont 
souvent  lieu  le  soir. 

19.  Burini  indique  que  ce  vers  lui  semble  lie,  non  au  precedent,  mais  a celui  qui 
precede.  En  effet,  cela  parait  logique,  car  le  vers  5 tire  au  fond  la  morale  des  vers  4 et  6. 

20.  Il  s'agit  litteralement  des  "entrailles"  des  "jarres"  (ce  sont  ces  sortes  de  jarres 
rebondies  qui  sont  stables,  et  dont  d'ailleurs  on  enterre  souvent  la  base).  Le  terme 
sLLUt , pluriel  de  , revient  souvent  chez  Ibn  al-Farid,  et  evoque  tantot  la  brulante 
emotion  de  l'union  amoureuse,  tantot  la  brulure  de  la  souffrance.  Dans  l'un  comme 
dans  l'autre  cas,  le  terme  indique  jusqu'a  quelle  profondeur  de  1’etre  se  fait  1'effusion,  et 
a quel  point  l'union  peut  etre  totale.  C'est  en  ce  sens  qu'il  faut  interpreter  ce  vers,  dans 
la  suite  du  vers  4,  comme  decrivant  l'union  intime  du  mystique  avec  Dieu  : delaissant 
toute  representation  sensible  ou  tout  secours  de  l'imagination,  qui  ne  feraient  que  l'ecarter 
de  son  objet,  c'est  par  la  seule  contemplation  du  Nom,  inlassablement  profere  jusqu'a 
descendre  au  plus  intime  de  ses  "entrailles",  que  le  mystique  experimente  quelque 
chose  du  secret  divin. 
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21.  Comment  comprendre  ici  le  mot  Cy_  ? II  faut  a mon  avis  l'entendre  comme  on 
dit  en  fran?ais:  "un  jour  ou  l'autre",  c'est-a-dire  a un  moment  indetermine.  Ce  qui  veut 
dire  que  la  revelation  de  Dieu  dans  l'esprit  du  croyant  se  fait  de  facon  imprevue,  selon 
le  bon  vouloir  de  Dieu,  et  ne  procede  en  aucune  fagon  du  desir  de  l'homme.  C'est  ce 
qu'affirme  Burini  en  commentant  L»j_;  : « La  presence  de  la  joie  comme  l'absence  de 
soucis  que  procure  le  vin  n'interviennent  pas  un  jour  determine,  mais  a n'importe  quel 
endroit  et  a n'importe  quel  moment...  » C'est  dire  aussi,  pour  reprendre  une  expression 
evangelique,  que  Dieu  arrive  comme  un  voleur,  on  ne  sait  ni  le  jour,  ni  l'heure. 

22.  Le  mot  jU’jJ  , qui  est  un  collectif  (Burini  le  donne  comme  le  pluriel  de  y -d) 
indique  les  compagnons  de  table  ou  de  boisson,  les  commensaux,  ceux  qui  s’adonnent 
ensemble  a des  parties  de  plaisir.  Nabulusi  les  presente  comme  ceux  qui  se  conduisent 
sur  la  voie  de  Dieu.  On  peut  penser  qu’il  s'agit  specialement  de  ceux  qui  participent  a 
l'assemblee  du  z.ikr. 

23.  Cela  veut  dire  que  les  commensaux  n'ont  pas  encore  bu  une  seule  goutte  de  vin, 
et  que  pourtant  deja  l'ivresse  les  gagne  a la  prescience  de  ce  qui  va  suivre  lorsque  le 
cachet  sera  brise.  Nabulusi  indique  que  le  « cachet  » signifie  « la  trace  du  devoilement 
divin  dans  le  coeur  du  serviteur.  » De  ce  fait,  il  faut  considerer  que  (oil  le  pronom 
se  rapporte  a L.I  aUi)  indiquant  le  vase  qui  contient  le  vin,  c'est  la  personne  meme  du 
mystique  qui  est  en  quelque  sorte  le  plerome  ou  le  receptacle  de  l'effusion  de  Dieu  en 
lui.  Le  moment  oil  il  boit  le  vin  correspond  a l'effusion  de  Dieu  en  lui,  autrement  dit  a 
l'union  a Dieu.  Quand  la  jarre  est  scellee,  reste  le  souvenir  de  cette  union,  et  c'est  deja 
en  soi  une  sorte  de  bonheur. 
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7.  Si  d'aventure21  il  monte  a l'esprit  de  quelqu'un, 

Ce  ne  sont  qu'idees  joyeuses,  tous  soucis  envoles. 

8.  A peine  les  compagnons  de  beuverie  22  en  ont-ils  vu  le  cachet 23, 
Que  ce  cachet  les  enivre  avant  qu'ils  n'en  aient  bu. 

9.  En  humecte-t-on  la  terre  oil  repose  un  defunt, 

Voici  que  son  esprit  lui  revient,  que  son  corps  renait  a la  vie  24. 

10.  Depose-t-on  au  couvert  du  clos  de  ses  treilles25 
Un  malade  26  a l'agonie,  voici  que  son  mal  le  quitte. 


24.  Le  sens  image  est  clair : le  vin  ferait  revivre  un  mort.  Quel  est  le  sens  profond  ? 
NabulusI  indique  que  ce  sont  les  convives  qui  sont  le  sujet  du  verbe  : ce  sont  eux  qui 
arrosent,  qui  imbibent  le  sol  de  la  tombe.  Cette  interpretation  est  conforme  a la  gram- 
maire,  mais  c'est  assez  etonnant.  Car  comment  serait-ce  eux,  quelque  avances  qu'ils 
soient  dans  la  voie  de  Dieu,  qui  verseraient  le  vin,  c'est-a-dire  qui  repandraient  l'amour 
divin  ? Sauf  a penser  que  ceux  que  Dieu  habite  irradient  cette  presence. 

Le  second  hemistiche  semble  indiquer  que,  non  seulement  c’est  l'amour  de  Dieu 
qui  donne  vie  a toute  creature,  mais  meme  que  c'est  la  un  fait  irresistible,  au  point  que 
les  morts  eux-memes  reviennent  a la  vie.  On  lira  naturellement  ce  vers  en  relation  avec 
Q.,  VII,  158  : « Ml  iJI  M » : « Pas  de  divinite  si  ce  n'est  lui,  il  fait  vivre  et 
il  fait  mourir.  » 

Enfin,  il  faut  remarquer  la  distinction  que  fait  Ibn  al-Farid  entre  le  corps, * >Ji , et 

l'esprit,  ~ jJ\ . 

25.  Le  verbe  lo  veut  normalement  dire  "jeter  a terre".  Burini  indique  que  le 

malade  qualifie  de  est  comme  un  corps  que  son  esprit  a quitte,  ou  une  pierre  qui 
a ete  jetee.  Il  s'agit  en  quelque  sorte  de  celui  qui  est  si  malade  qu'on  a perdu  a son  sujet 
tout  espoir  de  guerison. 

26.  Le  pronom  se  rapporte  ici  aussi  a S_*IjlJLJI  et  il  s'agit  done  de  1'enclos  oil  est 
piantee  la  vigne  qui  donne  le  vin. 

On  notera  le  gincis  entre  ji  et  . 


226 


UMAR  IBN  AL-FARID  : POEMES  MYSTIQUES 


ij'jSi  JA  J-kljj 

pji  ii  iUJ 


I ^ Ijj y jJj  . ) ^ 


27.  On  notera  que  dans  tous  ces  vers,  il  ne  s'agit  jamais  d'une  experience  directe, 
mais  d'une  sorte  d'evocation,  d'une  quasi-experience.  Ainsi,  les  buveurs  ne  sont  pas 
ivres  du  vin,  mais  d'en  voir  seulement  le  cachet.  Ce  n'est  pas  le  vin  lui-meme  qui 
revivifie  le  cadavre  du  defunt,  mais  le  fait  d'en  humecter  le  sol.  Le  malade  n’est  pas 
etendu  entre  les  ceps  de  vigne,  mais  il  en  est  separe  par  un  mur.  Le  paralytique  n'est  pas 
assis  dans  la  taveme,  on  l'en  a seulement  approche.  Le  muet  ne  parle  pas  parce  que  le 
vin  lui  coule  dans  la  gorge,  mais  parce  qu'il  se  souvient  de  sa  saveur,  etc.  En  d'autres 
termes,  l'experience  mystique  n'est  pas  directe,  mais  approchee,  et  c'est  bien  ce  que 
souligne  Nabulusi  quand  il  dit  que  la  connaissance  de  Dieu  se  fait  par  1'evocation  de 
ses  noms  et  de  ses  attributs  : connaissance  mediane,  qui  n'est  jamais  connaissance  de  la 
nature  meme  de  Dieu. 

Ceci  etant,  cette  connaissance,  meme  approchee,  n'en  est  pas  moins  une  intense 
experience,  et  la  force  de  cette  experience  est  souvent  suggeree  par  les  oppositions  de 
vocabulaire.  On  notera  ainsi,  dans  ce  vers,  l'opposition  entre  I'aAil  et  et  entre 
et  . 

28.  iilJJ.  est  le  masdar  de  JIS,  "gouter".  Il  y a peut-etre  un  rapprochement  a faire  ici 
avec  la  personne  de  Jesus  dans  le  Coran  et  ses  miracles.  11  s'agirait  alors  d'une  identifi- 
cation entre  Jesus  comme  Verbe  de  Dieu  et  l'amour  divin.  C'est  ici  le  Verbe  divin  qui 
fait  tous  ces  miracles.  Le  vin  (il  faudrait  ecrire  le  Vin)  a les  memes  effets  miraculeux 
que  Jesus. 
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11.  Approche-t-on  l’impotent  de  sa  taverne,  le  void  qui  marche27, 
Et  les  muets  parlent  a 1'evocation  de  sa  saveur 28. 

12.  Pour  peu  que  se  repande  au  Levant 29  le  parfum  de  son  arome, 
Void  qu'au  Ponant  l'odorat 30  revient  a qui  en  est  prive. 


29.  On  peut  evidemment  hesiter  sur  la  traduction  de  J i^_i  et  . Burini  indique 

seulement  que  si  Ibn  al-Farid  a choisi  de  situer  le  parfum  du  vin  en  Orient,  ou  a l'est,  et 
l'homme  enrhume  prive  d'odorat,  en  Occident,  ou  a 1'ouest,  c'est  parce  que  l'Orient  est 
le  lieu  du  lever  du  soleil  alors  que  l'Occident  est  celui  de  son  coucher,  c'est-a-dire  que 
l'Orient  est  le  lieu  du  debut  et  l'Occident  celui  de  la  fin. 

Nabulusi  fait  un  commentaire  plus  consistant.  II  explique  que  « l’Orient,  ce  sont  les 
pays  situes  a Test  dont  sont  issus  les  saints  de  l'lraq  et  ou  se  situe  le  pole  vers  lequel  se 
toument  les  hommes  de  tous  les  horizons  »,  et  qu'Ibn  al-Farid  veut  signifier  par  « l'Orient, 
le  coeur  de  l'homme  parfait,  qui  est  le  levant  du  soleil  de  l'Existence  veritable  ».  Et 
l'Occident,  « c'est  la  direction  des  pays  de  1'ouest  dont  sont  issus  des  grands  saints  dont 
la  plupart  ont  emigre  vers  les  pays  du  Levant,  comme  Ibn  al-‘Arabi  et  d'autres  encore.  » 
Nabulusi  souligne  la  suprematie  de  l'Orient  comme  le  pole  ) vers  lequel  s'oriente 
tout  l'univers.  L'Orient  est  en  effet  le  lieu  historique  de  la  revelation  et  l'endroit  ou  se 
trouve  la  Ka‘ba,  expression  de  l'alliance  entre  Dieu  et  les  hommes.  C'est  done  en  Orient 
que  se  situe  le  pole  mystique  de  l'univers.  Cette  notion  de  pole  englobe  a la  fois  le  lieu 
[en  particulier  l'endroit  de  la  Ka'ba]  et  l'existence  des  saints  qui  sont  pour  l'univers 
comme  autant  de  soutiens,  dans  la  mesure  oil  ils  expriment  la  vie  veritable,  qui  est  la 
vie  spirituelle  d'union  a Dieu. 

30.  L'image  est  que  l'homme  prive  des  lumieres  spirituelles  est  incapable  de  percevoir 
la  realite  veritable.  Mais  guide  par  les  saints  et  les  rapproches,  l'homme  peut  s'extraire 
des  seules  realites  sensibles  pour  gouter  quelque  chose  du  monde  de  la  connaissance. 
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3 1 . La  coupe,  c'est  la  coupe  emplie  de  vin,  car  le  pronom  L*  se  rapporte  ici  aussi  a 
ol  juJI  du  debut.  Naturellement,  le  verre  ne  teinte  pas  la  paume,  mais  si  la  main  se  pose 
sur  le  verre  contenant  du  vin,  par  transparence,  la  couleur  du  vin,  a travers  le  verre, 
rougit  la  main. 

32.  Burini  propose  ici  deux  lectures  : jJ»»  L^J  , et  JJi  L*J  . C’est  la  premiere  que 
j'adopterai,  avec  d'ailleurs  Burini.  Avec  J—>  on  comprend  que  celui  qui  tient  dans  sa 
main  la  coupe  est  en  quelque  sorte  guide  par  cette  coupe  scintillante,  telle  une  etoile,  et 
de  ce  fait,  ne  se  perd  pas.  Si  Ton  adopte  JJi , ce  verbe,  qui  se  construit  comme  jlS" , veut 
dire " rester,  exister,  continuer" , et  en  particular,  continuer  a faire  quelque  chose  pendant 
le  jour.  On  aurait  done  le  sens  suivant : il  n'est  pas  reste  dans  la  nuit  (car  la  nuit  devient 
pour  lui  comme  le  jour).  Le  sens  fondamental  ne  varie  guere. 

Nabulusi  dit  que  la  paume,  c'est « le  disciple  qui,  cherchant  sincerement  la  volonte 
de  Dieu,  met  sa  main  dans  celle  de  l'homme  parfait.  » C'est  ainsi  que  se  conclut  le 
pacte  entre  le  disciple  et  son  maitre,  et  ce  pacte  est  definitif,  c'est  comme  un  contrat  par 
lequel  le  disciple  aurait  en  quelque  sorte  "vendu"  son  ame.  En  realite,  c'est  a Dieu  qu'il 
a vendu  son  ame.  Nabulusi  cite  le  verset  (Q.,  IX,  111):  « \ y.A\*  ^ I » : 

« [Dieu]  a achete  leurs  personnes  aux  croyants.  » Cette  "vente"  est  tres  profitable  au 
croyant,  puisqu'en  echange,  il  gagne  le  paradis. 

On  peut  done  penser  que  ce  vers  fait  allusion  a la  filiation  spirituelle  entre  le  disciple 
( -u^.)  et  son  maitre  (-Li y>).  Cette  filiation  s'origine  a la  personne  du  sayh  parfait,  que 
Nabulusi  presente,  a partir  de  l'image  du  verre  que  touche  le  disciple,  comme  l'enveloppe 
de  la  Realite  : le  sayh  parfait  ayant  deja  re§u  quelque  chose  du  devoilement  (^L>tj), 
c'est  par  lui  que  le  disciple  aura  acces  a la  Verite  et  a la  Realite. 

33.  D'apres  Nabulusi,  il  faut  comprendre  l'image  de  l'etoile  comme  celle  du  guide 
qu'est  le  sayh  parfait. 

Sans  doute  y a-t-il  ici  une  reference  au  miracle  de  Moi'se  dans  le  Coran  : cf.  Q.,  VII, 
108  : « 'jj jlo lilJ  iLilJ  ^ fili  o jJ  j i) : « Il  retira  sa  main,  et  voici  qu'elle  apparut 
blanche  a ceux  qui  regardaient.  » Il  s'agit  des  "miracles"  que  fait  Moi'se  pour  confondre 
les  magiciens  de  Pharaon.  Dans  l'Exode  (IV,  6-7),  Moi'se  met  la  main  sous  son  vetement, 


L'ELOGE  DU  VIN 


229 


13.  Celui  dont  la  paume  chatoie  de  la  coupe  31  qu'il  tient 

Ne  s'egare  32  point  dans  la  nuit,  car  dans  sa  main  est  une  etoile 33. 

14.  Le  decouvre-t-on  discretement 34  devant  l'aveugle-ne,  il  recouvre  la 
vue  35, 

Et  au  murmure  de  son  filtre 36,  voici  que  les  sourds  entendent 37. 


et  quand  il  la  retire,  elle  est  couverte  de  pustules  blanches  comme  la  neige.  11  la  remet 
de  nouveau,  et  la  ressort  guerie.  Dans  le  Coran,  1’accent  est  seulement  mis  sur  la 
blancheur  eclatante  de  sa  main,  et  les  commentateurs  y voient  le  signe  de  l'eblouissante 
lumiere  de  Dieu. 

34.  Comme  l'explique  Burinl,  1%,  veut  dire  : J,  V , c'est-a-dire  sans  que  ce 

soit  fait  ouvertement  et  a la  connaissance  de  tous.  Autrement  dit,  le  vin  est  depose 
discretement  sans  que  l'aveugle-ne  puisse  le  savoir,  mais  la  proximite  du  vin,  ou  peut- 
etre  son  odeur,  suffit  a lui  rendre  la  vue. 

Le  terme  c^_ Li-  contient  l'image  de  quelque  chose  que  l'on  devoile,  comme  on 
devoile  une  jeune  mariee  au  soir  de  ses  noces.  De  meme  que  l'epoux  decouvre  alors 
pour  la  premiere  fois  le  visage  de  son  epouse  sans  qu'aucun  voile  la  cache,  de  meme 
ici,  c'est  la  premiere  fois  que  le  vin  est  "decouvert",  c'est-a-dire  decachete,  devant 
l'aveugle-ne,  et  c'est  la  premiere  fois  que  celui-ci  voit. 

De  meme  que  l'oui'e  est  rendue  au  sourd  en  lui  faisant  entendre  un  bruit,  meme 
attenue,  de  meme  la  vue  est  rendue  a l'aveugle  en  lui  faisant  voir  quelque  chose, 
meme  a peine  perceptible.  C'est  dans  les  deux  cas  le  meme  procede. 

35.  NabulusI  fait  remarquer  que  dans  l'expression  I*  . .*■  j |j_p  , litteralement : "il 
redevient  voyant",  la — i signifie  aussi  "etre  au  matin",  et  c'est,  pour  l'ascete,  "le  fait 
d'aspirer  l'aurore  apres  les  tenebres  de  la  nuit". 

36.  Il  s'agit  du  bruit  tenu  que  produit  le  goutte-a-goutte  qui  tombe  du  filtre  pour 
separer  le  vin  du  marc. 

Ce  vers  s'ajoute  aux  precedents : la  seule  presence  du  vin  a un  pouvoir  vivificateur. 

Les  sourds,  ce  sont  ceux  qui  ne  veulent  pas  entendre  la  voix  de  leur  Seigneur,  et 
les  aveugles-nes,  ceux  a qui  leur  moi  voile  la  realite.  La  raison  (exprimee  par  l'image 
du  filtre)  amene  une  purification  qui  permettra  l'illumination. 

37.  On  remarquera  dans  ce  vers  et  le  vers  suivant  les  deux  mots  finaux  : t-U  avec 

et  avec  ^ est  le  pluriel  de  , "sourd",  et  '^L.  signifie  "poison". 
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38.  Litteralement : « vers  la  poussiere  de  sa  terre.  » 

On  notera  le  ginas  entre  \lSj  et  ■—^  S' . 

39.  La  caravane,  c'est  la  cohorte  des  amoureux,  c'est-a-dire  le  cercle  des  mystiques. 
Ceux-ci  sont  deja  avances  sur  la  voie  du  devoilement,  et  c'est  ce  qui  fait  que  ni  les 
passions  (le  serpent),  ni  l'apparence  fallacieuse  des  choses  sensibles  (le  poison)  ne 
sauraient  les  detoumer  de  la  voie  de  Dieu. 

40.  jX'Jh , de  J»ji  <.J>j , designe  celui  qui  ensorcele  quelqu'un  par  des  incantations. 

41.  'KjJ,}  , quatrieme  forme  de  Uj—i  , "guerir",  se  dit  surtout  de  Dieu.  On  notera  la 
repetition  de  et  1 et  le  ginas  naqis  entre  ^1  et  . 

Nabulusi  precise  que  le  magicien  ici,  c'est  le  sayh  parfait  qui  conduit  le  disciple  a 
travers  les  etapes  de  l'initiation  (representees  par  les  lettres),  de  sorte  que  meme  l'homme 
entraine  par  ses  passions  (le  fou)  est  admis  au  devoilement  de  la  Realite  divine. 

42.  On  notera  l'opposition  entre  Jy  et  , et  le  ginas  entre  et  . 

43.  Nabulusi  indique  que  l'armee,  c'est  l'ensemble  des  maitres  soufis  sous  la  con- 
duce desquels  se  trouvent  les  disciples  qui  cherchent  la  voie  de  la  verite  par  la  guerre 
contre  leur  propre  soi.  Chacun  de  ces  maitres  propose  au  disciple  une  discipline  parti- 
culiere  : c'est  ainsi  qu'existent  plusieurs  confreries,  dont  il  donne  trois  exemples,  et 
c'est  cela  que  veut  dire  l'etendard.  Ceux  qui  marchent  sous  l'etendard  de  l’armee  sont 
« les  novices  sinceres  cherchant  le  salut  de  leur  ame  en  obeissant  a la  regie  de  leur 
maitre  dans  laquelle  ils  se  sont  engages.  » 
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15.  Alors  que  s'avance  la  caravane  vers  la  terre  de  son  enclos  38, 
Quelqu'un  est-il  mordu  par  un  serpent,  le  venin  ne  lui  fait  aucun 
mal 39. 

16.  Si  le  magicien  40  en  trace  le  monogramme  sur  le  front 
De  rhomme  atteint  de  folie,  ces  lettres  le  guerissent 41 . 

17.  Que  soit  ecrit  son  nom  sur 42  roriflamme  de  l'ost 43, 

Voici  qu'en  est  grise  qui  est  sous  la  banniere. 

18.  Des  compagnons  qui  festoient  il  eduque  les  moeurs, 

Grace  a lui,  l'indecis,  resolument  se  determine 44. 

19.  II  devient  genereux,  celui  dont  la  droite  n’etait  point  prodigue, 

II  tempere  son  emportement,  celui  qui  ne  savait  se  moderer. 

20.  L'homme  le  plus  sot  touche-t-il  de  ses  levres  le  couvercle  de  son 
hanap  45, 

Ce  baiser  lui  devoile  le  sens  cache  de  ses  vertus 46 . 

21.  On  me  dit : decris-le,  tu  peux  le  decrire  mieux  que  personne  47, 
C'est  vrai,  je  n'ignore  rien  de  ses  qualites. 


44.  Litteralement : « celui  qui  n'a  pas  de  volonte  se  dirige  vers  la  voie  de  la  volonte.  » 
Nabulusi  indique  qu'il  s'agit  d'avoir  la  force  de  choisir  la  voie  du  bien. 

45.  On  notera  le  ginas  entre  j*aJ  et  L^l  j_j . Pour  , on  peut  hesiter  entre  deux 

sens  : le  begue,  ou  le  rustre,  l'imbecile.  C'est  ce  second  sens  qu'indique  Burini,  tandis 
que  flai  , c'est  le  couvercle  du  vase  qui  contient  la  boisson,  ou  le  linge  qui  le  recouvre. 

On  notera  aussi  la  repetition  de  et  21ill , ici  dans  le  sens  de  "baiser",  comme  le 
dit  Burini.  Ce  pourrait  etre  aussi  le  fait  d'humecter  seulement  ses  levres  de  vin. 

46.  II  s'agit  des  qualites  du  vin,  c'est-a-dire  que  rhomme  stupide  devient  spirituel. 

47.  Litteralement  : « tu  es  expert  dans  sa  description.  Oui,  j'ai  une  science  de  ses 
qualites.  » On  notera  la  triple  repetition  de  l '«  g > i mperatif  de  ' ~'j  " "dccris-lc", 

, de  la  meme  racine  : "dans  sa  description",  et  L^UAL  , pluriel  du  precedent. 
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48.  Tres  belle  description  du  vin,  qui  lui  affecte  des  qualites  au  plus  haut  degre  : 
ainsi,  l'eau  est  limpide,  mais  elle  a encore,  malgre  cette  limpidite,  quelque  chose  de 
materiel,  de  pesant  comme  dit  Nabulusl.  Le  vin  lui  n'a  rien  de  cette  pesanteur,  il  est 
pure  limpidite.  De  meme,  il  est  encore  plus  subtil  que  le  vent,  il  rayonne  sans  le 
support  du  feu,  il  est  pur  esprit.  Nabulusl  conclut  que  le  vin,  detache  des  quatre 
elements,  est  purement  spirituel  et  precede  du  commandement  de  Dieu. 

49.  Les  vers  23  a 30  sont  tres  souvent  exclus  des  manuscrits.  Ils  sont  absents  du 
grand  commentaire  de  Nabulusi,  mais  celui-ci  les  a par  la  suite  commentes  dans  un 
ouvrage  special.  Dans  le  manuscrit  de  Konya,  ils  sont  rajoutes  en  marge.  Leur  authen- 
ticite  ne  semble  pas  devoir  etre  mise  en  question.  Dans  ces  huit  vers,  Ibn  al-Farid 
traite  du  probleme  de  la  science  divine.  Une  hypothese  serait  qu'il  aurait  rajoute  ces 
vers  pour  exprimer  une  theorie  sous  l'influence  d'Ibn  al-‘Arabi  (on  ne  sait  d ailleurs 
pas  avec  certitude  s'ils  se  sont  rencontres  a Damas  lors  du  sejour  d'Ibn  al-Farid  dans 
cette  ville,  sejour  qui  fut  ecourte  par  la  peste). 

50.  Nabulusi  interprete  le  mot  dans  le  sens  du  logos,  le  verbe  createur.  Il 

assimile  les  formes  et  les  figures  aux  choses  creees,  ce  qui  veut  dire  qu'il  se  place  ici 
avant  la  creation  du  monde,  quand  existait  seule  la  realite  divine  dans  la  contempla- 
tion d'elle-meme. 

51.  Ce  vers  pose  probleme,  car  plusieurs  comprehensions  sont  possibles.  Burini 

indique  plusieurs  possibilites.  On  peut  comprendre  en  effet  que  les  choses  ont  pris 
forme  a cause  d'une  sagesse  : ■ Dans  ce  cas,  le  l»  de  Lg_<  se  rapporte  a 

jjJI : les  choses  ont  pris  forme  a cause  d'une  sagesse  qui  vient  de  lui,  c'est-a-dire  du 
vin.  Mais  il  y a plusieurs  possibilites  pour  , et  il  y a plusieurs  sujets  possibles  pour 

"r-Ci : le  vin,  ou  la  sagesse.  On  peut  done  comprendre  soit : « il  (le  vin)  est  cache 
pour  qui  ne  comprend  pas  »,  soit  « la  sagesse  est  cachee  a qui  ne  comprend  pas.  » 
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22.  Limpide  sans  etre  de  l'eau,  subtil  sans  etre  du  vent, 

Lumiere  qui  n'a  que  faire  du  feu,  esprit  desincame  48, 

23.  49  Son  histoire  50  precede  toute  creation, 

De  toute  etemite,  alors  qu'il  n'existait  ni  forme  ni  figure. 

24.  De  lui  les  choses  ont  pris  forme,  par  une  sagesse  qui  procede  de  lui, 
Et  qui  est  cachee  a qui  ne  comprend  pas  51. 


En  resume,  le  pronom  L»  peut  se  rapporter  a , a ou  a . On  peut 

prendre  comme  sujet  : dans  ce  cas,  le  pronom  U revient  a et  le  sens  est 

que  la  a besoin  d'etre  comprise  et  est  cachee  a qui  ne  comprend  pas.  L_a  se 

rapporte  probablement  a eLii , et  le  J reste  dans  le  sens  de  Jj>-  V : a cause  de  : a cause 
d'une  sagesse.  Mais  le  sujet  peut  aussi  etre  le  vin,  et  dans  ce  cas  on  a l'hypothese 
suivante  : les  choses  ont  pris  forme  par  lui  (le  vin),  et  a cause  d'une  sagesse  (la  justice 
divine),  par  elle,  il  (le  vin)  est  voile  a qui  ne  comprend  pas.  C'est  ainsi  que  j'avais 
compris  le  vers  la  premiere  fois,  et  j'avais  traduit : « C'est  par  lui  que  les  choses  ont 
pris  forme,  en  lui  s'origine  la  sagesse,  a qui  ne  comprend  pas  il  est  voile  » (cf.  B.E.O. , 
t.  XXXIX-XL,  p.  91) : les  choses  ont  pris  forme  de  lui  (le  vin)  a partir  d'une  sagesse 
divine  (identifiee  au  vin)  et  il  est  cache  a cause  d'elle  (de  cette  sagesse)  a qui  ne 
comprend  pas.  Dans  ce  cas,  U revient  a UiU  . 

a le  sens  de  "la-bas",  c'est-a-dire  "autrefois". 

Mais  la  deuxieme  posibilite  est  : les  choses  ont  pris  forme  de  lui  a cause  d'une 
sagesse  qui  procede  de  lui  (l$j  , et  dans  ce  cas  U revient  a , comme  dans 

le  premier  U)  qui  est  cachee  (la  sagesse  : dans  ce  cas,  est  sujet  de  c~-cd->)  a qui 
ne  comprend  pas. 

En  realite,  les  deux  lectures  sont  proches,  dans  la  mesure  oil  le  vin  represente 
olJJI  : l'entite  divine  dans  son  activite  creatrice. 

Enfin,  on  pourrait  aussi  considercr  * ^ — dans  !e  sens  banal  de  ^ ■ pour  une 

raison  quelconque,  que  nul  ne  connait. 
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52.  Burini  indique  que  le  mot  est  a prendre  dans  le  sens  d'aimer,  aimer  une 
femme,  de  , -i:  4 ^L»  . Le  sens  de  ce  verbe  est  tres  fort,  car  l'image  de  base  reste  celle 
d’errer,  de  courir  sans  but.  C'est  l'idee  d'un  homme  qui  est  a ce  point  fou  d'amour  qu'il 
ne  se  fixe  nulle  part,  errant  de  ci,  de  la. 

II  y a une  variante,  donnee  par  Arberry  et  le  manuscrit  de  Konya  : o_ l_g_. 

: le  sens  serait  plus  "philosophique",  insistant  sur  le  rapport  ou  le  contact  entre 
l'esprit  divin  et  celui  de  l'homme.  De  toute  maniere,  il  semble  bien  que  tout  ce  passage 
disserte  sur  l'esprit  divin,  I , que  l'on  peut  d'ailleurs  aussi  rapporter  a Jesus. 

53.  On  rencontre  ici  une  grande  notion  de  la  theologie  mystique  : jUJ  , qui  a le 
sens  de  "se  meler".  L' ambition  du  mystique  est  que  son  etre  soit  "mele"  a l'etre  divin, 
c'est-a-dire  que  se  realise  entre  lui  et  Dieu  cette  union  qui  est  le  but  supreme. 
Naturellement,  c'est  la  une  fa§on  de  parler  : comme  le  fait  remarquer  Burini,  « la  con- 
dition du  melange,  c'est  que  chacune  des  deux  choses  existe,  et  c'est  impossible  s'il  n'y 
a pas  autre  chose  qui  existe  avec  la  verite  ».  L'union,  le  "melange"  dont  il  s'agit  ici, 
c'est  done  plutot  l’effusion  de  la  pleine  realite  divine  dans  la  vacuite  de  la  creature.  Est- 
ce  en  fait  veritablement  un  melange  ? 

54.  Il  s'agit  naturellement  d'une  experience  toute  spirituelle.  Il  pourrait  se  faire 
qu'Ibn  al-Farid  veuille  rejeter  ici  certaines  accusations  de  pantheisme. 

55.  Vers  difficile,  tout  a fait  du  type  de  ceux  sur  lesquels  on  se  perd  en  conjectures. 
Ma  premiere  interpretation  etait  qu'Ibn  al-Farid  veut  dire,  quand  il  dit  "mon  pere  est 
Adam"  : je  ne  suis  qu'un  homme,  et  je  le  reste.  Il  voudrait  refuser  ici  tout  pantheisme  : 
Dieu  est  une  realite,  j'en  suis  une  autre.  Le  vin  represente  certes  l’entite  divine,  mais 
merne  enivre  de  ce  vin,  je  ne  suis  jamais  qu'un  homme,  c'est-a-dire,  a vrai  dire,  un 
neant. 

Mais  Burini  fait  remarquer  que  le  j devant  joT  est  un  hal  : quand,  c'est-a-dire  : 
...  quand  Adam  etait  mon  pere.  Il  ajoute  que  , le  vin,  designe  l'entite  divine,  et  , 
la  vigne.  Le  sens  serait  qu'il  n'existait  aucune  creature  quand  etait  l'entite  divine.  Il  faut 
comprendre  alors : «T,  dans  le  sens  : alors  que  Adam  etait  mon  pere,  le  vin  existait, 

mais  pas  la  vigne.  C'est-a-dire  que  Dieu  existait  dans  son  etemite  immuable,  mais  il 
n'avait  alors  appele  aucune  creature  a l'existence.  Que  peut  alors  signifier  : "Adam 
etait  mon  pere",  sinon  que,  avant  que  je  ne  vienne  a l'existence,  j'existais  de  toute 
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25.  Je  me  suis  follement  epris  52  de  lui,  au  point  que  nous  sommes 
infondus  dans  Turnon  53, 

Sans  pourtant  que  ce  soit  un  corps  qui  se  mele  a un  autre  corps  54. 

26.  II  est  le  vin,  mais  il  n’y  a pas  de  vigne,  lors  je  suis  le  fils  d’Adam. 

II  est  la  vigne,  mais  il  n'y  a pas  de  vin,  lors  sa  mere  est  ma  mere  55. 


etemite  dans  la  pensee  de  Dieu  ? Cette  existence  n'est  pas  inferieure  a celle  de  la  chose 
venue  un  jour  a l'existence  sensible.  Burinl  presente  bien  la  vigne  comme  le  monde  de 
la  contingence,  le  monde  des  choses  creees,  qui  n'ont  pas  de  necessite  en  soi,  a la 
difference  de  la  realite  divine. 

Ceci  m'amene  done  a inflechir  ma  premiere  traduction  dans  le  sens  suivant : « Il  est 
le  vin,  mais  il  n'y  a pas  de  vigne,  et  Adam  est  mon  pere.  » 

Dans  le  second  hemistiche,  e'est  la  construction  inverse  : dans  la  mesure  oil  le  j est 
toujours  un  hell , il  faut  comprendre  qu'il  n'y  a pas  de  vin  qui  existe  alors.  Si  on  attribue 
l'existence  au  vin,  la  vigne  n'existe  pas,  et  si  on  attribue  l'existence  a la  vigne,  e'est  le 
vin  qui  n'existe  pas.  En  d'autres  termes,  il  n'existe  qu’une  unique  realite. 

Dans  LgJu  , le  U se  rapporte  au  vin  (2L.Ij2L_JI)  : « sa  mere  (du  vin)  est  ma  mere.  » 
J'avais,  dans  ma  premiere  traduction,  compris  le  mot  dans  un  sens  tres  generique. 
Mais  cette  interpretation  ne  tient  pas,  car  elle  ne  tient  pas  cornpte  du  pronom  L*  , qui 
existe  bel  et  bien.  Il  faut  imperativement  traduire  : « et  sa  mere  est  ma  mere.  » Mais 
qu'est-ce  que  cela  veut  dire,  et  comment  parler  de  la  mere  du  vin  si  le  vin  designe 
Tentite  divine  ? On  reste  perplexe.  Ibn  al-Farid  oserait-il  dire  que  Dieu  et  moi  avons  la 
meme  "mere",  e'est-a-dire,  metaphoriquement  bien  sur,  que  Dieu  et  moi  procedons  de 
la  meme  origine,  dans  la  mesure  ou  Dieu  et  moi  avons  la  meme  "mere"  ? Sans  doute  y 
a-t-il  ici  l'idee  de  la  wahdat  al-wugud : Dieu  et  moi  avons  la  meme  origine  en  ce  sens 
que,  la  mere  du  vin  etant  ma  mere,  si  le  vin  est  une  expression  de  l'essence  divine,  cela 
veut  dire  que  je  m'origine  en  Dieu.  Il  me  semble  d'ailleurs  que  e'est  dans  ce  sens  que  va 
le  commentaire  de  Burini  (dans  la  mesure  ou  il  est  lui-meme  comprehensible...). 

Mais  il  y a une  autre  interpretation  possible,  neo-platonicienne.  et  e'est  a celle-la 
que  je  m'arreterai : est  l'intellect,  et  est  la  matiere,  ou  la  nature.  L'idee  est  que  j'ai 
deux  natures.  Je  crois  cette  derniere  interpretation  plus  plausible.  Il  faudrait  interpreter 
% L » if  comme  , la  vigne.  e’est-a-dire  la  matiere.  le  cosmos.  L'homme  est  le 
resultat  de  l'union  entre  le  monde  pre-eternel  et  le  monde  materiel.  L'esprit  engendre 
l'intellect,  l'intellect  donne  l'esprit  a la  matiere,  et  ensuite  le  cycle  est  inverse  : e'est  la 
matiere  qui  donne  le  vin. 
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56.  S'agit-il  ici  des  connaissances  divines  mises  par  Dieu  dans  le  cceur  du  croyant? 

Ces  connaissances  agiraient  en  quelque  sorte  par  contagion  sur  les  formes  sensibles 
qui  les  contiennent.  Mais  il  y a plutot  opposition  entre  et  ^l/Vl , en  ce  sens  que 

l'esprit  pousse  dans  le  corps.  Si  Ton  a un  corps  subtil,  c'est  parce  que  Ton  a dans  la  pre- 
etemite  un  esprit  subtil. 

II  y a une  variante  dans  Arberry  et  le  manuscrit  de  Konya  : y 1 J...  ; a la  place  de 

* 0 ' 

57.  est  le  pluriel  de  LjT,  "bouteille,  vase".  Burini  indique  que  ce  mot  est  pris 
dans  le  sens  de  toutes  les  creatures.  Si  bien  que  la  finesse  ou  la  subtilite  des  vases 
exprime  la  finesse  des  creatures.  Burini  interprete  iJLJS-  comme  la  realite  de  l'ordre 
divin.  Le  devoilement  divin  dans  le  cceur  du  JsjU  derive  done  de  la  finesse  des  "sens", 
ou  des  "e sprits". 

Mais  a quoi  se  rapporte  le  U de  qui  suit  ? D'apres  Burini,  ce  pronom  se 

rapporte  a LJUaJ  : c'est  ainsi  qu'il  le  comprend,  mais  enfin,  ce  mot  n'est  pas  dans  le 
vers.  Si  on  suit  ici  Burini,  il  faudrait  comprendre  ce  vers  de  la  faijon  suivante  : « La 
subtilite  (la  finesse)  des  creatures  dans  la  realite  divine  precede  de  la  finesse  du 
devoilement  divin,  et  celui-ci  croit  du  fait  de  cette  finesse.  » Le  sens  alors  est  que  les 
connaissances  veritables  deposees  dans  le  cceur  de  l'homme  precedent  de  Dieu,  et  que 
ces  connaissances  se  developpent  du  fait  de  Ieur  origine  divine.  Ce  sens  est  tout  a fait 
conforme  a la  theorie  generate  d'Ibn  al-Farid. 

Mais  le  la  de  L$j  pourrait  aussi  se  rapporter  a Ld-uJI , ceci  tout  a fait  contre  Burini, 
ce  serait  le  vin  qui  ferait  grandir  les  dites  connaissances.  Je  crois  cette  interpretation 
preferable,  car  il  me  parait  impossible  de  rapporter  U a . . 

Le  sens  est  que  les  corps  deviennent  subtils  si  les  esprits  sont  subtils,  mais  ceux-ci 
se  developpent  dans  des  corps.  Ceci  me  paratt  plus  en  rapport  avec  le  passage  que  ce 
que  dit  Burini. 

58.  ; il  s’agit  de  la  differenciation  entre  les  deux  entites  du  vers  precedent : 
et  jiSSi I , et  le  sens  est  que  la  distinction  qu’on  fait  entre  les  deux,  les  vases  et 

les  sens,  ou  idees,  e’est-a-dire  le  contenant  et  le  contenu,  n'a  pas  lieu  d'etre.  En  realite. 
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27.  En  verite,  la  finesse  des  vases  precede  de  la  subtilite  des  esprits  56, 
Et  c'est  par  le  vin  57  que  ceux-ci  se  developpent. 

28.  La  separation  58  est  advenue,  alors  que  tout  est  un, 

Notre  esprit  est  le  vin,  notre  forme  la  vigne  59. 

29.  Avant  lui 60  il  n'est  pas  d'avant,  apres  lui  il  n'est  pas  d'apres, 

II  est  necessairement  avant  toute  chose  et  hors  de  toute  dimension 61 . 


tout  est  un  si  l'on  se  place  du  point  de  vue  de  l'unique  realite,  et  Ton  revoit  se  profiler 
ici  la  theorie  de  la  wahdat  al-wugiid. 

59.  L'idee  est  encore  celle  de  l'unite  profonde  de  toute  realite.  Le  vin  emane  en 
realite  de  la  vigne,  et  meme  si  on  differencie  vin  et  vigne,  c'est  la  meme  realite  pro- 
fonde. De  la  meme  fa$on,  ce  n'est  qu'artificiellement  qu’on  separe  l'esprit  et  le  corps  de 
l'homme  (ou  plus  precisement,  non  pas  exactement  le  corps,  mais  la  fa§on  dont  le 
corps  apparait,  se  manifeste),  car  ils  sont  un.  Il  va  de  soi  que  l'idee  de  l'unite  essentielle 
de  tout  l'univers  est  fondamentale  chez  les  soufis,  car  1'existence  contingente  des  etres 
qui  peuplent  l’univers  cree  n'existe  que  par  participation  a 1'existence  absolue  et  trans- 
cendante  de  Dieu. 

60.  Il  s'agit  du  vin  (Ld  jJJI  ).  Burin!  precise  que  le  sens  est  qu'il  n'y  a pas  de  temps 
avant  le  vin  et  pas  de  temps  apres  le  vin. 

61.  Le  mot  Jills  pourrait  se  traduire  par  "anteriorite"  et  sL*17l  est  le  pluriel  de  -LL  , 
ici  dans  le  sens  de  "dimension".  se  rapporte  a il Li  . Le  sens  serait : « le  fait  d'etre 
avant  les  dimensions  est  chose  obligatoire.  » Le  sens  est  que  le  vin  existe  avant  l'idee 
du  temps,  mais  aussi  avant  l'idee  de  lieu  ou  d'espace.  Il  etait  avant  que  rien  ne  fut,  il 
sera  apres  que  rien  ne  soit  plus,  et  il  est  etranger  a toute  idee  de  dimension  : il  est  hors 
de  l'espace  comme  il  est  hors  du  temps.  Burini  dit  textuellement  ceci : « L'entite  divine 
est  exempte  de  toute  soumission  aux  entraves  du  temps  comme  aux  entraves  de  l'espace, 
elle  a l'anteriorite  absolue  sur  toute  chose  comme  la  posteriorite  absolue.  » 

J'ai  trouve  dans  certaines  editions  la  lecture  ("sceau")  au  lieu  de  : le  fait  de 
rendre  quelque  chose  obligatoire,  ou  encore,  l'arret,  la  sentence  irrevocable.  Mais  la 
lecture  JL-  est  tres  majoritaire,  et  BQrini  precise  meme  qu'il  s'agit  d'un  ^ sans  point 
diacritique  jOJI)  et  que  c’est  le  masdar  de  ^ . Neanmoins,  le  fait  meme  qu'il 

donne  cette  precision  indique  que  la  question  se  posait  et  qu'il  avait  done  probable- 
ment  connaissance  de  certains  textes  ayant  . Je  ne  vois  pas  la  necessite  d'introduire 
l'idee  de  sceau  en  faisant,  a mon  avis,  violence  au  texte,  et  je  garde  la  lecture  majoritaire 
de  . 

V 
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62.  Par  ,_j-CJI  j-^p  . il  faut  comprendre  le  temps  sans  limite,  ni  dans  le  passe,  ni 
dans  l'avenir.  Par  contre,  Burini  interprete  le  second  p comme  un  masdar  : 

oJ  .a  c- , et  il  s'agit  alors  du  fait  de  presser  le  raisin,  d'en  exprimer  le  jus.  II 
faudrait  alors  comprendre  le  texte  comme  le  fait  que,  pour  le  temps  du  vin,  avoir  ete 
extrait,  c'est-a-dire  etre  venu  a l'existence,  s'est  fait  avant  le  temps.  Autrement  dit : ce 
vin  a ete  extrait  du  raisin  avant  que  rien  ne  fut,  et  c'est  au  fond  le  sens  du  premier 
vers  : le  vin  preexiste  a toute  creature. 

Mais  si  on  interprete  les  deux  ^^ap  dans  le  meme  sens,  on  a la  phrase  suivante  : son 
temps  etait  le  temps  illimite  avant  lui,  c'est-a-dire  que  son  existence  etait  avant  tout 
temps,  avant  le  temps.  C'est  en  fait  a peu  pres  le  meme  sens.  Si  bien  que  les  deux 
interpretations  sont  egalement  plausibles. 

On  peut  encore  lire  le  second  avec  fatha  sur  le  j : dans  ce  cas,  on  pourrait 

comprendre  : notre  temps,  ^_*a_p  , (dans  le  sens  de  temps  actuel)  avant  lui  il  y 

avait  le  temps  (avant  la  creation  du  vin).  Avant  notre  epoque,  il  y avait  l'epoque  du 
vin,  c'est-a-dire  l'epoque  avant  la  creation,  et  le  pacte  avec  notre  pere  est  venu  apres  le 
temps  du  vin. 

63. 1 — -■__»!  — p : — A ici  designe  Adam,  et  non  pas  Dieu.  Burini  donne  trois 
interpretations  du  pacte  d'Adam  : le  pacte  d'Adam  avec  son  fils,  le  temps  d'Adam,  ou 
le  pacte  entre  Adam  et  Dieu.  Ce  pacte  est  venu  apres  lui  (le  vin),  et  de  ce  fait  il  est 
orphelin. 

Pour  ma  part,  je  pense  plutot  que,  si  le  vin  est  orphelin,  c'est  qu’il  n'a  ni  pere,  ni 
mere.  Deja  Adam  n'avait  ni  pere,  ni  mere,  et  done  a fortiori  le  vin.  qui  est  venu  a 
l'existence  avant  lui. 

On  peut  aussi  penser  qu'il  y a ici  une  allusion  a Muhammad,  lui-meme  orphelin,  et 
qui  preexistait  dans  la  pensee  de  Dieu  avant  toute  creation. 

On  notera  enfin  l'opposition  entre  et  L*  jikJ  , et  l'eventuel  ginds  entre  ‘ ^ et 

64.  On  remarquera  le  ginds  entre  et  et  l'opposition  entre  jilil  et 

jJLji  . Par  ailleurs,  est  le  pluriel  de  ^ : "les  beautes",  ou  "les  bonnes  qualites 
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30.  Bien  avant  les  ages  les  plus  avances,  il  fut  presse  62, 

Le  pacte  avec  notre  pere  [Adam]  eut  lieu  63  bien  apres  lui,  qui  etait 
orphelin. 

31.  Ses  attraits  64  incitent  a le  decrire  ceux  qui  font  son  eloge, 

Qu'ils  le  fassent  en  vers  ou  en  prose,  c'est  toujours  excellent. 

32.  A renonce  de  ses  qualites 65,  qui  ne  le  connalt  pas  a la  mine  rejouie,  • 
A l'instar  de  celui  qui  a la  nostalgie  de  Nu‘m  66  chaque  fois  qu'on  la 
mentionne. 

33.  On  m'a  interroge  : « As-tu  bu  le  peche  ? » 67  Pas  du  tout,  seulement 
Ai-je  bu  68  ce  qu'a  mon  sens  il  eut  ete  coupable  de  ne  pas  boire  69 . 


de  quelque  chose",  et^^-jL  vientde  c ^ jl.  : "vanter,  louer".Le  Jde  est 

a prendre  au  sens  de  . Le  sens  est  done  que  ce  sont  les  qualites  (du  vin)  qui  condui- 
sent  les  gens  qui  en  font  l'eloge  a sa  description,  e'est-a-dire  que  ce  sont  les  attributs  de 
Dieu  qui  conduisent  l'homme  a la  connaissance  de  Dieu  ; comme  dit  Burini,  c'est  par 
l'essence  de  Dieu  qu'on  connait  l'essence  de  Dieu,  tant  il  est  vrai  qu'il  n'y  a que  Dieu 
qui  se  connait  lui-meme. 

65.  On  peut  rapporter  le  pronom  La  de  La/jJ  et  de  La^ffi  , soit  a _uJI , et  dans  ce 

cas  on  a : « ...  celui  qui  ne  le  connait  pas  (le  vin)  »,  soit  a , les  qualites,  et  dans 

ce  cas  on  a : « ...  celui  qui  ne  les  connait  pas  (les  qualites).  » le  crois  plus  logique  pour 
le  sens  et  plus  conforme  a l'usage  des  vers  precedents  de  rapporter  le  premier  l a a 

et  le  deuxieme  a . 

66.  Burini  indique  que  Nu‘m  peut  designer  une  belle  femme  en  general,  comme  il 
y en  a,  dit-il,  chez  les  Arabes.  Mais  c'est  aussi  un  nom  de  femme  connu  dans  la  poesie, 
en  particulier  dans  celle  de  ‘Umar  b.  Abi  Rabi'a.  On  le  trouve  par  ailleurs  dans  d'autres 
poemes  de  Ibn  al-Farid. 


67.  Il  s'agit  du  vin,  interdit  par  la  religion. 


68.  Le  feminin  du  relatif  s'explique  dans  la  mesure  ou  l'antecedent  est  . 


69.  Pris  dans  son  sens  immediat,  ce  vers  pourrait  en  effet  paraitre  comme  une 
veritable  provocation  puisqu'il  semble  enfreindre  l'une  des  lois  de  1'Islam  sur  l'interdic- 
tion  du  vin,  et  ceci  d'autant  plus  que  les  soufis  ont  souvent  ete  accuses  d'heterodoxie  et 
de  conduites  suspectes.  Nabulusi  explique  que  c'est  souvent  l'apparence  exterieure  du 
soufi  qui  prete  a confusion,  dans  la  mesure  oil  l'apparence  du  mystique  ivre  de  Dieu 

*'Orfr\tC  O dp  I'L  Ln-rt  d T lin  1M1  O />i>ll  n /dll  drDmio  Cm  roolito 
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qui  refuserait  cette  ivresse  serait  coupable  dans  la  mesure  oil  il  refuserait  ainsi  les  joies 
que  lui  procurerait  le  devoilement  de  l'existence  veritable,  e'est-a-dire  de  1'entite  divine. 
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70.  Litteralement : « les  gens  du  monastere.  » 

7 1 . L'image  immediate,  ici  encore,  est  que  le  seul  fait  de  penser  au  vin  ou  de  desirer 
en  boire  suffit  a enivrer.  Certes,  les  chretiens  sont  toujours  un  peu  suspects  aux  yeux 
des  musulmans,  parce  que  le  vin  ne  leur  est  pas  interdit,  et  ce  vers  pourrait  renforcer 
les  preventions  a leur  sujet.  Mais  le  sens  est  tout  autre  : les  contemplatifs  chretiens 
comme  les  soufis  musulmans  cherchent  le  devoilement  de  la  face  de  Dieu. 
Naturellement,  nul  n'y  parvient,  et  il  faut  se  contenter  du  seul  desir.  Mais  c'est  deja 
beaucoup,  et  ce  desir  suffit  parfois  a procurer  l'ivresse. 

Pour  Nabulusi,  l'expression  J>  jJI  Jit  signifie  allegoriquement  « les  saints  qui  ont 
herite  de  la  station  spirituelle  de  Jesus  (i_r^p)  provenant  de  sa  saintete.  au  sein  de  la 
religion  muhammadienne  qui  synthetise  toutes  les  stations  des  prophetes  et  des 
messagers  avant  lui.  Car  les  saint  sont  les  heritiers  des  prophetes  ». 

72.  Litteralement : "avant  ma  naissance",  ou  : "avantqueje  grandisse".  On  notera  le 

ginas  entre  5 yJ  et  yuui  , comme  l'opposition  entre  et  yj  . Burini  comprend  Jll 
yLsJ  dans  le  sens  de  : <yly,  c'est-a-dire  le  commencement  de  l'adolescence,  avant 

l'age  d'homme.  Personnellement,  j'interprete  le  vers  dans  un  sens  plus  metaphysique  : de 
toute  eternite,  Ibn  al-Farid  etait  comme  predestine  a connaltre  l'ivresse  du  vin.  Autre- 
ment  dit,  dans  le  pacte  primordial  etabli  entre  Dieu  et  les  hommes,  Ibn  al-Farid  est 
gratifie  d'un  destin  particulier : il  est  convie  a connaitre  quelque  chose  de  la  face  divine. 

73. 5 yl!l  n'est  pas  exactement  l'ivresse,  mais  le  debut  de  l'ivresse,  la  griserie.  Y a- 
t-il  un  lien  entre  la  jeunesse,  qui  est  le  debut  de  la  vie,  ou  l'etat  avant  la  vie  de  l’homme 
accompli,  et  la  griserie  qui  est  le  d£but  de  l'ivresse,  ou  l'etat  qui  precede  l’ivresse  totale  ? 

74.  Litteralement : « avec  moi  toujours  elle  reste  (la  griserie)  meme  si  mes  os  sont 

uses.  » Burini  indique  que  le  sens  est  que  cette  griserie,  une  fois  connue,  ne  le  quitte 
plus,  elle  reste  meme  quand  survient  le  trepas  elle  reste  du  berceau  a la  tombe. 

75.  On  notera  l'opposition  entre  uy>  et  ty-J.  . Cf.  aussi  le  vers  2. 

lf\  I ittpralpmpnt  * "la  salivp"  ( _IU  PQt  svnnnvmp  Hp  - . A On  nrvtpra  Ip  oinnv  pntrp 
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pJJi  et  y % II , comme  d'ailleurs  aussi  l'opposition  entre  dans  le  sens  de  "tort, 
injustice",  et  JLtp  dans  le  sens  de  "justice". 
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34.  Heureux  les  moines  chretiens  70,  qui  tant  ont  connu  son  ivresse, 
Non  qu'ils  en  aient  bu,  mais  ils  y ont  pense  71 . 

35.  Je  n'etais  pas  encore  72,  que  de  lui  j'etais  grise  73. 

Je  le  reste  a jamais,  fusse-je  dans  la  tombe  74. 

36.  Prends  soin  de  le  tenir  pur  7\  veille  a ne  le  melanger 
Qu'au  sue  des  levres  76  du  Bien-Aime. 

37.  Dans  la  taverne  il  t'est  destine  77 , fais  en  sorte  qu'on  te  le  devoile  78 
N'est-ce  pas  un  tresor 79 , au  son  des  refrains  80  ? 


Quand  le  poete  dit : « si  tu  veux  le  melanger  ( e'est-a-dire  si  tu  veux  melanger  le  vin 
pur  a quelque  chose,  comme  en  general  on  melange  de  l'eau  au  vin),  le  fait  de  t'ecarter 
delasalive  (. . . Jt-  eJLSlu-),  voila  le  tort »,  il  veut  dire  que  la  seule  chose  compatible  avec 
le  vin,  e'est  la  salive  du  Bien-Aime.  En  d’autres  termes,  tandis  que  tu  bois  a l'amour,  la 
seule  chose  que  tu  puisses  faire  aussi  est  de  boire  aux  levres  du  Bien-Aime  (les  mystiques, 
quelque  mystiques  qu'ils  soient,  peuvent  comme  on  le  voit  se  laisser  aller  a quelques 
transports  d'imagination ...).  Burini,  trouvant  sans  doute  la  formulation  assez  audacieuse, 
l'adoucit  en  l'interpretant  de  faijon  tres  "convenable".  Ainsi,  dit-il,  certains  disent  que 
le  vin,  e'est  la  formule  : 4_U!  Ml  aJI  V , premiere  partie  de  la  profession  de  foi,  et  que  la 
salive,  e'est  la  seconde  partie : BUI  Jj— j . Mais  il  y a bien  d'autres  interpretations... 

Nabulusi  propose  de  comprendre  ce  vers  ainsi : si  le  murid  sincere,  parvenu  pour- 
tant  a un  haut  degre  d'union  avec  la  Realite,  veut  descendre  de  cet  etat,  qu'il  ne  s'en 
detoume  que  pour  se  preoccuper  de  la  salive  du  Bien-Aime,  e'est-a-dire  de  la  Lumiere 
muhammadienne,  car  ce  fut  la  premiere  chose  creee  de  Sa  lumiere. 

77.  ciJjj  a le  sens  de  : "tiens  ! a toi !".  Burini  le  traduit : U-Li-  : « prends-le  (le  vin).  » 

78.  Burini  interprete  <u  dans  le  sens,  litteralement : "demande  l'apparition  du 

vin  (le  fait  de  decouvrir)  dans  le  cabaret11.  Il  y a sans  doute  ici  l’idee  de  decouvrir  le 
vin  dans  sa  jarre  ou  sa  bouteille  comme  on  devoile  une  jeune  mariee  au  soir  de  ses  noces. 

79.  On  notera  le  giuas  maqlub  entre  et  . Le  premier  a le  sens  de  : "chant, 
son",  et  le  second  a le  sens  :"gain,  butin,  profit". 

80.  On  notera  le  ginds  entre  jL>JI : "le  cabaret",  et  jL>J7l , pluriel  de  , "les 

melodies".  Par  ailleurs,  le  pronom  de  se  rapporte  a , ainsi  que  celui  de  : 

litteralement : et  lui,  par  lui,  est  un  gain. 

Il  y a sans  doute  ici  une  allusion  a la  rnusique  et  aux  pocmes  chantes  qui  accompa- 
gnent  les  hadra- s mystiques,  comme  aussi  aux  mouvements  des  orants,  qui  s'apparen- 
tent  a une  danse,  voire  au  toumoiement  des  derviches. 
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81.  On  notera  la  parente  sonore  entre  'T  \ II , j^j<_L!l  et  , ces  deux  demiers  mots 
constituant  de  plus  un  ginas , ainsi  que  la  repetition  de  c~JLi>Ll»  et  j < 1~  1 . Ce  vers 
reprend  l'idee  du  vers  7. 

82.  Nabulusi  fait  de  ce  vers  le  commentaire  suivant : « ...  y jdl , c'est  le  temps  (du 
murid),  c'est-a-dire  la  duree  de  sa  vie  en  ce  bas-monde,  ou  ce  serait  encore  la  duree  de 
ce  bas-monde  en  general.  L'esclave  obeissant,  c'est  le  serviteur  qui  te  sert  en  tout  ce 
que  tu  veux  et  ne  te  desobeit  en  rien,  et  cela  du  fait  de  ton  extinction  hors  de  toi,  de  ta 
rupture  avec  ton  egoite,  de  ta  contemplation  de  ton  Seigneur  par  ton  Seigneur,  alors 
qu'avant  tu  contemplais  ton  moi  par  ton  moi,  ou  tu  contemplais  ton  Seigneur  par  ton 
moi.  Et  dll  veut  dire  : la  puissance  sur  toutes  choses.  » 

83.  Lj-U>  vient  de  Uw  (u),  ici  dans  le  sens  d'etre  degrise,  de  revenir  de  l'ivresse,  ou 
d'etre  sobre.  Burini  indiaue  que  ,t  . t-  ici  est  a prendre  dans  le  sens  de  la  saveur  de  la 
vie.  On  notera  le  ginas  entre  j-ls-  et  J\s-  et  l'opposition  entre  JXt.  et  cJL>  comme  entre 
L-p-Ivj  et  I . 
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38.  Jamais,  nulle  part,  il  ne  fraye  avec  l'affliction  8I, 

De  meme  qu'avec  les  melodies  nulle  tristesse  ne  cohabite. 

39.  Es-tu  ivre  de  lui,  fut-ce  un  court  moment, 

A toi  toute  puissance,  le  temps  est  pour  toi  un  esclave  docile  82 

40.  Pour  qui  vit  sobrement 83,  la  vie  ici-bas  est  sans  saveur, 
Insense  84,  qui  ne  meurt  pas  d'etre  ivre  de  lui 85 . 

41.  Qu'il  pleure  sur  lui-meme,  celui  qui  a perdu  sa  vie 
Sans  gouter  au  Yin,  ni  peu,  ni  prou  86. 


84.  Litteralement : la  raison  lui  manque. 

85.  Nabulusi  fait  de  ceci  un  tres  beau  commentaire : « ...  celui  qui  ne  s'est  pas  enivre 
du  vin  dont  il  s'agit, ...  c'est  comrae  s'il  etait  comme  un  mort  par  rapport  a la  vie  humaine. 
Celui  qui  n'est  pas  mort  ivre  signifie  qu'il  a consacre  sa  vie  entiere  a la  contemplation 
de  l'etre  veritable,  mais  qu'il  n'a  rien  per^u  d'autre  que  lui-meme.  La  raison  lui  a manque, 
il  a quitte  tout  jugement  sain,  il  a perdu  son  temps,  il  a gache  sa  vie.  » 

86.  Litteralement  : il  n'a  eu,  en  ce  qui  le  conceme  (le  vin),  ni  part,  ni  portion. 
Comme  le  dit  prudemment  Nabulusi,  ce  dernier  vers  se  passe  de  commentaire... 


DANS  L'ARENE  OU  S'AFFRONTENT 
LES  PRUNELLES  DES  YEUX  ET  LES  CCEURS, 
JE  SUIS  LA  VICTIME 


Dans  ce  poeme  de  44  vers,  ‘Umar  b.  al-Farid  chante  la  fascination 
de  son  coeur  pour  le  faon  aux  yeux  de  velours,  dans  une  experience 
amoureuse  qui  l'aneantit  et  tout  en  meme  temps  le  fait  revivre.  Le  poete 
est  certes  la  victime  de  la  seduction  fatale  de  celui  qu'il  aime,  au  point 
d'en  etre  reduit  a un  spectre  diaphane,  pourtant,  il  ne  voudrait  pas  un 
autre  sort,  car  l'amour  seul  est  sa  regie.  On  ne  peut  connaitre  la  passion 
d'aimer  et  eviter  la  souffrance.  Pourtant,  il  garde  un  souhait : que  l'aime 
ne  s'eloigne  pas  de  lui.  Suit,  dans  les  vers  14  a 19,  une  description  du 
faon.  Puis,  apres  une  mise  en  garde  a quiconque  voudrait  comme  lui 
s'engager  dans  la  voie  de  l'amour,  le  poete  fait  appel  a des  images 
bucoliques  dans  les  vers  28  a 35.  Il  crie  enfin  son  desir  de  l'aime,  et  pour 
une  fois,  le  poeme  se  termine  sur  une  note  d'espoir. 


Le  metre  est  le  basit. 
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1.  On  trouve  la  vocalisation  il , mais  il  faut  lui  preferer  ilyki  avec  fatha  sur  le 
‘ayn  , de  il^-LpI  (se  livrer  bataille).  i^-LkJ  indique  le  champ  de  bataille,  l’endroit  oil 
s’affrontent  les  combattants.  Ici,  les  combattants  sont  JljikVl , c'est-a-dire  les  prunelles 
ou  les  pupilles  de  l'ceil,  et  , pluriel  de  > qui  indique  l'esprit,  fame,  le  cceur. 
L'image  est  que  les  pupilles  et  les  ames  s'affrontent  comme  en  un  combat  singulier,  et 
puisque  dans  tout  combat,  il  y a un  vaincu  et  un  vainqueur,  le  vaincu,  c'est  moi : U! . 
Le  combat,  ici,  c'est  la  lutte  pour  la  possession  du  cceur  de  l'aime,  et  il  faut  l'entendre 
dans  le  sens  d’une  joute  amoureuse. 

NabulusI  rapporte  jink  VI  au  Bien-Aime,  et  aux  amants.  Ceux-ci  sont  seduits 

par  la  sombre  ceillade  de  l'aime,  mais  c'est  ce  dernier  qui  est  vainqueur,  en  ce  sens  que 
sa  possession  leur  est  refusee,  autrement  dit,  malgre  leur  desir,  les  amants  se  voient 
refuser  le  devoilement  de  l'etre  divin. 


2.  Le  mot  pi  indique  tout  ce  qui  est  transgression  de  la  loi  divine,  et  done  tout  ce 
qui  est  considere  comme  interdit.  gj-*-  ayant  a peu  pres  le  meme  sens,  il  s'agit  d'une 

redondance.  On  rapprochera  ce  vers  du  5e  vers  de  la  hamriyya,  oil  le  mot  * 51  est 

applique  a l'ivresse  du  vin  : quand  cette  ivresse  signifie  l'amour  fou  du  Bien-Aime,  il 
n'y  a a cela  "ni  honte,  ni  peche"  : pi  Yj  jU  V)  . Cf.  « L'eloge  du  vin  »,  p.  223. 

3.  A l'approche  de  l'amour,  c'est-a-dire  au  moment  oil  il  pressent  que  l'etre  aime  va 
se  devoiler  a lui,  l'amant  sait  qu'il  lui  faut  consentir  a un  don  total  de  lui-meme.  Il  n'est 
alors,  litteralement,  plus  rien,  ou,  en  d'autres  termes,  il  n'existe  plus  par  lui-meme. 


4.  Cette  image  est  en  relation  avec  la  conception  classique.  deja  presente  dans  la 
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dont  il  s'agit  ici,  c'est  l'approche  du  devoilement  de  la  face  divine,  qui  est  la  seule 
realite  veritable,  tout  le  reste  n'etant  qu'apparence  fallacieuse,  y compris  l'etre  meme 
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LE  POEME 

1.  Dans  l'arene  1 ou  s'affrontent  les  prunelles  des  yeux  et  les  cceurs, 

Je  suis  la  victime,  et  a cela,  nulle  faute  ni  peche 2. 

2.  Au  seuil  de  l'amour,  j'ai  dit  adieu  a ma  vie  3, 

Car  mes  yeux  ont  vu  quelque  chose  4 de  la  beaute  de  ce  gracieux  5 
spectacle. 

3.  Que  Dieu  prenne  en  pitie  les  paupieres  d'un  ceil  que  tient  eveillees 6 
L'ardent  desir  de  toi,  qu'il  prenne  en  pitie  un  coeur  que  la  passion 
afflige  1 . 

4.  Qu'il  prenne  en  pitie  des  flancs  dechames  que  mes  entrailles  8 con- 
sumees  9 de  passion 

Ont  failli  redresser  de  leur  tortuosite  10. 

de  celui  qui  la  cherche,  comme  le  rappelle  Q.,  XXVIII,  88  : 1 dd-JL-*  J— ^ ® 

«...  ijVj:  « ...  tout  est  perissable,  hormis  sa  face...  » 

5.  t t t est  l'adjectif  tire  de  la  racine  W \ ] , "egayer,  rendre  gai".  Mais  l'autre 
nuance  est  aussi  d'etre  beau,  ou  de  trouver  beau,  et  c'est  en  ce  sens  qu'il  faut  prendre  le 
mot  ici,  car  si  l'amant  est  gai  et  heureux,  c'est  parce  qu'il  contemple  la  beaute  du  visage 
de  l'aime. 

6.  L'image  est  que  l'amoureux  ne  connait  plus  le  sommeil,  il  passe  ses  nuits  dans 
l'insomnie. 

7.  , pour  , est  l'adjectif  tire  de  : "causer  de  la  peine  a quelqu'un". 
C'est-a-dire  que  quand  la  passion  affecte  quelqu'un,  elle  entraine  douleur  et  affliction. 

8.  Variante  : : « (les  flancs)  s'amaigrissent  »,  a la  place  de  : « ils  ont 

ete  amaigris.  » Dans  le  deuxieme  hemistiche,  on  a litteralement : "mon  foie",  pergu 
comme  le  siege  des  sentiments  et  des  passions,  conception  classique  chez  les  Semites. 

9.  , feminin  de  0 £_»- , indique  le  fait  que  ses  entrailles  sont  brulantes  de 
desir,  ou  alterees  de  soif. 

10.  On  notera  l'opnosition  entre  les  images  exprimees  par  1 et  ’■  ce  qui 
est  droit  et  ce  qui  est  tordu.  Naturellement,  le  mot  oils’  se  comprend  : il  n'appartient 
pas  a la  nature  humaine  de  rendre  droit  ce  qui  ne  l'est  pas.  On  sait  que  dans  Q.,  XVIII,  1, 
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c'est  le  privilege  de  Dieu  de  faire  descendre  « ...  le  Livre  dans  lequel  il  n'a  mis  aucune 
tortuosite  » : « U-^p  a]  JJJ.J  LJj  LjLIsJI  . . . » 

L'idee  est  aussi  ici  celle  que  le  feu  qui  consume  pourrait  avoir  le  meme  role  que  le 
feu  de  la  forge  du  forgeron  : en  chauffant  le  fer  rougi  au  feu,  il  le  redresse. 

11.  Une  fois  de  plus,  le  don  des  larmes  est  fun  des  signes  sensibles  de  l'experience 
mystique.  On  notera  dans  ce  vers  les  deux  images  antithetiques  de  l'eau  qui  se  deverse 
en  abondance  et  du  brasier  de  la  passion.  C'est  le  feu  de  l'amour  qui  a raison  du  flot 

9 ^ ji 

des  larmes.  Le  dernier  mot,  , est  le  pluriel  de  ikJ  et  indique  une  grande  quantite 
d'eau  qui  deferle  comme  les  vagues  de  la  mer.  Le  terme  se  rapporte  aux  larmes  du 
debut  du  vers.  L'ardeur  de  la  passion  a ici  raison  de  la  tristesse  de  l'amant  representee 
par  les  larmes.  Si  l'on  se  refere  au  premier  vers  du  poeme,  nous  sommes  toujours  dans 
le  contexte  du  combat  dans  l'arene.  Certes,  la  brulure  de  l'amour  tarit  le  ruissellement 
des  larmes,  mais  le  remede  est  peut-etre  pire  que  le  mal,  car  quelles  souffrances  ne 
sourdent-elles  pas  elles-memes  du  feu  de  la  passion  ? 

Litteralement,  il  faut  comprendre  que  c'est  grace  au  feu  de  la  passion  qu'il  a pu 
respirer,  en  quelque  sorte  sous  l'eau,  c'est-a-dire  qu'il  ne  s'est  pas  noye  dans  le  flot  des 
larmes.  Dans  le  , il  y a en  jeu  les  trois  elements  : le  feu,  l'eau,  fair. 

12.  Ce  vers  fait  reference  au  desir  des  amants  que  leur  amour  reciproque  soit 
mutuellement  confirme.  L'auteur  ici  s'adresse  directement  a son  partenaire,  Dieu  en 
l'occurrence,  pour  le  remercier  des  maux  qu'il  lui  envoie,  qui  sont  autant  de  preuves 
de  l'amour. 

13.  L'image,  qui  peut  paraitre  forcee.  est  qu'il  est  tellement  amaigri  par  ce  qu'il 
endure  de  l'amour,  qu'il  est  comme  cache  et  invisible  aux  yeux  de  tous,  et  a ses  propres 
yeux,  tant  il  est  ernacie,  a 1'instar  d'un  spectre.  Cette  image  est  assez  frequente  chez 
Ibn  al-Farid. 
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5.  Qu'il  prenne  en  pitie  des  larmes  profuses  : n'eut  ete  le  souffle 
Du  brasier  de  l'amour,  je  n'eusse  pu  me  sauver  de  leurs  flots 

6.  Loue  sois-tu  pour  des  maux  12  qui  m'ont  rendu  diaphane  a mes  pro- 
pres  yeux  l3, 

Au  chapitre  de  l'amour,  ce  sont  des  preuves  en  ma  faveur. 

7.  A cause  de  toi l4,  matin  et  soir  l5,  je  suis  dans  l'affliction, 

Mais  point  n'ai  eu  l'impatience  de  dire  : 6 funeste  convulsion  16, 
dissipe-toi  ! 

8.  J'incline  vers  tout  coeur  en  besogne  d'amour  17 , 

Vers  toute  langue  eprise  des  mots  de  la  passion, 

9.  Vers  toute  oreille  sourde  aux  propos  du  blameur  1S, 

Vers  toute  paupiere  qui  ne  cede  au  sommeil  19. 


14.  dJLi  , c'est-a-dire  » Peut  se  comprendre  aussi  bien  dans  le  sens : 

"pour  ton  amour"  (que  je  desire),  que  dans  le  sens  : "a  cause  de  ton  amour"  (dans 
lequel  je  suis). 

15.  On  notera  Fopposition  entre  , de  , "etre  au  matin",  et  de 

, "etre  au  soir". 

16.  Le  mot  iijl , simple  en  soi,  est  bien  complique  a traduire.  II  s'agit  du  bouleverse- 
ment  qui  agite  tout  l'etre,  ce  que  rend  assez  bien  d'ailleurs  son  usage  moderne  au  sens 
de  crise. 


17.  .VjiJb  jii  U ,_jj  Jf  : le  sens  est  simple : il  est  attire  par  tout  coeur  litteralement 
"occupd  (J^.  -)  par  l'amour".  Nabulusi  precise  qu'il  s'agit  de  celui  qui  est  adonne  a 
la  voie  de  Dieu,  qui  n'a  d’autre  preoccupation  que  l'amour  divin. 

Les  vers  8 et  9 sont  batis  sur  quatre  organes  du  corps  humain,  le  cceur,  la  langue, 
l'ouie,  la  paupiere,  chacun  porteur  d'un  sens  particulier  dans  le  domaine  de  l'amour. 

18.  II  s'agit  naturellement  du  contempteur  (souvent  nomme  ^JbLJI)  de  l'amour. 
indique  la  surdite  qui  l'empeche  d'entendre  les  propos  de  celui  qui  critique  ou 

qui  blame  le  fait  d'aimer. 


19.  VA  °J  (du  verbe  (u))  est  a prendre  ici  dans  le  sens  de  jj  , de  JL  (i), 


II  J -It II  1 I \ yv-  ,,  nlnnrinnn  1 A 1 o trrtiiMOa 
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tourment  d’amour  empeche  de  trouver  le  sommeil. 
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20.  Litteralement : « ce  n'est  pas  de  la  passion  quand  les  coins  de  l'ceil  sont  secs  a 
son  sujet  » (dans  , le  pronom « se  rapporte  a -b-)  . Ce  mot  avait  d'ailleurs,  au  debut 
de  la  poesie  d’amour,  le  sens  de  tristesse,  et  cette  nuance  y est  toujours  presente.  Dans 

l’experience  mystique,  il  indique  l'extase,  la  transe).  Le  mot  Jl ,T,  pluriel  de  j °-i , 

designe  precisement  les  coins  inferieurs  de  l'ceil,  la  oil  se  trouve  l'orifice  des  glandes 
lacrymales.  Autrement  dit : une  vraie  passion  ne  peut  laisser  insensible,  elle  se  manifeste 
par  des  larmes. 


21.  Litteralement : "ce  n'est  pas  de  l'amour  si  les  desirs  ardents  ne  s'agitent  pas  a 
cause  de  lui".  Le  pronom » de  <u  se  rapporte  a et  il  s'agit  a la  fin  du  vers  du  verbe 

4 r b , "etre  agite,  etre  excite". 

22.  L'amoureux  est  pret  a supporter  n'importe  quelle  sorte  de  tourment  de  la  part 
de  1 etre  aime,  hormis  l'eloignement.  Cet  eloignement  est  ici  synonyme  de 
meconnaissance  du  visage  divin  : si  l'etre  divin  est  loin,  tout  espoir  de  devoilement 
est  aneanti,  et  c'est  la  pour  le  mystique  la  plus  grande  torture  posible. 

23.  designe  le  dernier  souffle  de  vie  qui  reste  encore  dans  un  etre  a l'article  de 
la  mort.  C'est  ainsi  que  l'interprete  Burinl. 


24.  Litteralement : "pas  de  bien  dans  l'amour,  s'il  laisse  les  coeurs,  ou  les  antes,  en 
vie".  C'est  l'idee,  souvent  presente  chez  Ibn  al-Farid,  que  celui  qui  veut  connaitre 
l'amour  doit  d'avance  consentir  a s'aneantir.  Il  y a de  plus  ici  cette  nuance  particuliere 
que  le  don  de  soi  a l'aime  doit  etre  total. 

NabulusI  commente  ainsi  ce  passage  : « ...  il  y a une  allegorie  pour  j Vj  . pour 

exprimer  ce  qui  reste  de  son  ame  et  de  son  esprit  que  Dieu  a ravis  vers  lui,  en  fonction 
du  fait  que  Dieu  a insuffle  son  esprit  dans  1'esprit  humain.  » Il  reprend  en  fait  Ibn  al- 
‘Arabi  sans  le  citer.  Selon  ce  dernier,  les  esprits  des  grands  amoureux,  le  jour  de  la 
Resurrection,  s'accusent  mutuellement  et  demandent  le  jugement  de  Dieu.  lis  profitent 
de  cette  rencontre,  qui  est  la  plus  sublime,  et  d'etre  ensemble  devant  Dieu,  pour  etre 
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1 0.  Comment  parler  de  passion  pour  des  yeux  d'oii  nulle  larme  ne  coule  20, 
Comment  parler  d'amour  ardent  quand  ne  s'agitent  pas  les  fleches 
du  desir  21  ? 

11.  Tourmente-moi  a ta  guise,  mais  de  grace,  ne  te  fais  pas  lointain  22, 
Je  suis  pour  toi  l'amant  le  plus  fidele,  en  tout  ce  qui  te  plait,  je  mets 
ma  joie. 

12.  De  l'ultime  souffle  de  vie  23  que  tu  m'as  laisse,  prends  ce  qui  reste, 
A quoi  bon  l'amour  24,  s'il  ne  terrasse  les  coeurs  ? 

13.  Comment  mon  esprit  ne  s'aneantirait-il 25  pas  dans  la  passion  pour 
un  faon 

Intimement  mele  aux  ames,  et  dont  l'aloi  est  douceur  ? 

14.  Elle  est  sublime,  la  vie  que  mene  celui  qui  meurt  de  son  ardent  desir 
pour  lui 26, 

Parmi  ceux  qui  s'adonnent  a l'amour  27 , il  est  au  plus  haut  degre. 


juges  et  acquittes.  Toutefois,  ce  commentaire  de  NabulusI,  interessant  en  soi,  me  parait 
ici  assez  hors  de  propos. 

25.  II  s'agit  de  l'extinction  du  mystique  en  Dieu.  Le  faon  symbolise  la  perfection 
de  la  beaute  divine  dans  son  devoilement.  NabulusI  fait  remarquer  que  de  meme  que 
le  faon  vit  dans  le  desert,  eloigne  de  tout  lieu  habite,  de  meme  le  mystique  ne  peut 
esperer  l'union  avec  l'aime  que  s'il  se  tient  eloigne  de  toute  turpitude  et  de  tout  ce  qui 
a trait  aux  choses  corporelles.  C'est  ce  qui  est  rappele  ici  par  l'emploi  du  terme  ^-iVy  : 
les  esprits.  II  ne  s'agit  ici  d'aucune  sorte  d'union  sensible,  encore  moins  charnelle. 
Cependant,  il  y a une  autre  comprehension  du  vers,  signalee  par  Burini  : « qui  peut 
aider  mon  esprit  a s'aneantir  dans  la  passion  pour  un  faon  ? » (le  suicide  etant  interdit 
par  l'lslam). 

26.  Litteralement  : « celui  qui  meurt  a cause  de  son  amour  pour  lui  (c'est-a-dire 
pour  le  faon),  il  vit  eleve.  » En  d'autres  termes,  la  mort  pour  ou  par  l'amour  du  faon  est 
pour  lui  la  vie  la  plus  elevee  qui  soit. 

27.  Litteralement  : « les  gens  de  l'amour » : c'est  une  fayon  courante  utilisee  par 
les  mystiques  pour  se  designer  eux-memes.  Il  y a de  plus  ici  1'idee  de  progres  spirituel. 
de  montee  incessante.  Ibn  al-‘Arabi  appelle  cela  ■ I!  dit  meme  qu'il  existe  apres 
la  mort  : le  progres  spirituel  ne  s'arrete  pas  a la  mort. 
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28.  Le  qualificatif  u-ASC-  se  rapporte  probablement  au  faon.  C’est  ce  que  precise 
Burini,  interpretant  l'image  comme  celle  d'une  nuit  obscure,  aussi  obscure  que  la  toison 
du  faon. 

29.  Burini  releve  l'opposition  entre  <g^  et  '£)- , le  premier  suggerant  la  noirceur 
de  la  nuit,  le  second  evoquant  la  clarte  du  jour.  S2.J1  signifie  la  blancheur  du  front,  et  le 
mot  suivant,  qu'il  faudrait  lire  «fJJI , indique  l'eclatante  blancheur.  Litteralement : ''la 
tache  blanche  (que  le  faon  a sur  le  front)  eclatante". 

30.  - , pluriel  de  , "lampe".  est  aussi  fun  des  noms  du  soleil. 

3 1 . est  le  pluriel  de  jl , qui  indique  un  toupet  de  cheveux  chez  fhomme  ou 
une  criniere  chez  l'animal.  II  s'agit  ici  de  la  criniere  du  faon. 

32.  L'expression  est  ici  renversee  par  rapport  a la  fa?on  habituelle  de  dire.  En 
effet,  ou  Xs*JJ  signifie  la  clarte,  plus  specifiquement,  la  clarte  qui,  a la  fin  de  la 
nuit,  indique  l'imminence  de  l'aube.  ~=> , que  nous  comprenons  comme  "matin", 
designe  en  fait  la  lueur  du  jour.  On  peut  dire  : ^lUll  dans  le  sens  de  "la  clarte  de 
l'aurore",  ou  "la  premiere  lueur  du  matin".  Mais  on  peut  aussi  renverser  la  proposition 
pour  insister  sur  la  brillance  de  la  lumiere,  et  c'est  le  cas  ici. 

Burini  interprete  £— U comme  se  rapportant  au  faon  : il  s'agit  de  la  clarte  de  son 
front,  en  quelque  sorte  de  la  lumiere  eclatante  qui  irradie  de  son  visage.  On  notera 
d'ailleurs  que  le  mot  £-0  peut  aussi  indiquer  l'espace  du  front  compris  entre  les  deux 
sourcils,  et  on  pourrait  egalement  comprendre  le  mot  en  ce  sens  ici.  Cela  completerait 
en  quelque  sorte  la  description  du  faon.  C’est  la  raison  pour  laquelle  je  traduis  "sa 
clarte",  car  le  mot  est  manifestement  un  attribut  du  faon.  II  faut  naturellement 
comprendre,  comme  le  fait  NabulusI,  que  ce  vers  evoque  l'apparition  dans  le  cceur  (ici 
ij_F)  du  croyant,  malgre  les  tenebres  dont  son  ame  est  encombree,  de  la  lumiere  du 
devoilement  divin. 
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15.  Lorsque  celui  qui  est  voile  28  marche  dans  une  tenebre  aussi  sombre 
que  sa  toison, 

L'intense  clarte  de  son  visage  29  le  dispense  de  toute  lampe  30. 

16.  Me  suis-je  perdu  dans  la  nuit  de  sa  criniere  31 , 

Que  l'aurore  de  sa  clarte 32  dirige  mes  yeux  dans  la  bonne  direction. 

17.  Lorsqu'il  respire,  le  muse  avoue  33 

A ceux  qui  connaissent  son  parfum,  que  e'est  de  son  souffle  que 
vient  son  effluve  suave. 

18.  Des  annees  en  son  entour 34  sont  comme  le  jour  fugace, 

Un  jour  en  son  detour 35,  des  ans  interminables  36. 


33.  Litteralement  : « le  muse  dit,  reconnaissant  a ceux  qui...  » Burin!  expose  le 
sens  suivant  : lorsque  le  bien-aime  respire,  son  haleine  sort  de  sa  bouche.  Alors,  le 
muse  dit  a ceux  qui  connaissent  le  parfum  du  muse  que  le  faon  exhale  un  parfum,  qui 
lui  vient  de  son  souffle,  plus  suave  que  le  sien  propre  (celui  du  muse,  ceci  dans  le  cas 
ou  on  considere  que  le  « de  o jli J se  rapporte  au  faon).  On  voit  que  le  sens  ne  change 
guere.  Je  fais  en  sorte  que  ma  traduction  laisse  ouverte  les  deux  hypotheses. 

On  notera  le  ginas  entre  ^ et  Jijv- , et  le  parallelisme  entre  et  . 

34.  Litteralement : « dans  sa  proximite.  » Le  pronom  se  rapporte  au  faon. 

35.  Litteralement  : « un  jour  ou  il  s'ecarte  de  toi.  » On  notera  l'opposition  entre 
aJLIi  et  Je-[ , comme  entre  et  Lu, . 

36.  , pluriel  de  , est  a prendre  au  sens  de  "annee”.  De  quelles  annees 
s'agit-il  ? Pour  Nabulusi,  les  annees  qui  passent  comme  un  jour  sont  celles  oil  la 
connaissance  est  delivree  des  voiles  qui  obscurcissent  sa  vision,  et  les  jours  qui  sont 
longs  comme  des  annees  sont  ceux  oil  les  voiles  empechent  la  vision.  On  sait  par 
ailleurs  que  l'experience  mystique,  et  a fortiori  1'extinction  ou  l'extase,  est  toujours 
decrite  comme  se  situant  hors  de  l'ecoulement  du  temps. 

Ce  vers  rappelle  le  texte  biblique  : « Un  jouren  tes  parvis  vaut  mieux  que  mille...  » 
(Ps.  LXXXIV,  1 1),  ou  encore  : « Mille  ans  sont  a tes  yeux  comme  le  jour  quand  ii 
n'est  plus,  comme  une  veille  de  la  nuit.  » (Ps.  XC,  4) 
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37.  On  notera  l'opposition  entre  <ji j , "s'eloigner",  et  lii  , "se  rapprocher" , comme 
entre  1 i^Lx , "partant",  et  I \J\j , "visitant".  Le  sens  est  evidemment  que  l'eloignement  du 
Bien-Aime  est  synonyme  de  mort,  alors  que  son  rapprochement  redonne  la  vie. 

En  fait,  ces  deux  hemistiches  sont  totalement  antithetiques : JAjjl  indique  l'eloigne- 
ment,  c'est-a-dire  la  tristesse  de  l'esseulement,  et  indique  la  joie.  Burlnl  pense  de 
plus  que  WgxJ  est  du  ressort  du  alors  que  iiUjl  releve  du  yt Ui  . 

38.  On  relevera  le  ginas  entre  fj-L- II , "le  blame",  et  £j_j  , "bassesse,  vilenie",  et 
l'opposition  entre  , "le  fait  de  louer",  et  , "la  satire,  la  raillerie".  Ce  sont 
aussi  deux  categories  litteraires  de  la  poesie  arabe. 

39.  On  notera  le  ginas  entre  , qui  exprime  le  repos,  la  quietude,  la  tranquillite, 
et  , de  la  meme  racine  et  dont  le  sens  de  base  est  le  lieu  du  repos,  de  la  tranquillite, 
c'est-a-dire  habituellement  la  demeure.  Mais  le  sens  s'etend  a tous  ceux  qui  habitent  la 
maison  et  contribuent  ainsi  au  repos  et  au  bonheur.  On  peut  ainsi  comprendre 

au  sens  de  "mon  ami  intime,  celui  qui  habite  dans  mon  coeur". 

40.  Dans  le  mot  £_j to  , il  y a I'idee  de  noirceur  appliquee  a l'ceil  comme  symbole 
d'une  beaute  extreme.  Autrement  dit,  l'aime  a de  grands  yeux  noirs  irresistibles,  qui 
ne  peuvent  que  provoquer  l'amour.  Et  comme,  selon  1'experience  d'Ibn  al-Farid,  l'amour 
ne  peut  que  provoquer  le  trouble  et  la  souffrance.  si  tu  veux  rester  en  paix,  garde-toi 
bien  de  regarder  les  yeux  de  celui  que  j'aime,  car  il  t'arriverait  ce  qui  m'est  arrive  : tu 
n'en  sortirais  pas  intact,  et  e'en  serait  fini  de  ta  tranquillite. 

4 1 . Ce  vers  renforce  le  precedent.  L'auteur  continue  a conseiller  a son  interlocuteur 
de  ne  pas  suivre  son  exemple,  de  se  garder  de  l'amour.  Naturellement,  il  n'en  croit  pas 
un  mot,  ce  n'est  la  que  coquetterie  ou  faijon  de  parler. 
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19.  Si  pour  partir  il  se  met  en  marche,  alors,  6 mon  ame,  mets-toi  en 
route. 

Si,  pour  te  rendre  visite,  il  se  rapproche  37,  alors,  6 irisation  de  mes 
yeux,  rejouis-toi. 

20.  Dis  a celui-la  qui  a cause  de  lui  me  blame,  m'accablant  de  reproches  : 
Laisse-moi  a mon  affaire,  cesse  tes  ignobles  conseils  ! 

21.  Car  le  blame  est  bassesse,  et  nul  jamais  n’en  fut  loue. 

As-tu  parfois  vu  un  amant  raille  a cause  de  sa  passion  d'amour 38  ? 

22.  6 toi  dont  le  coeur  est  en  repos,  ne  toume  pas  ton  regard  vers  celui 
que  mon  coeur  aime  , 

Preserve  ton  coeur,  fuis  la  seduction  de  son  iris  tenebreux  40. 

23.  6 ami,  dans  ma  bienveillance  et  ma  compassion, 

Je  t'ai  prodigue  mes  conseils  : ne  passe  point  par  ce  campement 41 ! 

24.  Car  c'est  la  que  j'ai  abandonne  toute  pudeur,  qu'a  cause  de  lui 

Ne  sont  plus  agrees  mes  actes  meritoires  ni  acceptes  mes 
pelerinages  42 . 

25.  De  1' amour  que  je  lui  porte,  le  visage  de  celui  que  j'aime  ardemment 
s'est  trouve  honore  43, 

Par  mes  arguments 44,  le  visage 45  du  blame  a ete  mortifie 46. 


42.  On  notera  l’effet  repetitif  de  Jj_J  et  jj-i  . Litteralement : « C'est  en  lui  (le 
campement)  que  j'ai  perdu  mon  honneur,  et  j'y  ai  perdu  1'agrement  (par  Dieu)  de  mes 
actions  meritoires  et  l'acceptation  de  mes  pelerinages.  » 

jlJodl  : c'est  un  theme  frequent  dans  la  poesie  amoureuse,  qui  designe  celui 
qui  a rejete  toute  pudeur.  est  aussi  le  duvet  qui  couvre  les  joues.  Celui  qui  rase 
sa  barbe,  ou  son  "duvet",  c’est  celui  qui  ne  veut  plus  etre  un  homme  respectable. 


43.  Litteralement : « a ete  blanchi.  » 

44.  Litteralement : par  les  preuves  qu'il  a donnees  de  l’amour  qu'il  porte  au  Bien- 
Aime. 


45.  Burini  propose  aussi  de  comprendre  dans  le  sens  de  "voie". 


46.  Litteralerr 


" At- A noirri"  rpmurnupn  l'nrvnr»citirm  pntrp 
a noiivi  . vyu  w . t 


.:3.i 


"blanchir". 


et  , "noircir",  comme  aussi  entre  , "mon  amour,  ma  passion",  et  , 

"mon  blame". 
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47.  Les  graces,  ou  les  qualites  du  Bien-Aime,  c'est-a-dire  du  faon.  En  fait,  ceci 
revient  a Dieu. 

48.  Ce  sont  les  qualites,  J-5L*-i  , qui  sont  le  sujet  de  °c-JU>i  et  °._-  Li  (on  notera 
l'opposition  entre  les  deux  termes)  : ce  sont  les  attributs  divins  qui  font  vivre  et  qui 
font  mourir.  Toutefois,  le  pronom  « de  - — . — > se  rapporte  au  faon.  Litteralement : ses 
qualites  font  mourir  ou  font  revivre  par,  ou  dans,  son  amour. 

II  y a ici  une  allusion  au  verset  coranique  : Q.,  LIII,  44  : « 1 1 Lh  bU  j_i  JJh  » : 
1' amour  du  faon  a la  meme  force  que  l'amour  divin  : il  est  capable  de  faire  vivre  et  de 
faire  mourir. 

II  faut  comprendre  que  la  contemplation  des  attributs  divins  fait  perdre  le  sens, 
fait  perdre  la  vie,  mais  introduit  a la  vie  veritable,  celle  ou  le  mystique,  prive  de  ses 
sens,  est  ravi  en  Dieu. 

49.  Litteralement  : « meme  si  mon  blame  n'entre  pas  en  elle  » (c'est-a-dire  dans 
l'oreille).  On  relevera  le  ginds  entre  tJ  et  ~_U  !^J  . Le  premier  vient  de  1 l i t , 
"persister,  s'enteter  a ".  Burini  donne  le  sens  d'exagerer  ( ^JL  ),  que  nous  suivrons  ici. 
Le  second  vient  de  jJJ  t , dans  le  sens  de  "entrer,  penetrer". 

50.  L'imagc  du  premier  hemistiche  est  classique  dans  la  poesie  amoureuse  : quand 
le  Bien-Aime  sourit,  cela  produit  un  eclat  qui  ressemble  a celui  de  l'eclair.  designe 
l'ecartement  ou  l'espacement  des  dents,  et  ceci  est  pergu  comme  un  signe  de  beaute. 
L'image  est  evidemment  difficile  a rendre  en  frangais,  sinon  impossible.  Elle  n'est  pas 
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26.  Dieu  en  soit  beni,  que  de  douceur  a ses  graces  47  ! 

Combien  de  coeurs  etaient  morts,  qui  par  lui  ont  revecu  48  ! 

27.  Mon  ouie  aime  celui  qui  exagere  a me  blamer,  car  il  mentionne  son 
nom, 

Quand  bien  meme  mon  oreille  reste  sourde  a ce  blame 49. 

28.  J'ai  compassion  de  l'eclair  qui  de  sa  bouche  prend  son  essor, 

II  se  sent  indigne  devant  la  beaute  de  ses  dents  50. 

29.  Mon  etre  tout  entier 51  le  voit  quand  il  me  quitte 
Tel  qu'il  paraTt,  subtil,  charmant,  gracieux, 

30.  Dans  les  accents  du  luth  et  de  la  douce  flute 

Ensemble  accordes,  belles  chansons  et  melodieux  poemes  52. 


rare  dans  le  contexte  semitique.  Cf.  le  Cantique  des  cantiques,  IV,  2 : « Tes  dents,  un 
troupeau  de  brebis  tondues  qui  remontent  du  bain,  chacune  a sa  jumelle,  et  nulle  n'en 
est  privee.  » La  beaute  vient  de  la  blancheur  et  de  la  regularite  des  dents,  bien  plantees 
dans  la  gencive,  chacune  separee  de  sa  voisine  par  un  espace  fin  et  regulier.  Jill  peut 
aussi  designer  la  separation  entre  les  deux  dents  superieures  de  devant. 

5 1 . Le  pronom  ne  se  rapporte  pas  a l'eclair  du  vers  precedent,  mais  au  Bien- Aime, 
au  faon,  comme  le  precise  Burlnl.  Le  sens  est  que,  quand  le  Bien-Aime  s'eloigne  de 
moi,  tous  mes  sens  sont  comme  des  yeux  qui  le  voient.  Le  mot  5 — ^ jL^-  indique  les 
facultes  sensitives : yeux,  oreilles,  coeur... 

52.  Le  vers  29  et  les  cinq  vers  qui  suivent  sont  lies,  chacun  se  lisant  dans  la  suite 
de  l'autre.  Burini  fait  remarquer  leur  belle  ordonnance  et  leur  caractere  original,  les 
images  sur  lesquelles  ils  sont  batis  etant  sans  autre  exemple  dans  la  litterature  arabe. 
Les  commentateurs  font  ressortir  du  vers  30  l'unicite  absolue  de  1'etre  divin,  repandu 
dans  toute  la  creation,  ce  qui  fait  que  Dieu  se  lit  dans  la  beaute  des  choses.  11  y a la 
bien  entendu  une  porte  ouverte  a l'accusation  de  pantheisme  dont  ont  parfois  ete  accuses 
les  mystiques,  et  Ibn  al-Farid  en  particulier. 

Le  est  aussi  le  nom  dun  metre  en  poesie.  C'est  egalement  une  des  allures  du 
chameau.  Le  sens  commun  est : "fredonner". 
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53.  ^ jLJ.  , pluriel  de  , indique  un  paturage  ou  les  troupeaux  peuvent  paitre 
librement.  JjU>JI  , pluriel  de  iL^J-  , peut  avoir  plusieurs  sens.  II  semble  qu’ici  le  mot 
soit  a prendre  au  sens  d'un  endroit  bas  et  encaisse  abondamment  pourvu  en  arbres. 

54.  J_5U»t  est  le  pluriel  de  J—^5  et  designe  le  moment  entre  le  ‘asr  et  le  magrib, 
c'est-a-dire  la  fin  de  l'apres-midi,  ou  le  debut  de  la  soiree,  ce  moment  ou  la  chaleur 
tombe,  ou  la  lumiere  decline,  et  qui  est  pergu  comme  tres  agreable. 

55.  indique  la  lumiere  du  jour,  mais  aussi  bien  a son  debut  qu'a  sa  fin,  ce 

qui  fait  que  le  mot  ici  pourrait  se  traduire  par  l'aurore,  ou  le  crepuscule.  Toutefois, 
l'ambiguite  est  levee  par  le  mot  qui  suit,  ^JLdl , qui  indique  la  premiere  lueur  de  l'aurore. 
On  a deja  trouve  ces  termes  dans  le  vers  16  : . . . 

56.  jlai!  est  le  pluriel  de  <j'ju  et  indique  la  pluie,  ou  la  rosee.  Le  terme  JaiU. , qui 
indique  un  endroit  ou  tombe  quelque  chose,  fait  plutot  pencher  dans  le  sens  de  pluie, 
car  la  rosee  ne  tombe  pas.  Le  mot  qui  suit  confirme  ce  sens  : ^LJ- , pluriel  de  L.LJ- , 
qui  signifie  "nuage".  L'image  pourrait  etre  le  lieu  ou  tombe  une  pluie  fine,  comme  un 
nuage,  mais,  grammaticalement,  il  s'agit  de  la  pluie  qui  tombe  des  nuages. 

57.  j°j. J , dont  le  nom  d'unite  est  , designe  des  fleurs,  et  particulierement  des 
fleurs  blanches. 

58.  . ^ i . ^ est  !e  pluriel  de  !*  ^ 0 ..  \ gt  irjdixjue  un  endroit  Qui  ^urdc  les  truces  de 

- & 0 ,, 
quelque  chose  qui  a ete  traine  par  terre.  Ceci  s'accorde  avec  le  mot  qui  suit,  Jl Yz\ , 
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31.  [Ils  le  voient]  dans  les  prairies  ou  vont  les  gazelles,  entre  les 
bosquets  5\ 

Dans  la  fraicheur  de  la  vespree  54  et  la  premiere  lueur  de  1'aube  55. 

32.  [Ils  le  voient]  dans  les  lieux  oil,  des  nuees,  tombe  l'ondee  56 
Sur  un  tapis  floral,  tout  de  fleurs  tisse 57 . 

33.  [Ils  le  voient]  la  ou  se  coulent  les  traines  de  la  brise  58, 

A cet  instant  d'avant  1'aube  oil  elle  me  livre  son  plus  subtil  parfum  59. 

34.  [Ils  le  voient]  sur  mes  levres  posees  sur  le  bord  de  la  coupe, 
Goutant  au  nectar60  du  vin,  dans  l'eden  de  toute  quietude. 

35.  Quand  il  est  avec  moi,  oncques  n'ai  connu  d'etre  loin  de  mes  parages, 
Et  ou  que  nous  soyons,  mon  esprit  ne  connait  point  de  tourment. 

36.  La  ou  est  present  celui  que  j'aime61,  toute  demeure  est  ma  demeure. 
Pour  peu  qu'il  paraisse,  je  fais  mienne  sa  halte  dans  les  fonds 
desoles  62. 


iS  g_, 

pluriel  de  J_>i  , qui  signifie  "queue",  pouvant  s'appliquer  a des  animaux,  a une  robe, 
ou  a toute  sorte  de  chose  qui  traine  sur  le  sol  en  laissant  une  trace.  L'image  ici  est  celle 
du  vent  qui,  en  passant  sur  le  sol,  y laisse  une  trace,  soit  que  le  sol  soit  sablonneux  ou 
poussiereux,  et  le  vent  le  modele  en  quelque  sorte,  y tra^ant  comme  des  coulees,  soit 
que  le  sol  soit  recouvert  de  vegetation,  et  celle-ci  ondule  alors  au  gre  du  vent. 

59.  r/i\ : "parfum,  odeur  agreable".  L'emploi  de  ^Jl  ici  surprend  un  peu,  l'auteur 
se  mettant  ainsi  en  scene  dans  un  passage  purement  descriptif,  et  d’ailleurs  tres  poetique. 

60.  Litteralement : "salive". 

61.  JL>-  dans  le  sens  de  '■  "aime". 

62.  D'apres  Burini,  indique  le  lieu  ou  les  aimes  font  halte,  et  est  un 

endroit  sablonneux  depourvu  de  vegetation,  comme  le  lit  asseche  d'un  oued  par 
exemple.  Le  mot  evoque  ici  une  halte  des  pelerins  en  route  vers  La  Mekke,  et  c'est 
evidemment  une  etape  de  l'ascension  mystique.  L'aridite  du  lieu  suggere  1'absence  de 
l'aime,  mais  pour  peu  que  celui-ci  paraisse,  c’est-a-dire  qu'il  se  manifeste  a l'orant,  la 
halte  dans  un  lieu  aride  devient  un  endroit  de  delices.  Le  terme  se  trouve  dans  le 
poeme  « Le  parfum  de  la  brise  nocturne  vient  de  Zawra’  »,  vers  5,  p.  137. 
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63.  Le  premier  mot,  , veint  du  verbe  ui , "effectuer  quelque  chose  facilement, 

et  s'en  rejouir" . La  fin  du  verbe  est  elidee  a cause  de  la  forme  grammatical.  'irSj  est 
a prendre  comme  un  collectif,  c'est-a-dire  une  troupe  de  cavaliers  montes  sur  des 
chevaux  ou  des  chameaux,  ce  qui  explique  le  pluriel  du  verbe  qui  suit,  isj*  • Ce  verbe 
veut  deja  dire 11  marcher  pendant  la  nuit" , et  le  mot  bCJ  qui  suit  a done  valeur  d'insistance. 
Burini  fait  reference  au  premier  verset  de  la  sourate  XVII : »-LL*j  <. $JLA  c£-L1I  OliCJL » 
«...  (jLaS'VI  'iy'^A:«  Gloire  a celui  qui  a fait  voyager  de  nuit 

son  serviteur  de  la  mosquee  sacree  a la  mosquee  tres  eloignee...  » Le  terme  coranique 
use  du  meme  pleonasme,  puisque  <£j~U\  aurait  suffi  pour  preciser  que  le  voyage  eut 
lieu  de  nuit.  Ce  verset  conceme  l'ascension  nocturne  du  prophete  qui  commen?a  par 
un  voyage  de  La  Mekke  a Jerusalem,  puis  se  poursuivit  au  ciel.  Ce  voyage  a toujours 
ete  considere  comme  l'archetype  de  l'experience  mystique. 

On  relevera  l'opposition  entre  Jli  et  . 

64.  Le  de  ; est  a prendre  au  sens  de  ^ . Le  sens  est  que,  bien  que  la 

marche  ait  lieu  de  nuit,  e'est  comme  s'ils  etaient  au  matin,  car  du  fait  de  la  presence 
avec  eux  de  l'Aime,  les  caravaniers  sont  illumines  de  clarte,  precisement  de  sa  clarte. 

65.  Litteralement : « ce  sont  les  compagnons  de  la  pleine  lune.  » L'image  designe 
ici  l'etre  le  plus  beau  qui  soit,  c'est-a-dire  le  Bien-Aime,  mais  il  peut  aussi  y avoir  un 
jeu  de  mots  entre  j Jo , la  pleine  lune,  et  le  nom  propre  j ju  , c'est-a-dire  l'armee  de  ceux 
qui  combattirent  avec  le  prophete  a Badr,  ou  eut  lieu  la  premiere  bataille  contre  les 
Mekkois,  si  on  choisit  cette  interpretation.  On  sait  que  le  Prophete  promit  le  salut 
etemel  a ceux  qui  etaient  tombes  a Badr,  et  e'est  en  se  referant  a cela  que  le  poete  ici 
parlerait  de  l'immunite  de  la  cohorte  des  amoureux.  L'amour  qu'ils  portent  au  Bien- 
Aime  a sur  eux  le  meme  effet  que  sur  les  combattants  de  Badr  : ils  sont  pardonnes  a 
jamais. 
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37.  Qu'elle  savoure  sa  marche,  la  caravane  qui  chemine  au  plus  fort  de 
la  nuit 63,  si  tu  es  avec  elle, 

Car  avec  toi,  elle  a l'eclat  du  matin  64. 

38.  Qu'elle-meme  se  conduise  selon  son  bon  plaisir. 

Car  c'est  de  l'astre  resplendissant 65  qu'ils  sont  les  compagnons,  nulle 
faute  pour  eux  n'est  a craindre. 

39.  Au  nom  de  mon  insoumission  a celui  qui  me  reprochait  [mon  amour] 
pour  toi, 

Et  au  nom  de  mes  flancs  incandescents  de  s'etre  soumis 66  a la  passion, 

40.  Aie  pitie  d'un  coeur 67  qui  a fondu  au  feu  de  son  ardent  desir  de  toi, 
Aie  pitie  d'un  ceil  dont  les  larmes  [coulent]  en  flots  de  sang. 

41.  Aie  compassion  de  l'insucces  de  mes  espoirs,  et  de  ma  propension 
A m'abuser  par  la  promesse  de  quelque  apaisement 68. 

42.  Aie  pitie  de  mes  humbles  desirs,  qui  doutent  et  s'interrogent69. 

De  grace,  dilate  mon  coeur,  qu'il  soit  exempt  de  toute  gene 70. 

66.  On  notera  l'opposition  entre  et  L . 

67.  Litteralement : « d'un  foie.  » 

68.  Litteralement  : « aie  compassion  ...  du  fait  que  je  reviens  toujours  au  faux 
espoir  d'esperer  quelque  apaisement.  » Sa  torture  est  d’autant  plus  forte  qu'il  passe 
continuellement  de  la  joie  a l'abattement : tantot  il  espere,  tantot  ses  espoirs  s'effondrent. 

69.  Litteralement : « sois  compatissant  pour  l'humilite  de  mes  desirs  qui  s'expriment 

par  "est-ce  que  ?"  ou  "peut-etre".  » Burini  s'interroge  sur  le  sens  de  ce  vers  et  propose 
plusieurs  interpretations  possibles  de  et  , soit  qu'il  les  rapporte  a Likpl , soit 
qu'il  les  rapporte  a l'auteur.  On  peut  aussi  comprendre  en  effet : I 

c_~— : « aie  compassion  de  mes  desirs  en  utilisant  "est-ce  que  ? 11  et  "peut-etre".  » 
C'est-a-dire  que  l'expression  reviendrait  a temperer  la  compassion. 

70.  Litteralement : « aie  pitie  de  moi  en  dilatant  ma  poitrine  (pour  la  sauver)  de 

l'etroitesse.  » L'expression  est  coranique  : c'est  une  demande  d'apaisement,  pour 
soulager  le  coeur  de  ses  peines.  Cf.  Q.,  VI,  125  : 4!  «-LH  » 

(i  iLiij  °j!  : « Celui  que  Dieu  veut  diriger,  il  ouvre 

son  coeur  a la  soumission,  et  celui  qu’il  veut  egarer,  il  resserre  et  oppresse  son  coeur...  » 
Dans  un  autre  contexte,  le  mot  peut  avoir  le  sens  de  peche,  crime. 
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71.  On  notera  le  ginas  entre  le  premier  'i il , dans  le  sens  tres  commun  de 

0 > , 

"bienvenue",  et  le  second,  pris  comme  un  adjectif,  ici  attribut  de  jS~\ : "etre  digne  de, 
meriter".  La  venue  dont  il  s’agit  ici,  c'est  l'avenement  du  Bien-Aime,  ou  sa  presence, 
c'est-a-dire  le  devoilement  dans  le  coeur  du  fidele  de  la  realite  divine. 

72.  Le  mot  JjJ  se  rapporte  a . Le  deuxieme  hemistiche  est  en  quelque  sorte 
l'explicitation  du  premier. 

73.  On  notera  que  le  mot  vient  d'etre  employe  au  vers  4 1 , apres  l'avoir  deja  ete 
au  vers  34.  Cette  repetition  dans  le  meme  poeme  est  rare  chez  Ibn  al-Farid  : faut-il  y 
voir  une  volonte  d'insistance,  et  que  ce  poeme  va  se  terminer  malgre  tout  sur  une  note 
optirniste  ? On  sait  ue  touie  fayon  qu'il  est  adrnis  en  poesie  qu  on  puisse  repeter  un 
mot  apres  sept  vers,  mais  ici,  il  n'y  en  a que  deux. 
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43.  Bienvenue  a ce  dont  je  ne  meritais  pas  le  rang 7I, 

A la  parole  72  de  celui  qui  annonce  la  bonne  nouvelle  de  la  consola- 
tion 73  apres  la  detresse  : 

44.  Une  bonne  nouvelle  t'est  annoncee  : ote  done  ton  vetement 74 , 

On  a parle  de  toi,  oubliant  tes  travers 75 . 


74.  Burini  explique  que  ceci  ferait  allusion  a un  evenement  relate  dans  la  preface 
du  diwan  par  le  petit-fils  d'Ibn  al-Farid,  et  concemant  Suhrawardi  lors  de  son  dernier 
pelerinage  a La  Mekke  en  628h.  Le  vers  est  la  phrase  qu'Ibn  al-Farid  aurait  prononcee 
a cette  occasion. 

Naturellement,  meme  si  le  sens  premier  est  d'oter  ses  vetements,  il  s'agit  en  fait 
de  se  defaire  de  toute  imperfection  dans  fattente  de  la  royale  visite. 

75.  Litteralement : « on  a parle  de  toi,  malgre  ce  qu'il  y a en  toi  d'imparfait.  » 


PRESERVE  TON  C(EUR, 
SI  TU  PASSES  PAR  HAGIR 


Dans  ce  court  poeme  de  2 1 vers,  ‘Umar  b.  al-Farid  s'adresse,  tantot 
au  pelerin  cheminant  vers  La  Mekke  et  qui  passe  par  les  dunes  de  Hagir, 
tantot,  dans  les  cinq  derniers  vers,  au  Bien-Aime  lui-meme.  II  se 
rememore  en  effet  sa  rencontre  avec  l'aime  en  ce  lieu,  au  cours  de  son 
propre  pelerinage.  II  se  souvient  de  la  beaute  de  ses  levres  brunes,  et  de 
l'ardente  passion  qu'il  lui  inspirait.  II  se  rappelle  que  la  vue  meme  de 
l'etre  aime  suffisait  a etancher  sa  soif,  quand  bien  meme  il  ne  s'agissait 
que  de  sa  representation  imaginee.  Et  a celui  qui  lui  reproche  sa 
soumission,  il  est  redevable  de  lui  rappeler  celui  qu'il  aime.  II  garde  au 
moins  au  coeur  la  douce  nostalgie  de  sa  presence,  et  c'est  la  seule  realite 
qui  puisse  le  rendre  heureux. 

On  remarquera  dans  ce  texte  certains  paradoxes,  comme  les 
remerciements  adresses  au  blameur,  et  cela  avec  insistance,  et  certaines 
images  inattendues,  au  demeurant  classiques  chez  les  mystiques,  comme 
l'oreille  se  faisant  l'organe  de  la  vision. 


Le  metre  est  le  kamil. 
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1 . On  peut  interpreter  comme  un  nom  commun  ou  comme  un  nom  propre. 

Comme  un  nom  commun,  le  mot  indique  un  plateau  assez  caillouteux  ou  une  plaine. 
On  aurait  alors  le  sens  : « ...  si  tu  passes  par  la  plaine  "caillouteuse"  (ou  aride)  ou  sont 
les  gazelles.  » Mais  il  est  rare  que  les  gazelles  se  trouvent  dans  des  endroits  de  ce 
genre,  et  je  crois  done  le  second  sens  preferable.  C'est  d'ailleurs  celui  qu'adopte  Burinl : 
il  s'agit  d'un  nom  de  lieu,  et  c'est  une  etape  connue  sur  le  chemin  de  La  Mekke. 

2.  On  notera  le  ginas  entre  , qu'on  a interprets  comme  un  nom  de  lieu,  et 

, qui  est  le  pluriel  de  et  indique  ce  qui  entoure,  le  pourtour,  la  circonference. 
Applique  a l'ceil,  il  s'agit  de  1'orbite  (ou  parfois,  lapartie  de  l'oeil  que  l'on  peut  apercevoir 
par  la  fente  du  voile  quand  il  s'agit  d'une  femme).  L'image  ici  est  que  1'orbite  des  yeux 
des  gazelles  de  Hagir  est  tranchante  comme  un  glaive,  et  c'est  ce  qui  donne  a cet  endroit 
son  aspect  perilleux,  car  le  coeur  risque  de  s'y  laisser  prendre  : un  coup  d'oeil  d'une  des 
gazelles,  et  c'est  l'estocade. 

3.  On  relevera  le  ginas  entre  ajl—t  ou  est  le  pluriel  de  et  signifie  "les 
gazelles",  et  LJaJI  avec  damma  sur  le  , qui  est  le  pluriel  de  Xdo , "epee",  plus  exactement 
le  bord  de  l'epee,  e'est-a-dire  son  tranchant. 

4.  jJ L»- , qui  vient  de  jL-  (u)  signifie  ici  "marcher,  passer",  dans  le  sens  done  de 
celui  qui  passe,  le  passant.  Le  sens  litteral  du  vers  est : "le  cceur  de  celui  qui  y passe  y 
reste,  y tombe". 

On  notera  le  jeu  de  mots  entre  s et  , dont  le  sens  le  plus  habitue]  est 

"obligatoire"  et  "permis,  licite". 

5.  Litteralement : « quiconque  y passe.  » Le  a de  aJ  se  rapporte  a Hagir. 

6.  est  a prendre  au  sens  de  "chute",  le  fait  de  tomber,  voire  de  mourir.  C'est  ce 

que  precise  Burini  en  indiquant  la  reference  de  Q„  XXII,  36  (oil  il  s'agit  d'ailleurs  d’un 
hapax) : «...  l yJo  L2j ysr  lili  ...  » : « ...  et  quand  ils  gisent  sur  leurs  flancs 

(litteralement : quand  leurs  flancs  sont  tombes),  mangez-en...  » (il  s'agit  des  animaux 
qu'on  s'apprete  a immoler). 
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LE  POEME 

1.  Preserve  ton  coeur,  si  tu  passes  par  Hagir 

La  ou  sont  les  gazelles,  car  l'entour  de  leurs  yeux  2 est  comme  le 
tranchant  du  glaive  3. 

2.  Quiconque  4 passe  en  ce  lieu  5 y laisse  6 son  coeur, 

Meme  s'il  en  sort  sain  et  sauf 7,  son  coeur  reste  en  grand  peril. 

3.  Sur  la  dune  ecartee  8 est  une  tribu  9,  en  ses  abords  10 

Sont  des  lions  que  les  yeux  des  genisses  1 ' ont  foudroyes  12. 


7.  Le  verbe  LJ^j  (u)  signifie  "etre  sauve,  s’echapper,  se  tirer  d'un  danger".  Quant 

aux  deux  derniers  mots,  ils  viennent  de  la  meme  racine  j')a  , et  on  notera  le  ginas 
entre  les  deux.  Dans  signifie  le  cceur,  mais  aussi,  et  specialement  chez 

les  mystiques,  fesprit  (le  coeur  etant  de  toute  maniere  per£u  comme  le  siege  de  la 
connaissance),  et  est  le  participe  de  'ilA  : "celui  qui  est  expose  au  danger". 

Deux  comprehensions  sont  possibles  : celui  qui  passe  a Hagir  y laisse  son  cceur,  son 
coeur  y meurt,  et  meme  s’il  reussit  a en  sortir,  son  coeur  reste  naturellement  blesse 
(c’est-a-dire  qu'il  ne  se  guerira  plus  de  l'oeillade  des  gazelles).  Ou  bien  : celui  qui 
passe  par  Hagir  y voit  son  coeur  mourir,  et  quand  il  en  sort,  il  n'a  plus  en  quelque  sorte 
que  la  peau  sur  les  os.  Le  sens  mystique  du  vers  est  que  la  rencontre  avec  le  Bien- 
Aime  ne  se  fait  pas  sans  le  don  de  son  coeur,  et  quand  bien  meme  l'amant  se  reprend- 
il,  le  danger  reste  grand,  car  l'aime  exerce  une  seduction  irresistible.  Il  s'agit 
naturellement  du  desir  du  devoilement. 

8.  Elle  est  ecartee,  ou  isolee  (a, k II)  parce  qu'elle  est  au  plein  milieu  du  desert. 

Selon  NabulusI,  la  dune  represente  la  station  muhammadienne. 

9.  Burini  interprete  le  mot  comme  designant  une  tribu,  plus  exactement  une 
fraction  (Jiaj)  de  tribu.  Cf.  la  note  4,  p.  3 1 . 

10.  Le  o de  se  rapporte  a 'J>-  : litteralement : "avant  d'y  parvenir". 

11.  jil>-  est  le  pluriel  de  , et  indique  le  petit  d'une  vache  sauvage,  ce  qui  en 
fait  d'ailleurs  un  mot  difficile  a traduire. 

12.  (de  la  racine  (a),  "ieter  a terre")  est  le  pluriel  de  "iete  a terre. 

abattu".  Burini  precise  qu'il  s'agit  de  quelqu'un  tombe  sans  connaissance.  C'est  dire  le 
caractere  ravageur  des  oeillades  des  bien-aimes. 
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13.  J*U\  a le  sens  de  "lance". 

14.  ^ est  la  forme  passive  de  0l^>  (u),  "proteger". 

15.  Le  pronom  a de  o se  rapporte,  soit  a Hagir,  soit  a , "la  dune". 

16.  t a ici  le  sens  de  "sabre,  epee". 

17.  jliVi , pluriel  de  , peut  avoir  deux  sens  : ou  bien  les  paupieres,  ou  bien  le 
fourreau  du  sabre.  Les  deux  sens  sont  plausibles.  Si  on  prend  le  second,  on  comprend 
que  le  a de  -Olii-t  se  rapporte  a : les  fourreaux  du  glaive.  Le  deuxieme  hemistiche 
pourrait  alors  se  comprendre  dans  le  sens  ou  les  fourreaux  de  l’epee  sont  le  lieu  de  ses 
secrets.  Mais  dans  ce  cas,  le  pluriel  pour  (yut-  surprend,  et  je  prefere  T autre  interpreta- 
tion : ses  paupieres.  L’image  est  que  ses  regards  me  blessent  comme  le  ferait  le  tranchant 
effile  d’un  sabre,  fouillant  en  quelque  sorte  jusqu'au  trefonds  de  mon  etre. 

18.  se  rapporte  au  Bien-Aime.  Le  L qui  suit  est  un  L de  negation  et  doit  etre 
compris  comme  un  renforcement  de  Tinterdiction. 

19.  jj  j est  a prendre  dans  le  sensdeSjLj  : "visite".  Litteralement : "lefaitd'imaginer 
la  visite  d'un  spectre  visitant" . Mais  le  mot  j_j j peut  aussi  signifier  le  faux,  ce  qui  est 
falsifie.  On  aurait  alors : un  faux  fantome. 

Le  sens  de  ce  vers  semble  etre  comme  une  sorte  d'etonnement : le  desir  naturel  de 
ceux  qui  s'aiment  est  de  s'unir.  Comment  se  fait-il  alors  que  dans  le  cas  present,  ce 
soit  justement  Tunion  avec  l'aime  qui  nous  soit  interdite  ? Comment  se  satisfaire  de 
seulement  en  rever  ? 

20.  l_s_o Ui  indique  les  levres  qui  ont  une  teinte  brune,  ce  qui  est  considere  par  les 

Arabes  comme  un  surcrolt  de  beaute. 

21.  LJ>  vient  de  , "avoir  soif",  II  s'agit  certes  de  Thomme  assoiffe,  mais  aussi 
brulant  d'un  ardent  desir. 
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4.  Qu'il  est  aimable,  cet  etre  elance  '3,  protege  14  en  ce  lieu  15  par  le 
glaive  l6, 

Et  dont  les  regards  17  penetrent  a l'intime  de  mon  cceur. 

5.  Toute  union  avec  lui  nous  est  interdite  18, 

Seulement  pouvons-nous  imaginer  son  ombre  passant  nous  visiter  l9. 

6.  Vers  ses  levres  brunes  20  je  suis  revenu,  assoiffe  2I,  j'etais  le  plus 
altere  des  voyageurs  allant  a l'aiguade  22, 

L'onde  pure  me  fut  interdite 23,  j'etais  pourtant  le  plus  desaltere  de 
ceux  qui  revenaient  de  l'abreuvoir24. 


22.  On  voit  l'image  de  la  troupe  de  voyageurs  qui,  apres  un  long  voyage,  arrive  pres 
du  lieu  ou  est  l'eau.  La  vue  de  l'eau  avive  encore  leur  soif,  mais  ils  savent  qu'ils  vont  en 
boire  dans  un  instant  et  se  desalterer.  La  vue  des  levres  brunes  du  Bien-Aime  avive  le 
desir  de  celui  qui  l'aime,  mais  ce  dernier  pressent  le  refus.  En  quelque  sorte,  cela  ne  fait 
qu'aviver  sa  torture. 

23.  Burini  interprete  oLill  comme  designant  l'Euphrate,  le  fleuve  bien  connu.  Mais 
cette  interpretation  me  semble  hasardeuse,  car  il  est  difficile  de  considerer  qu'on  peut 
rencontrer  l'Euphrate  quand  on  est  dans  les  parages  de  Hagir.  II  me  semble  qu'il  faut 
plutot  prendre  le  mot,  soit  dans  un  sens  commun  d'origine,  a savoir,  a partir  du  verbe 

o' a (u),  "depasser  les  autres,  arriver  le  premier",  ce  qui  donne  : "etre  le  premier  a 

arriver  a l'eau",  soit  dans  le  sens  d'une  eau  pure  et  douce,  comme  le  suggere  aussi  en 
quelque  sorte  Burini  quand  il  indique  que  c'est  ce  que  symbolise  ici  l'Euphrate.  On  a 
done  deux  traductions  possibles  : « prendre  les  devants  (pour  arriver  a l'eau)  m'a  ete 
interdit  »,  ou  : « l'eau  pure  et  douce  m'a  ete  interdite,.  » Il  me  semble  logique,  eu  egard 
au  sens  general  du  vers,  d'adopter  ce  dernier  sens. 

24.  On  notera  l'opposition  entre  jjlj  et  jjt o . Le  premier  mot  designe  celui  qui 

descend  a l’abreuvoir,  et  le  deuxieme  celui  qui  en  revient.  jA <j'jj  signifie 

litteralement : " le  revenant  de  l’abreuvoir  le  plus  desaltere" , comme  o oUl  signifiait : 
"l'allant  a l'abreuvoir  le  plus  assoiffe".  Le  sens  est  que,  bien  qu'il  n'ait  pas  ete  autorise 
a boire,  il  est  pourtant  plus  desaltere  que  les  autres  : e'est-a-dire  que  la  vue  de  feau  lui 
a suffi,  en  d'autres  termes,  la  seule  vue  des  levres  brunes  de  l'aime  le  comble. 
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25.  est  une  forme  diminutive  et  affective  de  pluriel  de  __=~L^  . 

26.  , de  ,j'jZ-  (i),  signifie  litteralement : Tegarement",  ici,  l'egarement  en  lui, 
le  Bien-Aime. 

27.  Litteralement : « qui  m'eloigne  » (de ' i- j (u) : eloigner).  On  notera  le 

parallelisme  entre  ij  S\  et  <j y>-lj  . Les  deux  termes  se  rapportent  a l'ami,  qui  incite  a 
rester  eloigne. 

28.  Litteralement  : « la  voie  droite  »,  le  chemin  sur  lequel  on  ne  risque  pas  de 

s'egarer.  II  y a ici  aussi  un  parallelisme  entre  (_S_LJI  et  , l'egarement  et  la  voie 

droite.  Le  poete  sait  que  poursuivre  sa  relation  avec  l'aime,  c'est  accepter  l'aventure  : 
c'est  pourtant  ce  qu'il  choisit  deliberement. 

29.  Je  rapporte  ici  le  pronom  « de  au  Bien-Aime.  II  s'agit  en  quelque  sorte  du 
J-ZJ  du  vers  4,  la  lance,  que  j'ai  traduit  par  « cet  etre  elance  ». 

30.  Litteralement : « ce  que  j'aime,  c'est  qu'il  soit  celui  qui  m'ordonne.  » Aucune 
precision  n'est  necessaire  sur  les  ordres  qu'il  donne  : ce  qui  me  plait,  c'est  qu'il  me 
donne  des  ordres,  quel  que  soit  le  contenu  de  ces  ordres. 

31.  Le  verbe^-^Jt  (u)  a un  sens  assez  fort : "rompre  avec  quelqu'un,  abandonner 

toute  relation".  al*J  est  un  diminutif,  comme  le  mot  au  vers  7. 

32.  jjjJ  , qui  est  done  en  quelque  sorte  un  diminutif  de  <d  , indique  le  fait  d'etre 

un  peu  eloigne,  mais  pas  trop.  Le  sens  ici  est  qu'il  n'etait  pas  tres  eloigne  de  l'union. 
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7.  Le  meilleur  de  mes  amis  25  est  celui  qui  m'ordonne 

De  me  laisser  seduire  par  lui 26,  et  qui  me  deconseille  27  la  voie  de  la 
sagesse  28. 

8.  Qu'on  me  demande  : qu'aimes-tu  ? Qu'est-ce  qui  en  lui 29 
Suscite  ta  passion  ? Je  reponds  : etre  a ses  ordres  30. 

9.  Et  je  dirais  a celui  qui  blame  mon  amour  pour  lui, 

Quand  il  l'a  vu  m'abandonnant 31  apres  avoir  ete  bien  peu  eloigne  de 
l'union  32 : 

10.  Laisse-moi,  mon  coeur 33  ne  se  laisse  detoumer 

Ni  par  un  discours  impudent,  ni  par  les  propos  de  qui  a abandonne 
son  ami 34. 

1 1.  Je  trouve  pourtant  que  d'un  cote  tu  m'es  benefique, 

Mais  si  je  t'obeissais,  ton  blame  cinglant  me  serait  malefique 35. 

12.  C'est  a ton  insu  que  tu  m'as  fait  du  bien, 

Et  quand  bien  meme  tu  me  serais  funeste,  tu  es  le  plus  juste  des 
despotes  36. 


33.  Litteralement : « mes  entrailles.  » 

34.  On  remarquera  la  double  construction,  inversee  : , litteralement : 

> ' 

"l'indecence  du  discours”,  et  "le  discours  de  celui  qui  guette,  ou  : qui 

abandonne"  (ou  encore  : "de  celui  qui  delire").  Ce  vers  est  en  quelque  sorte  une 
protestation  de  fidelite  (ce  qui  n'est  pas  rare  chez  Ibn  al-Farid). 

35.  Litteralement : « Si  je  t'obeissais,  tu  me  ferais  du  mal  par  la  brulure  du  blame  a 
mon  encontre.  » On  remarquera  iopposition  entre  , "qui  fait  du  bien",  et  ^ , 
"qui  fait  du  mal". 

36.  On  relevera  l'opposition  de  sens  entre  le  verbe  J-lp  (i),  "etre  juste",  et  le  verbe 
jL (u),  qui  signifie  exactement  le  contraire  : “etre  injuste,  opprimer".  Le  poete  veut 
dire  que  les  propos  du  blameur,  pour  detestables  qu'ils  soient,  ont  quand  meme  une 
qualite  : celle  de  lui  parler  du  Bien-Aime,  et  de  provoquer  finalement.  de  la  part  de 
celui  qui  aime,  l'affirmation  de  la  totalite  de  son  don,  sans  retour  et  sans  echange,  outre 
que  le  blame  rend  l'aime  proche,  comme  il  le  precise  dans  le  vers  suivant. 
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37.  On  peut  penser  qu’il  faut  comprendre  ceci  au  sens  de  : "le  spectre  qu’evoque  le 
blame,  que  le  blame  met  en  scene". 

38.  On  notera  l'opposition  entre  jJ  , de  ^jVl , 4e  forme  de  US  , "rapprocher",  et 
oiUi  , 4e  forme  de  y , "eloigner". 

39.  yj=  se  rapporte  a . Le  mot  peut  signifier  "la  vue",  ou  "le  bord,  l'extremite". 
On  pourrait  certes  le  comprendre  au  sens  du  bord  de  l'oreille.  C'est  pourtant  l'autre  sens 
qui  me  semble  ici  le  plus  pertinent : le  fait  d'oui'r  le  blame  sur  l'aime  est  pour  l'amoureux 
une  maniere  de  vision  de  cet  aime.  C'est  d'ailleurs  ce  que  precise  le  vers  suivant.  La 
polyvalence  des  sens  (voir  par  l'oui'e  et  entendre  par  les  yeux)  est  frequente  chez  les 
mystiques. 

Par  y&LJI  , il  faut  entendre  litteralement : mon  oreille  eveillee,  ou  qui  veille. 

40.  Btirini  cite  une  autre  lecture  possible.  , qui  signifie  une  grande  et  robuste 
chamelle,  au  lieu  de  . Le  sens  est  le  meme  : le  fait  de  blamer  le  Bien-Aime  le  rend 
present,  en  quelque  sorte,  le  fait  arriver  a mon  esprit.  La  difference  est  que  si  le  Bien- 
Aime  arrivait  vraiment  comme  un  voyageur  monte  sur  sa  chamelle,  je  le  verrais 
reellement,  car  il  serait  reellement  present  devant  moi.  Le  blame  sert  de  monture  pour 
le  rendre  present,  mais  uniquement  en  pensee,  en  imagination. 


41.  Litteralement : « elles  se  sont  presentees  a moi  » (la  monture).  i_r_c-  est  per?u 
comme  feminin,  ce  qui  est  normal  puisque  c'est  le  pluriel  de  . 


42.  Je  ne  l'ai  vu  que  de  fa<jon  detoumee,  car  ce  qui  me  fa  rendu  present,  c'est  l'audition 
des  propos  blameurs. 


43.  On  notera  l'opposition  entre  . 

/i/1  T itfprolpmpnf  ■ //  ip  t oi  pnncirlprp 


"tu  t'es  fatigue”,  et  , "je  me  suis  repose". 

1 1 m mnmpnt  pnmmp  mon  m/rtrof  pn  'imoiir  w 
un  Hioiiicm  eviniiiv  mvii  uiovui  t-u  umv/ui  , " 


45.  Litteralement : "celui  qui  defend,  qui  encourage".  C'est  fun  des  rares  passages 
chez  ‘Umar  b.  al-Farid  ou  l'on  peut  se  demander  s'il  n'y  a pas  comme  un  soupfon  d'ironie. 
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13.  Le  spectre  du  blame  37  rend  l'aime,  alors  [qu'avec  lui]  s'est  eloignee 
sa  tribu, 

Proche  38  de  la  perception  39  de  mon  oreille  aux  aguets. 

14.  C'est  comme  si  ton  blame  etait  les  montures  40  de  ceux  que  j'aime. 
Elies  se  sont  presentees  41  a moi,  et  mon  oui'e  fut  ma  vue 42. 

15.  Tu  t'es  epuise  [a  blamer],  mais  entendre  mentionner  son  nom  m'etait 
delassement 43, 

Au  point  qu'en  matiere  d'amour,  je  t'ai  pris  pour  mentor 44. 

16.  N'est-ce  pas  etrange,  quelqu'un  qui  fait  a la  fois  la  satire  et  l'eloge  45 
De  qui  le  blame  d'aimer,  melant  ses  griefs  a ses  remerciements  46  ? 

17.  6 toi  qui  avec  mon  coeur  t'en  es  alle,  me  trahissant,  comment 
N'as-tu  pas  aussi  emporte  ce  que  de  moi  tu  avais  d'abord  delaisse  47  ? 

18.  A cause  de  toi,  une  part  de  mon  etre  est  envieuse  d'une  autre  part 48, 
Et  l'exteme  de  mon  corps  jalouse  l'inteme  de  mon  coeur,  parce  que 
tu  y es  49. 


On  notera  l'opposition  entre  (a),  "louer",  et  (i),  "etre  en  colere",  "s'elever 
contre  quelqu'un" . Ibn  al-Farid  parle  ici  de  lui-meme  : c'est  lui  qui  fait  a la  fois  l'eloge 
et  la  critique. 

46.  Litteralement : « par  une  langue  qui  se  plaint  et  qui  remercie.  » On  notera  le 
ginas  entre  illi  , de  ISCi  (u),  "se  plaindre",  et  £ Li  , de^fCi  (u),  "remercier". 


47.  Litteralement : « comment  n'as-tu  pas  (il  parle  au  Bien-Aime)  fait  suivre  le  fait 
d' avoir  delaisse  mon  coeur  (le  o de  *j>.h  se  rapporte  a ce  qui  precede)  du  reste  »,  c'est-a- 
dire  du  reste  de  ce  que  tu  as  laisse,  c’est-a-dire  de  ce  qui  reste  de  moi  apres  que  tu  as 
abandonne  mon  coeur  ? On  notera  le  ginas  entre  I _pC^  , de  jlL  (i),  "marcher,  partir",  et 

'SC*  , de  jL, , "rester,  etre  de  reste",  ce  mot  ayant  un  double  sens  : le  reste,  mais  aussi 
l'ensemble.  JL  : toutes  les  choses.  On  remarquera  le  ginas  entre  \Jjs-  , de  V-u. 

(i,u),  "abandonner,  trahir",  et  , de  la  meme  racine  dans  le  sens  de  "laisser". 

II  y a une  variante  notee  par  Arberry  : \Jji- : « excuse-moi.  » 

48.  jdd  vientde  jli  (i),  avec  ^ou  ^ ,dans  le  sens  de : "etrejaloux  de  quelqu'un". 
Litteralement : « une  partie  de  moi  est  jalouse  a cause  de  toi  d'une  autre  partie.  » La 
partie  qui  est  jalouse,  c'est  le  corps,  car  celui-ci  n'a  pas  part  a l'effusion  de  l'aime, 
iaCjlidlc  n'a  li£U  QUC  daHS  i C Sprit,  I im&gir 


49.  Opposition,  classique  dans  tout  le  langage  mystique,  entre  le  j-bL,  et  le  U»  , 
c’est-a-dire  l'interieur  et  l'exterieur,  ce  qui  est  cache  et  ce  qui  est  apparent. 
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50.  Litteralement : « s'inclinant  »,  de  1 — i_A>  (i,  u) : le  terme  s'emploie  a propos  de 
l'oreille  dans  le  sens  de  "prefer  l'oreille". 

51.  ^LJjl  designe  plus  precisement  celui  qui  parle  pendant  la  nuit,  le  verbe 

(u)  signifiant : "passer  la  nuit  a causer" . Ceci  laisse  supposer  que  l'assemblee  mentionnee 
au  premier  hemistiche  est  une  assemblee  nocturne,  comme  le  sont  en  particulier,  la 
plupart  du  temps,  les  dikr-s  ou  hadra-s. 

52.  On  relevera  le  gincis  entre  , de  , "s'habituer  a ”,  et  UpyLi  de  , 
"menacer". 
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19.  Si  ton  nom  est  cite  dans  une  assemblee,  mon  ceil  voudrait 
Redevenir  oreille,  pour  ecouter 50  celui  qui  parle  51 . 

20.  Je  me  suis  accoutume  que  celui  que  j'aime  s'acquitte  toujours  de  sa 
promesse,  pour  peu  qu'il  s'agisse  d'une  menace  52, 

Et  qu'il  l'ajourne  quand,  par  exception,  c'est  quelque  bienfait  qu'il 
m'avait  promis  53. 

21.  Parce  qu'il  est  loin,  la  clarte  du  matin  pour  moi  s'est  assombrie, 
Alors  que  quand  je  me  tenais  pres  de  lui,  les  tenebres  pour  moi 
s'illuminaient 54. 


53.  On  relevera  l'opposition  entre  jl >« Si , "le  fait  d'etre  fidele  a accomplir  une 

promesse"  (de  (u) : "mener  a bonne  fin,  achever"),  et  jLlJ  , de  JJ^  (u),  "differer 
frequemment  le  paiement  d'une  dette,  ou  1'accomplissement  d'une  promesse". 

54.  Les  deux  hemistiches  de  ce  dernier  vers  sont  entierement  batis  sur  des 

oppositions  : aj<j  , "eloignement",  oppose  a , "proximite",  , "noircir”,  oppose 
a , "blanchir",  et  , "la  matinee",  oppose  a , "tenebres". 


MON  CCEUR  ME  CONTE 
QUE  TU  ES  MA  PERTE 


Dans  ce  poeme  de  cinquante  et  un  vers,  ‘Umar  b.  al-Farid  s'adresse 
d'emblee  au  Bien-Aime  : a cause  de  toi,  je  cours  a ma  perte.  En  effet,  la 
durete  de  l'Aime  a son  egard  est  telle,  qu'il  en  perd  le  sommeil.  Si  encore 
celui-ci  lui  laissait  quelque  espoir  ! Pourtant,  Ibn  al-Farid  proteste  de  la 
fidelite  et  de  la  sincerite  de  son  attachement.  Mais  rien  ne  saurait  flechir 
celui  qu'il  aime,  et  il  s'avoue  vaincu,  sans  pourtant  cesser  de  le  cherir.  II 
rappelle  alors  la  beaute  de  l'aime,  l'excellence  de  ses  qualites.  Et  puisqu'il 
ne  lui  est  pas  donne  de  vivre  reellement  avec  lui,  au  moins  peut-il  toujours 
se  rememorer  son  visage.  Le  seul  souvenir  de  son  eclatante  beaute  suffit 
a l'emouvoir,  et  il  ne  peut  que  s'en  contenter,  puisque  plus  est  impossible. 


Le  metre  est  le  kamil. 
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1.  Par  . ii  dit  Burinl,  il  faut  entendre  la  raison  tout  entiere,  ou  encore,  le  regard 

toume  vers  la  science.  Ici,  il  s'agit  evidemment  de  la  connaissance  de  Dieu,  et  le  cceur 
signifie  la  raison  eclairee  par  ce  qu’elle  possede  de  science  divine.  Nabulusi  oppose  le 
coeur  a l'ame,  qui  est  composee  d'elements  sensibles,  alors  que  le  cceur  est  veridique  et 
procede  de  l'ordre  divin.  Nabulusi  presente  le  discours  qui  vient  de  l'ame  comme 
satanique,  alors  que  ce  qui  vient  du  cceur  est  expression  de  la  volonte  divine. 

2.  , de  la  quatrieme  forme  de  JJu  , "perir",  est  a prendre  dans  le  sens  de 

< l 3 . et  Nabulusi  cite  a ce  propos  le  fameux  verset  (Q.,  XXVIII,  88) : J-S" » 

tii  ^ Sli  JJJU  : « Toute  chose  est  perissable,  hormis  sa  Face.  » Le  sens  litteral  est 
done  : tu  es  celui  par  qui  je  cours  a ma  perte,  celui  qui  me  tourmente  a mort.  La  perte 
ici,  plus  exactement  la  mort,  e'est  la  mort  a soi-meme  qui  est  la  condition  du  . Si 
le  mystique  meurt,  e'est  que  Dieu  a fait  irruption  en  lui  et  qu'il  est  dans  l’etat  d'union. 
C'est  done  une  mort  desirable. 

3.  L’image  de  la  ran^on  exprime  ici  l’absolu  de  l’amour,  du  don  de  soi.  En  quelque 
sorte,  l'union  a Dieu  exige  en  contrepartie  1'abandon  total  du  moi. 

4.  L'expression  est  difficile  a comprendre.  Nabulusi  indique  que  sont  ici  suggeres 
les  deux  degres  ou  etapes  de  la  Realite,  e'est-a-dire  l'absence  et  la  presence,  le  cache  et 
l'apparent,  l'alpha  et  l'omega,  l'elevation  et  la  descente  (de  la  revelation). 

Je  traduis  le  deuxieme  hemistiche  par  une  forme  optative,  qui  me  semble  plus  propre 
a rendre  compte  de  ce  desir  absolu  jamais  assouvi. 

5.  On  notera  le  ginas  entre  le  premier  . de  ^ t , ici  dans  le  sens 

de  "payer  ce  qu'on  doit,  s'acquitter  de  sa  dette",  et  le  second  jj  du  meme  verbe, 
dans  le  sens  de  "mourir,  perir".  La  mort  ici,  e'est  naturellement  la  mort  du  moi  dans 
l'extinction  de  soi. 


0 C.  0 \ ° c ' * * 

■ ' ° ' \ a.  ' 1 f • -"I0! 

qr^.  a-"  cr"'  y*  r 

-S,  S’  ° 


O * 0 


U 


. .0  » " . ^ i*.  " * °\  * 

• i * ° t ' \i"  " ^ ' . °*  ° \ 

JJl  C— ^ jl 

a— -Li  Ji'qj  , ^ ^ 


TU  ES  MA  PERTE 


279 


LE  POEME 

1 . Mon  coeur  1 me  conte  que  tu  es  ma  perte  2. 

He  bien,  que  mon  esprit  soit  a toi,  en  ran§on  \ que  tu  le  saches  ou  non 4. 

2.  Je  ne  me  fusse  point  acquitte  5 d'avoir  eu  acces  a ton  amour. 

Si  en  lui,  d'affliction,  je  n'avais  expire  6.  A mes  engagements  je  suis 
fidele 1 . 

3.  Mon  seul  bien,  c'est  mon  ame  8,  et  celui  qui  en  fait  don  9, 

Pour  1'amour  de  celui  qu'il  aime,  ne  commet  aucun  gaspillage. 

4.  En  verite,  agreer  mon  ame  10,  c'est  me  donner  apaisement 11 . 

A quoi  bon  tous  mes  efforts  12  si  tu  ne  me  secours  point  ? 


6.  Burin!  interprete  dans  le  sens  de  OjJ-  : la  tristesse  (de  t '^_J\ ; "etre 
triste") : litteralement : si  je  n'etais  pas  un  homme  qui  est  mort  de  tristesse  de  ton  amour. 

7.  De  <■  : "s'acquitter  de  sa  dette",  c'est-a-dire  : "etre  fidele".  II  n’y  a 

d'acquittement  possible  de  cette  dette  que  par  la  mort.  Je  dois  done  consentir  a la  mort : 
c'est  le  prix  qu'il  me  faut  accepter  pour  avoir  re<ju  l'effusion  de  ton  amour. 

8.  Parce  qu'il  considere  qu'il  est  mort  a son  corps. 

9.  D apres  Nabulusi,  il  faut  comprendre  ici  i_;  dans  le  meme  sens  que  le 
qui  precede  : celui  qui  fait  don  de  son  esprit,  ou  de  son  ame. 

10.  Le  pronom  U de  se  rapporte  au  du  vers  precedent. 

1 1 . Le  verbe  , a la  quatrieme  forme,  a le  sens  de  "secourir,  venir  en  aide",  et 

c est  ainsi  que  je  le  comprends  ici,  dans  le  sens  : "si  tu  acceptes  mon  ame,  tu  me  viens 
en  aide".  II  peut  parfois  signifier  : "accepter  l'hospitalite  de  quelqu'un”  ; ce  serait  un 
autre  sens,  et  on  pourrait  alors  traduire  : "agreer  mon  ame,  ce  serait  faire  chez  moi  ta 
demeure". 

12.  vientde  i et  signifie  "l'effort,  la  peine  que  Ton  se  donne". 

Naturellement,  il  faut  prendre  ce  vers  comme  une  plainte,  car  il  va  de  soi  que  quelque 
desir  qu'il  ait  et  quelque  effort  qu'il  fasse,  le  mystique  ne  saurait  "gagner"  l'effusion 
divine,  qui  ne  precede  que  du  don  gratuit  de  Dieu.  La  traduction  litterale  serait : « quel 
echec  pour  mes  efforts  si  tu  ne  me  viens  pas  en  aide.  » 
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13.  On  notera  le  ginas  entre  et  , ginas  qui  se  double  d'une  opposition. 

Le  premier  mot  vient  de  (a)  £_I_* , "defendre,  interdire”,  et  le  deuxieme  de  (a)  : 

"donner,  faire  don".  Ce  deuxieme  mot  est  a rattacher  au  second  hemistiche  : 
litteralement : « toi  qui  me  donnes  le  vetement  de  la  maladie.  » 

14.  En  ce  qui  concerne  <u  , Burini  indique  que  le  i_j  est  un  4-~_-  , dans  le  sens 

de  4_L=^t  ^ .1 : jliT : ma  maladie  etait  a cause  de  lui  et  par  lui.  Le  pronom 

rappelle  le  *1  du  premier  vers,  le  y;JL_J  du  second,  le  » du  troisieme,  c'est-a-dire  se 
rapporte  au  Bien-Aime. 

15.  j -.j  : autre  mot  pour  exprimer  l'amour,  plus  exactement  le  fait  d'aimer 

ardemment,  d'etre  totalement  epris  de  quelqu'un.  Le  sens  est  tres  fort.  II  faut  noter 
aussi  que  le  meme  mot  est  employe  pour  designer  l'etat  extatique  du  mystique  dans  l'etat 
d' union  a Dieu,  ou  il  est  en  quelque  sorte  enfoui  en  Dieu  dans  une  sorte  d amour  eperdu. 

16.  Ce  vers  est  la  reponse  au  vers  precedent.  Burini  considere  comme  sous-entendu 

Jap| ; I a Uc.  1jdapi  , le  dernier  etant  complement  absolu,  dans  le  sens  : Jl*  , ou 

encore  : (_s1p  .JlUJ  ■ 

17.  -V-'i , de  (a)  'ji*  : "etre  amaigri,  affaibli,  malade",  est  a comprendre  dans  le 
sens  que  le  Bien-Aime  fa  laisse  extenue  du  fait  de  sa  deception  : l'union  amoureuse  n'a 
pas  eu  lieu. 

18.  J,  » , du  verbe  Li. Ji  , indique  le  fait  d’etre  atteint  d’une  maladie  grave  et 
chronique,  qui  traine  en  longueur  et  dont  on  ne  se  remet  pas. 

19.  On  notera  la  belle  facture  de  ce  vers,  ou  lcs  deux  hemistiches  ont  chacun  une 
structure  parallele.  Burini  indique  que  ce  vers  est  un  commentaire  du  vers  precedent, 
plus  exactement,  reprend  avec  insistance  la  demande  d’attention  faite  au  vers  precedent. 
II  s’agit  de  quatre  phrases  nominales,  la  troisieme  s’opposant  a la  premiere  et  la  quatrieme 
et  la  seconde  etant  paralleles. 
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5.  6 toi  qui  me  refuses  13  la  douceur  du  sommeil,  qui  me  fais  revetir 
Le  mal  d'amour  l4,  et  cette  passion  ardente  15  qui  va  etre  ma  perte, 

6.  Aie  pitie  16  de  mon  dernier  soupir,  compatis  au  sort  oil  tu  m'as  laisse, 
Le  corps  extenue  l7,  le  coeur  a l'agonie  '8. 

7.  Car  19  1' ardent  amour  ne  renonce  pas,  meme  si  s'estompe  l'union 
avec  l'Aime, 

Mais  l'endurance  s'eteint,  lors  qu’est  ajoumee  la  rencontre. 

8.  On  ne  cesse  de  m'envier  a cause  de  toi,  ne  gache  point  mes  veilles 20 
Par  les  propos  mensongers  21  de  ton  fantome  trompeur. 

9.  Demande  aux  etoiles  de  la  nuit  si  le  sommeil 22  a visite  mes  paupieres. 
Comment  se  rendrait-il  aupres  de  qui  lui  est,  de  toujours,  inconnu  ? 

10.  Pourquoi  s'etonner  de  la  parcimonie  de  mes  yeux  a mouvoir  leurs 
paupieres  23  ? 

Ils  ne  cessent  de  verser  des  pleurs  en  abondance 24. 


20.  Le  sens  est  que  le  mystique  ne  dort  pas  la  nuit,  car  il  se  trouve  dans  l'attente  de 
l'union,  et  si  cette  union  ne  vient  pas,  ses  yeux  ont  envie  de  dormir.  En  quelque  sorte, 
celui  qui  consacre  ses  veilles,  non  a dormir,  mais  a attendre  l'union,  se  sent  "floue"  si 
cette  union  ne  se  realise  pas. 

21.  Burini  lit  aussi  qui  serait  le  masdar  de  > deuxieme  forme  de  t yti 

. . , dans  le  sens  de  : "accompagner  un  mort  a ses  funerailles",  a la  place  de  , 

masdar  de  L • a , deuxieme  forme  de  'j*  , dans  le  sens  de  : "deformer  l'image  de 
quelqu'un" . Le  sens  serait : « n'enterre  pas  ton  fantome  mensonger,  car  c'est  la  seule 
consolation  qui  me  reste,  et  d'ailleurs,  les  gens  m'envient  pour  cela.  » Je  garde  la  lecture 
. -°-.i  (encore  que  ce  mot  puisse  aussi  avoir  comme  sens  simplement  "le  fait  d'envoyer" , 
et  qu'on  pourrait  aussi  traduire  : « ne  me  depeche  pas  ton  fantome  trompeur.  ») 

22.  Is/  indique  plus  precisement  l'assoupissement,  la  somnolence,  l'envie  de  dormir. 

23.  Litteralement : rien  d'etonnant  si  mes  yeux  sont  avares  du  mouvement  de  leurs 
paupieres,  c'est-a-dire  du  mouvement  qu'elles  font  au  moment  oit  les  yeux  se  ferment 
pour  dormir,  en  d'autres  termes : je  dors  peu.  La  cause  en  est  que  je  ne  cesse  de  pleurer  : 
comment  done  pourrais-je  les  fermer  ? 

24.  Le  mot  , de  (i)  , "couler",  est  a considerer  comme  un  adjectif  se 

rapportant  a . 
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25.  Le  mot  i^j  , du  verbe  ij yi  <■  <Sy  , indique  l'eloignement,  la  distance.  Burini 
presente  le  } du  debut  du  vers  dans  un  sens  de  jurement,  la  reponse  etant  la  fin  : 
^_a3^2> Jl  J . 

26.  Le  sens  ici  est  tres  fort  : la  souffrance  de  l'adieu  est  aussi  effroyable  que  la 
souffrance  de  l'attente  du  Jugement  dernier.  Nabulusi  commente  cette  "reunion"  entre 
Dieu  et  les  hommes  comme  un  adieu  entre  le  Createur  et  les  creatures  humaines  et  le 
debut  de  leur  voyage  de  Lui  vers  Lui. 

27.  Le  mot  jy»  a un  sens  tres  fort,  du  verbe  (u)  JU  , "effrayer,  frapper  de  terreur”. 
On  notera  la  repetition  des  deux  ,_Ai^> : le  premier  a le  sens  de  "lieu  de  l'adieu",  et  le 
second  le  sens  de  : lieu  de  la  Resurrection" . II  evoque  l'attente  des  hommes  au  moment 
du  Jugement  dernier.  L'attente  du  Jugement  dernier  est  une  attente  terrifiante. 

28.  est  a rattacher  a ce  qui  precede.  Burini  l'interprete  comme  une  appellation 

ou  une  invocation  adressee  a l'Aime : L c aj  _l *i  : 6 mon  espoir,  6 mon  desir.  Mais 

on  peut  comprendre  ausi  : promets-la  (l'union)  moi,  que  j'en  aie  (au  moins)  l'espoir. 
C'est  ainsi  que  le  comprend  Nabulusi,  et  c'est  l'interpretation  que  je  trouve  preferable. 
Mais  on  peut  aussi  comprendre  comme  Burini  : 6 mon  espoir.  En  ce  qui  conceme 
l’ajoumement  de  la  promesse,  il  faut  comprendre  que  la  promesse  est  un  plaisir.  Meme 
si  tu  sais  que  tu  ne  tiendras  pas  ta  promesse,  cela  ne  fait  lien,  promets-moi  quand 
meme.  Le  mystique  sait  bien  que  l'union  avec  Dieu  est  impossible,  il  vit  done  seulement 
sur  l'espoir.  On  notera  l'opposition  entre  Ji»U  et  jV.  . 

29.  , de  (u)  Ua  , ici  dans  le  sens  de  "avoir  un  penchant  pour".  Autre  variante  : 
non  pas  , mais  . Ce  dernier  mot  vient  de  yLe^  c l_^>  : "desirer.  incliner  vers. 
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11.  Vraiment,  j'ai  souffert  de  la  separation  25  lors  des  circonstances  de 
l'adieu  26, 

Alors  j'ai  vu  ce  qu'etait  le  tourment  de  l'attente  27. 

12.  Si  tu  me  refuses  l'union,  au  moins  promets-la  moi,  qu'il  me  reste 
l'espoir 28. 

Mais  si  tu  ajournes  ta  promesse,  sache  que  je  l'accepte. 

13.  Car  si  tenir  ta  promesse  t'es  malaise,  tout  retard  qui  de  toi  m'echoit 
M’est  aussi  delicieux  que  l'union  avec  l’Aime  prompt  a me  secourir. 

14.  J'aspire  29  aux  souffles  de  la  brise,  qui  me  desennuie, 

Mais  combien  plus  je  convoite  le  visage  de  celui  dont  ces  souffles 
ont  porte  le  parfum. 

15.  Plut  au  ciel  que  s'apaisat  par  leurs  effluves 30 1'incendie  qui  embrase 
mes  flancs. 

Comme  pourtant  je  voudrais  qu'il  ne  s'eteigmt  pas  31  ! 

16.  6 vous  que  je  cheris  32,  vous  etes  mon  espoir 33, 

Et  quiconque  vous  appelle,  6 vous  que  je  cheris,  est  comble  de  tous 
les  biens. 


aspirer  a" . C'est  aussi  la  meme  racine  qui  donne  le  vent  de  , vent  d'est  sec,  que  Ton 
a deja  rencontre  dans  d'autres  poemes  de  Tbn  al-Farid. 

30.  Le  mot  se  rapporte  aux  du  vers  precedent. 

31.  Nabulusi  fait  remarquer  que  ce  vers  insiste  sur  l’intensite  du  desir  qui  l'habite, 
desir  de  la  Realite.  C'est  en  effet  un  theme  habituel  chez  Ibn  al-Farid.  que  la  souffrance 
qu'engendre  le  desir  inassouvi  de  la  vision  de  la  Face  chez  le  mystique  est  encore 
preferable  a l'absence  de  souffrance  qui  signifierait  le  silence,  l'eloignement, 
l'indifference. 

32.  On  peut  interpreter  j J : litteralement : "les  gens  de  mon  amour  , plus 

exactement,  "les  gens  que  je  cheris  continuellement",  comme  les  gens  qui  partagent  le 
meme  amour  que  moi.  Dans  ce  cas,  il  s'agirait  des  autres  mystiques  qui,  partageant  la 
meme  recherche  que  moi,  me  sont  en  quelque  sorte  un  reconfort. 

33.  Nabulusi  interprete  ce  premier  hemistiche  comme  designant  les  manifestations 
de  la  Presence  divine  (les  gens  que  j’aime)  et  les  devoilements  divins  qui  apparaissent 
sous  l'image  des  essences  existentielles. 
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34.  L’auteur  s'adresse  aux  o-J  Jit . 11  peut  s'autoriser  a leur  demander  d'etre  fideles 
a son  egard,  car  il  fait  lui-meme  preuve  de  fidelite  envers  eux. 

35.  Ce  vers  reprend  les  vers  precedents  et  s'adresse  aux  </jj  Jit  du  vers  16.  Le  = 
du  debut  et  le  complement  absolu  U_J>  en  font  une  affirmation  dejurement,  et  le  °^S 

s adresse  aux  oij  J *t . Burini  fait  remarquer  que  le  serment  ne  se  prend  que  par 

rapport  a des  personnes  cheres,  et  que  nul  n'est  cher  a son  cceur,  sinon  les  gens  qu'il  aime. 

Variante  donnee  par  Arberry  et  le  manuscrit  de  Konya  : 

p-J  ^ j—  (_4J  L— 

« Par  votre  vie,  je  le  jure,  de  toute  ma  vie  ...  6 mes  voisins,  je  n'ai  jamais  prete 
serment  que  par  votre  vie  » (il  ne  s'agit  pas  seulement  des  voisins,  mais  des  gens  auxquels 
on  s'adresse  pour  demander  protection). 


36.  Ce  vers  developpe  le  vers  precedent.  Litteralement : « donner  son  ame  dans  sa 
main  »,  theme  tres  souvent  present  dans  la  poesie,  tant  amoureuse  que  guerriere.  La  fin 
du  vers  se  comprend  litteralement : « je  suis  injuste  envers  lui  »,  c'est-a-dire  : cela  ne 
suffit  pas,  il  merite  plus,  je  ne  lui  ai  pas  donne  tout  ce  a quoi  il  a droit. 

On  notera  la  variante  : ay,  («  le  fait  que  vous  m'avez  accepte  »)  a la  place  de 


37.  Litteralement : mon  attachement  pour  vous  est  une  chose  innee  et  sans  feinte, 
une  chose  toute  naturelle.  On  notera  le  ginas , et  Fopposition,  entre  et  _iKj  et 
Fopposition  entre  jii-  et  l.L  41  . 
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17.  Soyez  de  nouveau  fideles  34,  comme  vous  le  futes. 

Sans  calcul,  car  ne  suis-je  pas  l'ami  feal  ? 

18.  Par  votre  vie,  je  lejure  35 , 

De  ma  vie,  je  n'ai  jamais  prete  serment  que  par  votre  vie. 

19.  Quand  bien  me  me  j'aurais  fait  don  de  mon  ame 

Au  preux  messager  de  votre  venue,  je  reste  a jamais  son  debiteur 36. 

20.  Ne  me  pretez  en  amour  aucune  affeterie, 

L'attachement  que  je  vous  porte  est  foncier  et  sans  feinte  37 . 

21.  J'ai  cele  votre  amour  qui,  en  raison  de  ma  tristesse  38,  m'a  dissimule 
Au  point  que,  par  ma  vie,  peu  s'en  fallut  que  je  ne  me  derobasse  a 
mes  propres  yeux  39. 

22.  Je  me  le  suis  cache  a moi-meme  40,  et  l'eusse-je  fait  apparaitre, 

Que  je  l'aurais  trouve  plus  enfoui  que  la  secrete  faveur  [de  Dieu], 

23.  A qui  veut  s'exposer  a l'amour,  je  dirais  : 

Tu  as  pris  le  risque  du  malheur,  consens  d'en  etre  la  cible  41 . 


38.  BurinI  propose  plusieurs  lectures  possibles,  mais  qui  reviennent  a peu  pres  au 
meme. 

est  sujet  de  ^ liLi , mais  il  faut  considerer  que  l'amour  a plusieurs  caracteris- 
tiques,  ou  se  deploie  selon  plusieurs  aspects,  parmi  lesquels  la  tristesse. 

39.  NabulusI  indique  qu'il  s'agit  ici  de  l'etat  de  l'extinction  en  Dieu  (jLiil),  et  quand 
Dieu  fait  irruption  dans  son  fidele,  il  le  depossede  en  quelque  sorte  de  lui-meme,  car 
les  deux  realites  humaine  et  divine  ne  peuvent  coexister,  et  il  n’y  a place  dans  cet  etat 
que  pour  la  realite  divine. 

On  notera  la  repetition  a trois  reprises  de  la  meme  racine,  reutilisee  encore  dans  le 
vers  suivant : c-llU  , , puis  et  . 

40.  Le  verbe  (u)  a le  meme  sens  que  Ui.  : "cacher,  derober  aux  regards",  et  ce 
vers  reprend  done  le  vers  precedent,  avec  une  valeur  d'insistance.  Le  pronorn  > ici  se 
rapporte  a LJ-  du  vers  precedent. 

41 . On  trouve  constamment  chez  Ibn  al-Farid  l'idee  que  l'amour  ne  peut  eviter  la 

souffrance,  et  qu'il  faut  1'accepter.  Cf.  dans  ie  poeme  : « O toi  qui  conduis  les 
palanquins...  »,  le  vers  85,  p.  54-55  : « Ol  OJ-i  jL  » : « Si  tu  pretends 

a aimer,  prepare-toi  a l'epreuve.  » 
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42.  Variante  : ^li  : "regarde",  ici  dans  le  sens  de  "cherche". 

43.  Le  sens  de  ce  vers,  qui  developpe  toujours  l'idee  des  vers  precedents,  est  que 
l'etat  de  celui  a qui  Dieu  se  revele  est  un  etat  particulier  et  rare  qui  indique  une  election. 
Le  blameur,  c'est  celui  qui  ne  connait  pas  cet  etat,  c'est-a-dire  qui  ignore  tout  du 
devoilement  de  Dieu  dans  le  cceur  de  ses  creatures.  L'amour  dont  il  s'agit  ici,  c'est 
l'attachement  pour  les  formes  selon  lesquelles  se  devoile  la  Realite  divine,  dont  le 
blameur  n'a  aucune  connaissance,  sous  aucune  de  ses  manifestations. 

44.  Le  fait  de  "gouter  au  gout  de  l'amour",  cela  veut  dire  : gouter  a l'amour  divin 
comme  je  le  fais  moi-meme.  Nabulusi  fait  remarquer  que  celui  a qui  s'adresse  ici  Ibn 
al-Farid  ne  connait  que  l'amour  lie  aux  formes  sensibles,  mais  s'il  advient  qu'il  connaisse 
le  devoilement  lui-meme  a travers  ses  formes  et  delaisse  les  formes  elles-memes,  alors, 
il  aimera  d'un  amour  divin  et  non  sensible. 

45.  lliAJI  veut  litteralement  dire : "ce  qui  est  cache  a cesse",  et  a le  sens  de  : ce  qui 
etait  cache  s'est  devoile,  est  apparu  au  grand  jour.  C'est  l'amour  qui  en  est  la  cause : n'ayant 
pu  celer  l'amour  que  je  lui  porte,  tout  est  apparu  au  grand  jour.  On  rappellera  que  dans  la 
vie  bedouine,  il  est  de  la  plus  grande  inconvenance  de  faire  connaitre  l'amour  que  Ton 
porte  a une  jeune  fille  du  campement : cf.  ce  qui  en  resulta  pour  Qays  et  Layla  ! On  notera 
le  ginas  entre  4UkJI  et  et  l'opposition  entre  JLjJl  et  _/jq  ainsi  qu'entre  'jL,  et 

46.  Le  verbe  Li_-  applique  a est  a prendre  dans  le  sens  de  "decouvrir,  ecarter" 
(un  voile). 

47.  Le  verbe  (u)  l>o  signifie  "envelopper  comme  d'un  manteau",  ou  d'un  voile,  et 
s'emploie  en  particulier  pour  la  nuit.  Ici  le  sens  est  que  la  nuit  est  a son  moment  le  plus 
noir,  mais  il  y a une  redondance  entre  l'image  du  sombre  manteau  de  la  nuit  et  celle  du 
voile  (fill  ).  ,/>-i  est  le  oluriel  de  : "obscurite.  tenebre". 

48.  L'amour  du  Bien-Aime  illumine  a tel  point  qu'il  eclipse  la  lumiere  de  la  pleine 
lune.  L'image  est  celle  de  l'epoux  qui  devoile  son  epouse  dans  la  nuit : lorsque  1'amant 
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24.  Qui  que  tu  aimes,  tu  es  deja  occis, 

Choisis  42  done  bien  qui  tu  vas  elire  a l'amour. 

25.  A qui  te  fait  des  reproches,  dis  : Tu  m'as  trop  blame, 

Esperant  que  tes  reprimandes  me  dissuaderaient  d'aimer  4-\ 

26.  Cesse  de  me  rudoyer,  goute  plutot  a la  saveur  de  l'amour 44, 

Ce  n'est  qu'apres  t'en  etre  epris  que  tu  me  diras  tes  griefs. 

27.  Ce  qui  etait  cache  s'est  devoile  45  par  l'amour  de  celui  qui, 

S'il  ote  son  voile  46  au  plus  noir  de  la  nuit 47,  me  fait  dire  a la  lune  : 
cache-toi 48  ! 

28.  Tout  autre  que  moi,  de  l'epiphanie  de  son  fantome  49  se  satisferait, 
Mais  moi,  l'union  meme  avec  lui  ne  me  suffit 50. 

29.  A lui,  de  tout  mon  amour,  je  me  suis  livre 5I,  et  a l'epreuve  52, 

II  n'est  d'autre  remede  que  de  m'aneantir 53  en  lui. 

ote  le  voile  du  visage  de  l'Aime,  celui-ci  eclipse  la  lune  par  sa  lumineuse  beaute.  II 
s'agit  evidemment  du  devoilement  de  la  Realite  divine  dans  le  coeur  du  fidele. 

49.  Nabulusi  precise  que  "un  autre  que  moi",  ce  sont  les  ignorants  qui  ne  sont  pas 
capables  de  distinguer  les  manifestations  de  leur  propre  moi  de  celles  de  l'apparition 
de  la  Realite  et  de  son  devoilement  sous  toutes  ses  formes. 

50.  Le  fantome  en  question,  ce  sont  les  formes  sensibles  qui  ne  donnent  pas  une 
image  pure  de  la  Realite  divine,  alors  que  celui  qui  connait  l'union  la  connait  dans  une 
sorte  d'eveil  a la  Realite  veritable.  II  s'agit  ici  de  l'etat  d'union  a Dieu,  l'extase  ( ) oil 
le  mystique  est  degage  de  toute  forme  sensible.  Encore  voudrait-il  contempler  l'Entite 
divine  degagee  de  ses  noms  et  de  ses  attributs,  dans  l'etat  de  beatitude  absolue. 

Burini  cite  trois  vers  du  poete  ^ , persan  originate  de  Tabriz,  et  d’ailleurs 
admirateur  d'Ibn  al- ‘Arabs,  dont  le  troisieme  est  tres  proche  du  present  vers : 

^ j.v.7 1 8/  jjl  Lila  otS"  01  j^-S2iLOtj 

51.  On  notera  la  meme  construction  ici,  avec  L0J3  , que  dans  le  vers  6 : L . 
contient  l'idee  d'un  contrat  ecrit  et  legal. 

52.  On  notera  le  ginds  entre  et  . II  faut  comprendre  : Lricil  81 

: "je  ne  puis  guerir  a cause  de  mon  epreuve".  Cette  epreuve,  e'est  le  fait  d'avoir 

fait  totalement  don  de  soi  par  amour.  Burini  pose  la  question  : comment  se  fait-il  que 
ce  soit  la  cause  meme  de  la  maladie  qui  soit  la  condition  de  la  guerison  ? Nabulusi 
repond  que  la  seule  voie  pour  le  fidele  de  se  guerir  de  son  moi,  e'est  Faneantissement 
de  soi  dans  l'amour  de  Dieu. 

53.  On  notera  l'opposition  entre  et  ^404  . Le  mot  i_sii J reprend  le  meme  theme 
que  le  premier  vers,  oil  l'on  avait  ■ Litteralement : « il  n'est  d'autre  apaisement.  » 
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54.  Dans  ce  vers,  il  y a une  repetition  du  serment  qui  a valeur  d’insistance,  comme 

au  vers  1 8.  Burini  indique  que  o! yt>j  est  a comprendre  comme  un  serment : , ...;f  : 

« je  jure  par  son  amour  »,  et  que  ce  vers  est  a comprendre  en  liaison  avec  le  vers 
suivant,  etant  la  reponse  a la  condition  qui  suit.  Nabulusi  indique  que  le  pronom  « de 
«l se  rapporte  au  Bien-Aime,  c'est-a-dire  a Dieu,  et  que  le  sens  de  jlS\  est : ^iii- , 
c'est-a-dire  : "mon  pacte,  mon  serment". 

55.  Le  mot  indique  un  livre  en  general,  mais  aussi  le  Livre  par  excellence, 

le  Coran,  la  Vulgate  coranique.  Nabulusi  precise  le  sens  du  verset  en  le  rapportant  a 
Q.,  V,  54  : « U kk}  J»4k4  ■ ■ ■ » ■ « (un  peuple)  qu'Il  aime  et  qui  L'aime.  » « S'il  ne 
l'aimait  pas,  il  n'y  aurait  pas  "qui  l'aime" ; si  l'amour  divin  se  manifeste  dans  le  croyant, 
apparaissent  aussi,  procedant  de  cet  amour,  les  secrets  des  sens  du  Coran,  et  se 
decouvrent  a lui  (le  croyant)  les  sciences,  les  connaissances  et  les  realites  divines.  » 

56.  On  peut  comprendre  Lg_J  en  deux  sens  : "fierte'',  ou  "egarement".  Le  verbe  (i) 
si:  signifie  aussi  bien  s'egarer  dans  le  desert  que  traiter  quelqu'un  avec  dedain.  Burini 
l'interprete  dans  le  sens  de  "fierte,  orgueil". 

57.  J<J>-  est  le  pluriel  de  : "braise,  charbon". 

58.  Le  mot  I a — t est  donne  comme  a peu  pres  synonyme  de  J 5! , le  tamaris 

( tamariscus  orientalis).  Cet  arbre,  qui  croit  dans  le  sable  du  desert,  est  repute  donner 
beaucoup  de  flammes  et  beaucoup  de  braises. 

59.  On  notera  le  ginas  entre  et  — . Burini  precise  que  Ibn  al-Farid  veut 

signifier  le  caractere  absolu  de  l'obeissance  a 1'ordre  divin.  Nabulusi  ajoute  que  tout 
ordre  de  Dieu  est  considere  comme  une  manifestation  de  son  amour  et  de  sa  misericorde. 

60.  Burini  explique  qu'il  la  pose  par  terre,  pour  que  le  Bien-Aime  puisse  continuer 
a y poser  le  pied.  L'acceptation  de  traitements  avilissants  de  la  part  du  Bien-Aime  est 
un  trait  frequent  chez  Ibn  al-Farid. 
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30.  Je  le  jure  par  son  amour  54,  c'est  la  mon  unique  jurement,  point  ne 
m'est  besoin  d'autre  serment, 

Et  je  le  revere  presque  a l'egal  du  Coran  55. 

31.  S'il  me  dit  dans  son  arrogance  56  : tiens-toi  sur  les  braises  57  du 
tamaris  58, 

Soumis,  je  m'y  tiens,  sans  delai 59. 

32.  Ou  s'il  lui  prend  fantaisie  de  mettre  le  pied  sur  ma  joue, 

Je  la  pose  a terre  60,  sans  reserve. 

33.  Ne  protestez  point  contre  l'intense  amour  61  que  je  porte  a tout  ce  qui 
lui  plait, 

Meme  s'il  n'a  pas  la  bonte  de  s'unir  a moi 62. 

34.  L'amour  m'a  vaincu,  j'ai  defere  a l'injonction  de  ma  passion, 

Tandis  que  j'enfreignais  63  l'interdiction  64  de  qui  me  reprouve  avec 
vehemence  65. 


Variante  notee  par  Arberry  et  le  manuscrit  de  Konya  : a la  place  de  L^ji  : : 

« par  obeissance  »,  ou  « de  plein  gre,  volontairement  ». 

On  notera  le  ginas  entre  et  . 

61.  Le  sens  de  est  tres  fort.  II  s'agit  d'un  amour  passionne,  d'une  passion 

intense. 


62.  C'est  aussi  une  constante  dans  l'experience  mystique  que  la  joute  amoureuse 
entre  l'homme  et  Dieu  ne  se  conceive  pas  dans  une  egalite  de  rapports.  Seul  Dieu  a 
l'initiative,  et  il  appartient  seulement  a l'homme  de  tout  faire  pour  lui  plaire,  meme  si 
cela  se  fait  la  plupart  du  temps  sans  succes. 

63.  c — L^2_p  , de  (i)  , "etre  desobeissant,  se  revolter  contre  quelqu'un".  On 

notera  l'opposition  entre  euiit , "j’ai  obei",  et  , "j'ai  desobei". 


64.  , de  (a)  , "defendre".  On  remarquera  l'opposition  entre  , "ordre", 

et^J , "defense,  interdiction". 

65.  Ce  que  le  contempteur  m'ordonne  est  evidemment  1'oppose  de  ce  que  l'amour 

m'nrrlnnno  lo  no  nnio  nkoir  nnv  4onv  A I 1 ,,  ,.L  ~ .J : ■_ 

ill  oiuoimv.  ■rv-  uv,  pun  viv^iiv.  uuvu  auA  uvua  a ia  1U13.  C5l  la  U1C111C  C11U?>C  UC  U1IC  LJUC  jC 

desobeis  a l'ordre  du  contempteur  de  l'amour  ou  que  j'obeis  a celui  de  l'amour.  C'est 
l'amour  qui  est  en  moi  qui  m'y  porte  : le  pronom  o de  o se  rapporte  a . 
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66.  Litteralement : « de  ma  part  envers  lui,  l’avilissement  de  la  soumission,  et  de  sa 
part  envers  moi,  la  gloire  de  celui  qui  refuse  tout  et  la  force  de  celui  qui  traite  les  autres 
de  faibles.  » 

67.  On  notera l’opposition  entre  ji , "abaissement",  etj_p  , "elevation,  gloire",  entre 
ryja*- , "abaissement",  et  3y  , "force",  ainsi qu'entre  iy  et^jL*-^iU>  (dixieme  forme 
de  Jty^s  , "regarder  comme  faible").  On  notera  egalement  le  parallelisme  de  structure 
et  l'opposition  de  sens  entre  2j  JL>  et  ^ iL. . 

68.  ^ilA  est  le  diminutif  de  tJ£t : "tresbeau,  tres  gentil".  L'expression  avec  L et 
U renforce  encore  le  sens  . 

69.  tAlAi  est  le  diminutif  de  (JA-i  , "plus  doux,  plus  sucre".  L'expression  ici  est 
parallele  a celle  du  premier  hemistiche. 


70.  Dans  y->  , y est  mis  pour  , le  mot  a ete  raccourci  a cause  du  metre. 

71.  vL-ij  indique  la  salive  tant  qu'elle  est  dans  la  bouche,  a la  difference  de  j_j j 
qui  est  la  salive  hors  de  la  bouche.  Le  vers  evoque  done  ici  un  baiser  assez  intime. 


72.  i.  L^.,.._ll : litteralement : la  beaute  josephienne.  Joseph,  fils  de  Jacob,  etait 
tellement  beau  que  sa  beaute  etait  proverbiale.  De  plus,  Jacob  aimait  particulierement 
son  fils  Joseph.  II  faut  se  rappeler  qu'il  etait  aveugle,  et  qu'il  ne  connaissait  la  beaute  de 

JnnnnL  m»/-»  nn«*  lui  /-»*-•  rlionit-  T /-*  nrtnn  /A  i « miQ  la  rlai/r\llatvwint  fAck  FMqii 

t_|  uc  yai  L|U  uu  iui  t/ii  uiaail.  I^L  tau  t|ut  iv_.  v xtu^iii\-hl  \jc.  l/ivu 

dans  le  cceur  de  son  fidele  l'emporte  sur  toute  autre  beaute. 

On  notera  l'opposition  entre  y. j et  . 
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35.  Mon  attitude  envers  lui,  c'est  l'abaissement  et  la  soumission  66, 

Son  comportement  avec  moi,  c'est  la  morgue  de  celui  qui  ne  sait  que 
denigrer,  la  force  qui  n'a  que  faire  des  faibles  57 . 

36.  II  a accoutume  de  m'ignorer,  mais  mon  coeur, 

Depuis  toujours  n'a  jamais  su  que  le  cherir. 

37.  Comme  me  ravit 68  tout  ce  qui  lui  plait, 

Et  qu'elle  est  douce 69  a mes  levres  70  l'ecume  de  sa  bouche 71  ! 

38.  Si  on  avait  rappele  a Jacob  la  beaute  de  son  visage, 

II  en  aurait  oublie  celle  de  Joseph  72 . 

39.  Si,  dans  les  temps  anciens,  Job  l'avait  vu  en  songe  73, 

II  aurait  ete  gueri  de  ses  maux. 

40.  II  n'est  de  pleines  lunes  74  qui,  se  devoilant  en  leur  apogee, 

Ne  s'eprennent  de  lui,  non  plus  que  toute  belle  a la  taille  svelte 75 . 

41.  Si  je  lui  dis  : Je  te  voue  une  tendresse  sans  limite, 

II  me  repond  : le  charme  est  mon  lot,  toute  beaute 76  m'est  echue. 

42.  Toutes  les  qualites  lui  sont  en  partage,  et  s'il  comble  d'eclat 77 
Le  disque  quand  il  est  en  son  plein,  il  n'est  plus  d'eclipse. 


73.  JZj\  : de  IjjS'  (a)  "sommeiller".  Ce  vers  renforce  le  sens  du  vers  precedent. 

74.  Burini  precise  que  par  jj  j2JI  Ji' , il  faut  entendre  toutes  les  pleines  lunes,  c'est- 
a-dire  tous  les  beaux  visages  dont  chacun  l'emporte  en  eclat  sur  la  pleine  lune. 

75.  jJ  signifieici  la  "taille",  etu_ii  est  I'adjectif  "mince",  de  (i ) UL>  , "etre  mince 
de  taille" . 

Le  sens  de  ce  vers  me  semble  etre,  d'une  part  que  la  beaute  des  devoilements  de 
Dieu  eclipse  toute  autre  beaute,  d'autre  part  que  ceux  qui  detiennent  deja  quelque  chose 
de  la  beaute  sensible  ont  comme  une  propension  particuliere  a se  toumer  vers  la  beaute 
divine,  toute  beaute  sensible  etant  en  quelque  sorte  le  reflet  de  la  beaute  divine. 

76.  Ce  vers  est  encore  l'eloge  de  la  perfection  du  Bien-Aime.  Le  sens  est  clair  : ce 
n'est  pas  etonnant  que  tu  aies  pour  moi  un  tel  attachement,  etant  donne  que  je  possede 
au  plus  haut  degre  beaute  et  grace.  Or,  il  est  normal  que  Ton  soit  attire  par  ce  qui  est 
beau  et  gracieux. 

77.  LUI , de  (u)  LL  , ici  "briller",  indique  la  clarte,  l'eclat. 
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78.  Burini  indique  que  j : a 7 a le  sens  de  « faire  l'eloge  de  quelqu'un  dans  les 
differents  arts  »,  et  Jls>  le  sens  de  « (malgre). 

79.  Le  temps  est  trop  court : c'est-a-dire  qu'on  n'a  jamais  fini  de  decrire  les  beautes 
du  Bien-Aime. 

80.  Le  sens  litteral  est  d'abord  que  j'ai  depense  ma  beaute  comme  on  depense  une 
somme  d' argent,  et  c'est  lui  qui  l'a  depensee : c'est  la  main  de  la  beaute  qui  s'est  chargee 
de  la  depense.  Cela  revient  a dire  : je  me  suis  sacrifie.  Nabulusi  precise  que  le  sens  de 
ceci  est  que  « ...  l'Aime  veritable,  meme  si  des  gens  capables  de  le  decrire  sous  differents 
arts  decrivent  sa  grace  et  sa  beaute,  le  temps  passe  et  s'acheve,  et  il  reste  encore  de  cette 
grace  et  de  cette  beaute  des  aspects  qui  n'ont  ete  ni  decrits,  ni  mentionnes.  D’ou  il  n'est 
pas  douteux  que  la  premiere  creature  creee  avant  toute  chose  est  la  realite 
muhammadienne,  qui  est  la  lumiere  dont  Dieu  a cree  toute  chose,  et  qui  est  l'absolue 
grace  et  l'absolue  beaute...  » En  d'autres  termes,  la  Realitd  divine  est  insondable. 

81.  On  notera  le  ginas  entre  (j'ai  depense),  et  (mon  comportement). 

82.  Jt  \ est  a prendre  comme  un  imperatif  qui  renforce  le  sens.  Litteralement : 
« accroche  des  anneaux  a ses  oreilles.  » Le  sens  ici  est  evidemment  spirituel,  et  il  faut 
comprendre  : rends  ta  meioaie  plus  belle.  Ibn  ai-Faria  joue  ici  sur  1’ambiguite  du  mot. 

83.  a le  sens  de  faire  a quelqu'un  une  grace,  une  faveur.  ou  donner  un  cadeau. 
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43.  Malgre  l'adresse  de  ceux  qui  exaltent  avec  art 78  sa  beaute, 

Meme  a la  fin  des  temps 79 , bien  des  aspects  en  seront  encore  ignores  80. 

44.  Dans  mon  amour  pour  lui,  sur  l'autel  de  sa  beaute  je  me  suis  immole, 
Mais  sa  beaute  est  telle  que  je  suis  sur  d’avoir  bien  agi 81. 

45.  Mon  ceil  est  epris  de  l'image  de  la  beaute, 

Mon  esprit  incline  a y voir  un  sens  que  je  ne  puis  atteindre. 

46.  Secours-moi,  6 mon  frere,  que  ce  que  tu  me  dis  de  lui  me  soit  une 
melodie, 

Repands  ses  perles  a mes  oreilles,  epure  ton  chant 82. 

47.  Ainsi  verrai-je,  par  la  vision  de  mon  ou'ie,  la  presence  de  son 
immaterielle  beaute, 

Accorde-moi  cette  faveur  83,  fais-moi  cet  honneur. 

48.  O fille  des  Bani  Sa‘d 84,  tu  m'as  apporte  un  message  de  celui  que  j'aime. 
C'est  avec  mille  graces  que  tu  me  l'as  delivre. 

49.  J'ai  ou'i  ce  que  tu  n'as  pas  out,  j'ai  vu  ce  que  tu  n'as  pas  vu, 

J'ai  connu  ce  que  tu  n'as  pas  connu  85. 

50.  S'il  advient  que  [mon  aime]  me  visite  86,  6 mes  entrailles,  lacerez- 
vous  de  l'ardent  amour  que  je  lui  voue, 

Et  quand  il  s'en  ira,  6 mes  yeux,  ruisselez  de  larmes. 

51.  Peut  me  chaut  d'etre  loin  de  lui,  car  celui  que  j'aime  est  avec  moi, 
Et  meme  absent  de  l'iris  de  mon  ceil,  il  est  encore  en  moi 87. 

84.  Il  y a beaucoup  de  tribus  qui  portent  ce  nom.  On  le  trouve  chez  les  Tamim,  les 
Qays,  les  Huzayl,  les  Bakr.  Il  faut  aussi  noter  que  c'etait  le  nom  de  la  tribu  de  la  nourrice 
du  Prophete. 

85.  Ce  qu'il  a entendu,  vu  et  connu,  ce  sont  les  secrets  divins  que  Dieu  ne  revele 
qu'a  ceux  qu'il  a choisis,  comme  les  irradiations  de  la  Verite  ou  la  connaissance  de 
Dieu  a travers  ses  Noms.  Le  message  avait  un  double  sens  : elle,  elle  n'a  compris  que  le 
sens  apparent,  lui,  il  a compris  le  sens  esoterique. 

86.  On  notera  le  ginas  entre  j\j  , visiter,  et  , partir. 

87.  Le  sens  est  que  s'il  est  absent  de  la  pupille  de  mon  ceil,  c'est-a-dire  s'il  ne  se 
presente  plus  a ma  vue,  il  est  toujours  dans  mon  coeur.  Mais  on  peut  aussi  comprendre 
j>  dans  le  sens  de  Jt , c'est-a-dire  : dans  mon  ceil.  Autrement  dit : s'il  n'est  pas  la, 
je  continue  a le  voir. 
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Dans  ce  poeme,  l'auteur  chante  la  louange  du  Bien-Aime,  et  le 
pouvoir  qu'il  lui  reconnait  sur  lui-meme  : « Sans  toi,  je  ne  suis  rien  » 
(vers  5).  II  est  la  victime  de  l'Aime,  mais  une  victime  consentante,  dont 
le  bonheur  est  de  vivre  dans  la  totale  servitude  du  maitre.  Pourtant,  la 
suite  se  fait  plus  hesitante,  car  l'union  ne  se  realise  pas,  et  la  vision  meme 
de  l'Aime  n'est  qu'un  leurre  : a peine  pergoit-il  son  spectre.  L'amoureux 
sait  alors  que  ce  qu'il  desire  est  hors  de  sa  portee.  II  a cependant  comme 
un  moment  de  revolte  : n'ai-je  pas  assez  souffert  de  mon  esseulement,  ne 
m'as-tu  pas  assez  torture  ? Mais  bien  vite  il  se  reprend,  n'esperant  plus 
qu'un  peu  de  compassion,  et  puisque  l'union  totale  est  impossible,  au 
moins  peut-il  s'approcher  de  l'Aime  par  la  perception  de  ses  attributs. 
Plus  encore,  il  interprete  son  sort  comme  le  resultat  d'un  subtil  raffinement 
de  l'amour  : « C'est  quand  tu  es  loin  de  moi  que  tu  te  fais  proche,  et  c'est 
de  la  tendresse  que  je  decouvre  dans  ta  durete  » (vers  41).  Le  Bien-Aime 
reste  decidement  le  seul  vrai  guide,  il  ne  peut  l'oublier  un  instant,  il  ne 
peut  en  detacher  son  regard.  Et  de  toutes  manieres,  l'amoureux  n'est  pas 
son  propre  maitre,  ce  n'est  pas  lui  qui  decide  de  son  destin  : l'amour  l'a 
pris  et  le  tient,  sans  repit  et  sans  remission. 


Le  metre  est  le  hafif. 
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1 . Litt.  : « enorgueillis-toi  de  ta  coquetterie.  » aj  est  Fimperatif  de  <^6  , o\J  . 

2.  NabulusI  explique  l'expression  15'llLi  Ji!  dans  le  sens  : « tu  merites  d'etre  fier, 
de  te  glorifier,  de  t'enorgueillir,  c'est  ton  droit,  et  cela  ne  convient  a nul  autre  qu'a  toi.  » 

3.  L'imperatif  s'adresse  au  Bien-Aime. 

4.  Cette  expression  est  coranique.  Cf.  Q.,  XX,  72  : «...  cJI  U j£\ji  ...»  : 
« - decide  ce  que  tu  as  a decider...  » Dans  le  contexte  de  cette  sourate,  c'est  faffirmation 
du  pouvoir  de  Pharaon,  mais  avec  cette  restriction  : il  n'a  de  pouvoir  que  sur  la  vie  de 
ce  monde.  Pas  de  restriction  de  ce  genre  dans  le  vers  : le  Bien-Aime  a tout  pouvoir,  il 
agit  comme  bon  lui  sernble. 

5.  Litteralement : « la  beaute  t'a  fait  mon  »,  c'est-a-dire  celui  qui  a autorite  sur 
moi. 

6.  Il  y a un  ginas  entre  , litteralement  ”ma  perte",  du  verbe  Lili  , "perir",  et 

i de  lJcUjI  , 8e  forme  de  ,_iji  , dans  le  sens  de  "etre  lie  d'amitie  avec  quelqu'un". 
2X>  est  a rapporter  a . 

7.  On  notera  le  ginas  maqlub  entre  , imperatif  de  j_kJ-  , "se  hater",  et 

ci-Ui  , passif  de  J*^  , qu'il  faut  prendre  ici  dans  le  sens  de  "j'ai  ete  etabli  [par  Dieu] 
comme  ranijon  pour  toi".  Il  s'agit  ici  d un  souhait,  d un  vceu.  et  il  faut  comprendre 
l'expression  "que  je  sois  ta  ran^on"  dans  le  sens  : "que  ma  vie  soit  a toi".  C'est  aussi 
d'une  certaine  maniere  une  formule  de  politesse. 
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LE  POEME 


1.  Sois  fier  de  ta  seduction  tu  le  merites2, 

Use  de  ton  pouvoir  3,  c'est  le  lot  que  t'a  prodigue  la  beaute. 

2.  Ordonne  a ta  guise,  decide  a ton  gre  4, 

La  beaute  t'a  donne  sur  moi  toute  autorite  \ 

3.  Si  mon  aneantissement  signifie  d'etre  ton  intime6, 

Alors,  fais-le  vite,  que  je  sois  ta  rancon 7 . 

4.  Dans  l'amour  que  je  te  porte,  eprouve-moi  comme  bon  te  semble, 
Que  je  fasse  seulement  le  choix 8 de  ton  bon  plaisir. 

5.  Dans  toute  station  [de  l'amour],  tu  as  plus  de  droits 
Sur  moi  que  moi-meme  9 : sans  toi,  je  ne  suis  rien. 

6.  L'abaissement  et  la  soumission  que  je  mets  dans  l'amour  que  je  te 
porte  me  suffisent,  c'est  la  toute  ma  gloire, 

Je  ne  suis  pas  ton  egal 10. 


8.  On  relevera  le  ginas  entre  , qu'on  comprendra  ici  au  sens  de  "eprouve- 

moi,  mets-moi  a l'epreuve",  et  , litteralement : "mon  choix". 

9.  L'expression  HU-  J S J&-  est  a prendre  dans  le  sens  : "en  ce  qui  concerne  les 
differents  etats  de  l'amour  ou  se  trouve  l'amoureux : la  proximite,  l'eloignement,  bunion, 
le  delaissement".  C'est  du  moins  ainsi  que  l'interprete  Burini.  Le  vers  se  comprend 
alors : dans  tout  un  chacun  de  ces  etats,  ^ Jty,  Lit : « tu  es  plus  mon  maitre  que 
moi-meme.  » II  y a ausi  dans  ^ un  sens  de  merite  et  de  priorite  : tu  as  plus  de 
merite  sur  moi  que  moi-meme  (parce  que  tu  es  mon  Createur). 

10.  Ginas,  entre  jlOS  , de  (i),  "suffire",  dans  le  sens  ici  de  "il  me  suffit"  (le 
sujetetant  , auquel  est  accole  et  IS'US'l  ,de  Lf  (a),  ici  dans  le  sens  de  : 

"etre  egal".  Dans  ce  vers,  l'auteur  proclame  I'lndignite  de  sa  condition  face  a celle  de 
l'Aime.  On  notera  par  ailleurs  l'opposition  entre  , "abaissement",  et  '■/- , "gloire". 
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1 1 . Y a-t-il  un  ginas  entre  oji  et  oj-p  ? Burini  indique  que  oji  signifie  que 
quelque  chose  est  rare  et  precieux,  et  ici  ardu,  et  fait  de  3j_p  un  complement  absolu. 
Le  vers  tout  entier  est  le  premier  terme  de  la  condition,  dont  la  reponse  est  dans  le 
vers  suivant.  Mais  on  peut  interpreter  ce  vers  en  deux  sens.  Ou  bien  on  dit  : « ma 
relation  (ou  mon  appartenance)  a toi,  dans  bunion,  s'est  faite  ardue  »,  et  dans  ce  cas,  il 
yaun  ginas  en  effet  entre  oj_ p , "etre  dur,  difficile",  et  sj_p  , "force,  puissance, 
pouvoir".  Ou  bien  on  considere  que  ojp  a le  sens  de  "renforcer,  accroitre",  et  dans 
ce  cas  il  n'y  a pas  de  ginas.  Cette  deuxieme  option  me  semble  plus  conforme  a la 
theorie  generate  d'Ibn  al-Farid. 

12.  On  notera  le  ginas  entre  dans  le  sens  de  "tribu" , et  '^i  dans  le  sens  de 
"vivant".  On  peut  penser  que  cet  etre  qui  a peri,  c'est  ‘Umar  b.  al-Farid  lui-meme.  Il 
est  mort,  mais  en  Dieu  il  vit.  On  se  referera  aux  passages  coraniques  ou  il  est  dit  de 
Dieu  qu'il  fait  mourir  et  qu'il  fait  vivre.  Pour  le  mystique,  l'immolation  en  Dieu,  c'est 
la  vie  veritable. 

13.  C'est  le  du  premier  hemistiche  qui  est  sujet  de  iUili  . Le  sens  litteral 

serait  que  celui  qui  est  mort,  mais  qui  en  Dieu  revit,  dans  la  voie  de  l'amour,  jouit  de 
la  mort,  c'est-a-dire  de  s'etre  immole  a Dieu. 

14.  Burini  relie  ici  au  du  vers  precedent  et  rapporte  'Jj  a _ci  , comme 
on  dit  : un  esclave  possede,  c'est-a-dire  un  esclave  avec  lequel  on  peut  se  conduire 
comme  l'on  veut.  Dans  ce  cas,  il  faudrait  traduire  : "c'est  un  esclave  achete".  Mais  je 
crois  plus  logique  de  considerer  le  vers  comme  ayant  un  sens  en  lui-meme,  et  de 
comprendre  l'expression  'jj  ici  comme  une  redondance  qui  signifie  l'esclave  total, 
c'est-a-dire  l'esclave  veritable,  le  vrai  esclave.  Ce  qui  n'empeche  pas  de  considerer  ce 
vers  comme  une  description  supplementaire  du  vifJU  du  vers  precedent : celui-ci  est 
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7.  Lorsque  mon  appartenance  a toi  s'est  accrue  par  l'union  ", 

Et  que  ton  pouvoir  sur  moi  fut  etabli, 

8.  J'ai  tenu  pour  honneur  qu'on  m’accuse  d'etre  pris  par  l'amour, 

Et  que  parmi  les  miens,  je  sois  considere  comme  l'une  de  tes  victimes. 

9.  Dans  la  tribu  est  un  etre  qui  a perdu  la  vie,  mais  par  toi  il  est  vivant 12. 
Dans  la  voie  de  la  passion  d'amour,  mourir  pour  toi  lui  est  delice  13. 

10.  L’esclave  veritable 14  n'est  pas  celui  qui  a ete  asservi  un  jour,  attendant 
d'etre  affranchi l5, 

C'est  celui  qui  ne  te  quitte  pas,  quand  bien  meme  tu  l'abandonnerais. 

1 1.  II  s'est  eperdument  epris  16d'une  beaute  que  tu  as  voilee  de  majeste, 
Et  c'est  la  qu'il  a savoure  la  torture  17. 


en  effet  ce  vrai  esclave,  qui  ne  cherche  pas  a se  liberer  de  l'esclavage  en  se  faisant 
affranchir.  II  faut  bien  voir  le  sens  particulier  de  cette  image  : il  est  naturel  que  tout 
esclave  desire  etre  affranchi.  Mais  ici,  on  parle  de  celui  qui  est  esclave  par  amour  : 
nous  sommes  la  dans  un  autre  ordre,  en  langage  modeme  on  dirait  dans  une  autre 
hierarchie  des  valeurs,  et  l'amoureux  est  bien  sans  doute  en  effet  le  seul  esclave  a ne 
pas  desirer  etre  libere  de  ses  chaines. 

15,Onnoteral'oppositionentre  li j ,de  J'j  , ''etre esclave",  et  jLd  ,de  jsp  (u), 
"etre  affranchi,  devenir  libre".  Il  y a un  ginas  entre  'Jj  et  "3j  , le  verbe  'JT>  (i) 
signifiant  a la  fois  "etre  attendri,  avoir  la  nostalgie  de”,  et  "etre  asservi".  Le  poete  veut 
dire  que  l'esclave  veritable,  et  c'est  ce  qu'est  l'amoureux,  n'est  pas  quelqu'un  dont  la 
condition  servile  n'est  que  passagere  : celui  qui  est  esclave  par  amour  Test  totalement 
et  definitivement. 

16.  Le  sujet  de  (fl_&  t i , "etre  fou  d'amour")  est  toujours  le  veritable 

esclave  du  vers  precedent.  On  notera  le  ginas  naqis  entre  et  JbLv  • Au  sujet 

de  ces  deux  termes,  voir  la  note  16  du  poeme  « J'etais  seul  en  tete-a-tete  avec  le  Bien- 
Aime  »,  p.  349. 

17.  On  notera  le  ginas  entre  , "trouveragreable  au  gout",  et  , "la 

punition,  le  supplice,  la  torture".  Le  verbe  est  polyvalent.  Ibn  al-‘Arabi  dit 

que  les  jllll  Jjsi  tirent  un  plaisir  de  la  souffrance  en  enter. 
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18.  jit  s'oppose  a . Alors  que  celui-ci  signifie  la  crainte,  le  premier  signifie 
l'etat  de  celui  qui  n'eprouve  aucune  crainte,  se  sentant  en  securite.  C'est  l'etat  de  suavite 
qui  est  I'un  des  effets  de  l'ascension  mystique. 

19.  On  remarquera  l'opposition  entre  iltot  et  iiUaat . D’ailleurs,  la  construction  de 
chaque  hemistiche  est  basee  sur  une  opposition  parfaite  : ^.'t  s'oppose  a lSy- , LSlAi 
s'oppose  a et  s'oppose  a LA-  . Ce  vers  est  a lire  en  liaison  avec  le  vers  qui  suit. 

20.  est  a comprendre  ici  au  sens  de  la  peur  que  dicte  l'intelligence,  ou 
la  sagesse,  et  s'oppose  en  ce  sens  a U-j  : il  suffit  d'un  peu  de  reflexion  pour  comprendre 
que  l'espoir  est  vain. 

21.  Litteralement : « lorsqu'il  se  rapproche  de  toi,  c'est  par  l'avancee  de  son  desir, 

lorsqu'il  est  saisi  d'effroi  devant  toi,  c'est  par  le  recul  du  a sa  crainte.  » Ici  encore,  les 
deux  hemistiches  sont  construits  de  fa?on  parallele  et  antithetique.  A ^IjJi  , qui  evoque 
l'idee  d'aller  en  avant,  d'avancer  (avec  aussi  une  nuance  de  courage,  de  hardiesse), 
s'oppose  , qui  evoque  l'idee  de  reculer,  de  s'eloigner,  de  s'enfuir.  A S—A,  , le 

desir,  s'oppose  Lij  , la  crainte,  et  a ill AL  , qui  est  ici  a comprendre  dans  le  sens  de 
"venir  vers  toi",  s'oppose  ilUukj  , dans  le  sens  de  craindre,  redouter,  c'est-a-dire  qu'il 
recule  de  peur  (on  notera  le  ginas  lahiq  dans  les  deux  cas).  L'amoureux,  qui  est  toujours 
l'esclave  veritable,  oscille  entre  les  deux  attitudes. 


22.  Le  coeur  a fondu  a cause  de  la  brulure  torride  du  desir. 

23.  L'amoureux,  c'est  toujours  l'esclave  veritable,  et  celui-ci  n'entreprend  rien,  ne 
s'autorise  meme  aucun  sentiment,  sans  la  permission  de  son  maTtre,  c'est-a-dire  de  1'Aime. 


24.  Je  rapporte  i-jL.  a : le  coeur  a fondu,  mais  il  demeure  encore  un  fragment 
de  ce  coeur  capable  de  desir.  Que  le  Bien-Aime  veuille  bien  autoriser  ce  coeur  a aimer, 

sinnn  hipntnf  tonf  cptp  nnAmti  On  npnf  nnnoot-  m.o  lo  rln  i 

Liivj.iui  aiiwaiiii.  w 1 1 pcnoci  cj ici  ui  uiutu  uu  cvjlui  laui  line  J a 


proximite  du  devoilement  : l'amant  est  au  seuil  de  la  vision  de  la  Presence,  il  en  est 
aneanti,  mais  il  lui  reste  encore  un  espoir : il  souhaite  aller  plus  avant,  c'est-a-dire  que 
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12.  Lorsque  te  rapproche  de  lui  l'assurance  de  l'espoir l8, 

Et  que  t'eloigne  19  de  lui  la  crainte  a laquelle  invite  la  raison  20, 

13.  Tantot  il  se  rapproche  de  toi,  mu  par  I'intrepidite  de  son  desir, 
Tantot  il  est  saisi  d'effroi  devant  toi,  reculant  de  frayeur 21 . 

14.  Mon  coeur  a fondu  22,  permets-lui 23  de  te  convoiter 

Tant  qu'il  lui  reste  encore  quelque  miette  24  pour  te  desirer. 

15.  Ou  bien,  prescris  au  sommeil 25  qu'il  visite  mes  paupieres  26 , 
J'imagine  qu'il  t'obeirait,  mais  il  est  de  nature  rebelle 27 . 

16.  Peut-etre  te  presenteras-tu 28  dans  le  sommeil  a mon  imagination, 
Alors  ta  visite  nocturne  29  me  devoilerait  quelque  secret. 

la  face  divine  lui  soit  revelee.  Mais  c'est  un  desir  d'une  telle  audace.  qu'il  va  immediate- 
ment  le  temperer. 

O Jl 

25.  Le  mot  1 p designe  precisement  le  mouvement  des  paupieres  quand  on 
cligne  des  yeux. 

26.  Litteralement : « qu'il  passe  par  mes  paupieres.  » On  notera  le  ginas  entre  °y> , 
imperatif  de  'JA  (u),  "ordonner",  et  Aj  (u),  de  'y>  (u),  "passer".  Ici  encore,  il  considere 
que  le  sommeil  meme  lui  est  impossible,  sinon  par  la  permission  de  l'Aime. 

27.  En  quelque  sorte,  l'amoureux,  meme  s'il  demande  a l'Aime  de  faire  venir  le 
sommeil,  espere  le  sommeil  impossible.  Meme  si  le  sommeil  obeit  a l’ordre  re£u  du 
Bien- Aime,  il  ne  le  pourrait  pas,  puisque  le  veritable  amoureux  est  condamne  a veiller  : 
s'il  s'endort,  c'est  que  son  amour  n'est  pas  veritable.  Dans  un  sens  mystique,  l'amoureux 
est  en  quelque  sorte  eteint,  autrement  dit  absent,  ayant  disparu  dans  le  neant.  On 
notera  l'opposition  entre  UjJ. , de  idL  (a),  "obeir",  et  ilUii  , de  (i) : "desobeir, 
se  rebeller". 

28.  Je  suis  ici  la  version  du  manuscrit  de  Konya  : ^ : il  s'adresse  directement 

au  Bien- Aime.  Les  autres  versions  ont : J*— ^ : « [peut-etre]  l'illusion 

passera-t-elle  devant  moi.  » Il  s'agit  du  spectre,  du  fantome  du  Bien-Aime.  Ce  vers 
commente  en  quelque  sorte  ce  qui  pourrait  se  passer  si  se  realisait  ce  qui  a ete  evoque 
au  vers  precedent.  Mais  comme  c'est  de  toute  faijon  hautement  improbable,  il  s'agit 
ici  d'une  pure  supposition. 

29.  On  notera  le  ginas  entre  \'j—  , "un  secret",  et  LS'i^-A  , de  (0,  "voyager 
pendant  la  nuit".  11  y a tres  probablement  ici  une  reference  au  voyage  nocturne  du 
Prophete,  pendant  lequel  Dieu  lui  revela  ce  qu’il  lui  plut  de  lui  reveler.  Ce  voyage  est 
pour  tout  mystique  l'archetype  de  toute  experience  mystique. 
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30.  j^j  , qui  designe  le  dernier  souffle  de  vie  dans  un  corps  en  train  de  trepasser, 
fait  reference  au  LX  du  vers  14  : ce  petit  reste  ultime  avant  l'extinction. 

3 1 . Selon  les  manuscrits,  deux  lectures  sont  possibles  ici : ^ ^ ("esprit"),  et 
("soulagement,  secours,  assistance").  C'est  cette  demiere  lecture  que  j’adopte  avec 
Btirini. 

32.  On  relevera  l’opposition  entre  et  LS'LXJ  . Ce  dernier  mot  est  assez 

difficile  a traduire  : litteralement  : « ta  maintenance.  » Dans  le  langage  mystique, 

c'est  l'etape  oil  l'on  retrouve  l'usage  des  sens  apres  l'etape  de  l'extinction,  ou  <4 X . 

Mais  le  conceme  aussi  Dieu,  et  c'est  a Dieu  qu'il  s'applique  ici.  L'un  des  noms  de 
Dieu  est  d'ailleurs  ^iUl . 

33.  Ce  vers  manque  dans  le  manuscrit  de  Konya.  X-  , dont  le  sujet  est  LLL  , 

vient  de  I * L (i),  "interdire,  defendre",  mais  aussi,  "proteger".  c signifie 

litteralement : "rendre  illicite".  Le  sens  est  que  c'est  "legalement"  interdit,  parce  qu’il 
y a une  loi  divine  qui  empeche  la  rencontre. 

34.  Ginas  entre  Li—  , "loi”,  et  Li—  , "sommeil"  (de  j— } , "etre  endormi  du 
premier  sommeil". 

35.  L_i_L_i  designe  l'oeil,  plus  exactement  le  centre  de  l'ceil,  en  quelque  sorte  la 
prunelle.  Le  sens  est : « laisse-moi  ne  fut-ce  qu'un  seul  de  mes  deux  yeux.  » 

36.  Ce  jour  fut-il  inconnu.  Le  pronom  l*  de  se  rapporte  a Llii  : "grace  a l’ceil". 

37.  Allusion  a la  lumiere  muhammadienne,  emanation  de  la  lumiere  divine, 
Muhammad  ayant,  sinon  "vu",  du  moins  approche  Dieu  lors  de  l'ascension  nocturne. 

Cf.  Q.,  L III,  8-10  i L.  j'  ' OLLj  LL  X » ! 

« Puis  il  s’approcha  et  demeura  suspendu.  II  etait  a une  distance  de  deux  portees  d’arc. 
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17.  Si  tu  ne  rends  pas  la  vie  a mon  dernier  souffle  30  en  lui  insufflant 31  le 
reconfort  de  l'espoir, 

Et  si  ta  maintenance  32  exige  mon  extinction, 

18.  Si  la  loi  de  l'amour  interdit 33  a mes  paupieres  l'assoupissement 34  du 
sommeil, 

Si  elle  prohibe  de  te  rencontrer, 

19.  Au  moins  laisse-moi  un  ceil 35,  peut-etre  un  jour 36, 

Avant  de  trepasser,  grace  a lui,  verrai-je  celui  qui  t'a  vu  37. 

20.  Ce  qu'ardemment  j'ai  desire  m'est  hors  de  portee  3\ 

Pourrais-je  seulement  baiser  de  mes  paupieres  la  poussiere  de  tes 
pas  ? 

2 1 . Lors  que  tu  me  depecherais  un  herault  m'annoncant  la  bonne  nouvelle 
de  ta  tendresse, 

Et  alors  meme  que  mon  etre  m'appartient 39,  je  dirais  : prends-le  ! 

22.  C'en  est  assez,  ce  qui  a coule  en  larmes  de  sang  de  mes  paupieres 
Blessees 40  par  toi,  ce  qui  est  advenu  ne  te  suffit-il  pas41  ? 


ou  moins  encore.  II  revela  a son  serviteur  ce  qu'il  lui  revela.  » Si  un  jour,  un  jour 
indetermine,  avant  de  s'eteindre,  le  mystique  est  admis  a voir  cette  lumiere,  c'est  comme 
s'il  voyait  le  Prophete. 

38.  Litteralement : « Oil  est-ce  que  j'ai  ardemment  desire  ? (de  *L  (u))  : loin  ! » 
Autrement  dit : le  desir  etait  impossible,  il  ne  peut  aboutir.  Ce  qu'il  a desire,  c'est  la 
vision  du  Bien-Aime,  c'est-a-dire  le  devoilement  de  la  realite  divine.  II  sait  bien  qu'une 
telle  faveur  ne  peut  lui  etre  accordee.  II  va  done  reduire  ses  pretentions. 

Variante  dans  le  manuscrit  de  Konya  et  chez  Arberry  : JikJUL  au  lieu  de  jiAJL  , 
c'est-a-dire  : « par  un  clin  d'oeil  »,  au  lieu  de  « par  la  paupiere.  » 

39.  Litteralement : « mon  existence  est  dans  ma  main,  dans  ma  poigne.  » 

40.  est  le  pluriel  de  (de  (a),  "blesser"). 

41.  On  notera  le  ginds  tdmm  entre  le  premier  dans  le  sens  de  "couler"  et  le 
second  <s'^r  dans  le  sens  "d'arriver,  advenir".  On  remarquera  egalement  le  parallelisme 
inverse  des  deux  hemistiches : a L jJ  dans  le  premier  correspond  dans  le 
second  IS” US'  U ^s'yr  J-ji  . 
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42.  Le  sens  litteral  est : « protege  de  ta  haine  »,  ilbVS  signifiant  "ta  haine",  de 

(i),  et  °yr‘\  etant  l'imperatif  de  jU-i  dans  le  sens  de  "proteger".  J. , qui  a l'origine 
signifie  "celui  qui  est  occupe  de  , qui  a soin  de",  exprime  une  nuance  de  souffrance  : 
celui  qui  endure  du  fait  de  son  amour. 

43.  Le  verbe  est  ici  au  present : il  faut  comprendre  que  c'est  un  amour  qui  dure,  qui 
n'est  pas  tari. 

44.  till*  ,de  t_J»j  (a),  est  ici  dans  le  sens  de  "suppose  !".  Le  pronom  » de  aJlUj 
peut  surprendre  : l'auteur  parle  de  lui,  mais  s'exprime  comme  a la  troisieme  personne, 
par  pudeur.  Le  pronom  a de  «L$j  se  rapporte  au  JUi  du  vers  23.  Litteralement : 
« Dis-moi  qui  [t'a  conseille]  de  t'unir  a celui  qui  est  epris  de  toi  »,  c'est-a-dire  : a moi. 

45.  Litteralement : « la  beaute  l'a  appele  a ton  amour.  » Le  mot  jli_e  , qui  designe 
la  passion  amoureuse,  est  tres  employe  chez  les  mystiques. 

46.  On  notera  la  repetition  el — 13  et  ill — 13  , qui  reprend  d'ailleurs  celle  du  vers 
precedent  entre  jLjj  et  ill^J  , et  l'opposition  entre  jlt-e-  et  , ce  dernier  mot 
indiquant  la  separation. 

47., j'Ji  :apresle  1 interrogatif,  ,jJ  est  a prendre  dans  le  sens  de  jki  . ilbai  est 
la  quatrieme  forme  de  Lj^J  (u),  dans  le  sens  "d'eclairer  quelqu'un  sur  un  probleme, 
rendre  une  fatwa  , conseiller". 

48.  Burini  vocalise  3_j  . On  trouve  aussi  3_=  etsurtout  3^  . Arberry  et  le  manuscrit 
de  Konya  vocalisent  3}  . 
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23.  N'aie  pas  en  aversion  42  celui-la  qui  est  epris  de  toi 

Et  qui  t'aimait43  avant  meme  de  savoir  ce  qu'est  l'amour. 

24.  Imagine44  que  le  blameur,  dans  son  ignorance,  l'ait  detoume  de  toi, 
Dis-moi  si  un  autre  t'a  detoume  de  t'unir  a lui  ? 

25.  C'est  la  beaute  qui  l'a  invite  a t'aimer45, 

Qui  done  t'a  invite  a le  mettre  a l'ecart46  ? 

26.  Qui  done  t'a  recommande47  de  te  detoumer  de  moi, 

Qui  t'a  recommande  de  cherir 48  un  autre  que  moi  ? 

27.  Au  nom  de49  mon  coeur  brise,  de  mon  abaissement,  de  ma  soumission, 
De  mon  denuement,  de  ma  misere,  de  ta  richesse 50, 

28.  Ne  me  livre  pas  51  a de  puissantes  forces  52  qui  me  trahiraient. 
Desormais,  je  fais  partie  53  des  faibles  [qui  se  refugient  en  toi] 54. 

29.  Tu  me  traitais  avec  durete,  alors  que  j'avais  encore  un  reste  de 
patience, 

Console-moi  d'avoir  perdu  avec  toi  toute  endurance 55. 


49.  On  pourrait  aussi  traduire  : « je  le  jure,  par...  » 

50.  Tout  ceci  s'adresse  a Dieu.  Naturellement,  on  ne  peut  dire  de  Dieu  qu'il  est 
riche.  Le  mot  ici  se  comprend  par  opposition  au  denuement  de  l'homme,  et  dans  le 
sens  ou  Dieu  ne  manque  de  rien,  ou  peut  se  passer  de  tout. 

5 1 . Litteralement : « ne  me  confie  pas  » (de  jif j (i)). 

52.  uJU-  , qui  signifie  ici  "force,  vigueur",  renforce  si  . 

53.  Litteralement : « je  suis  devenu.  » II  a ete  fort,  mais  il  est  devenu  faible. 

54.  Litteralement : « tes  faibles  »,  ou  « tes  pauvres  »,  e'est-a-dire  ceux  que  Dieu 
soutient  de  sa  force. 

55.  Burini  en  donne  comme  cause  la  mort : c'est  en  effet  le  seul  cas  oil  il  n'y  a plus 
aucun  espoir  de  recuperer  ce  que  Ton  a perdu. 

Litteralement : « Que  Dieu  ameliore  [la  fa$on  avec  laquelle  tu  vas  me  consoler].  » 
Mais  il  s'adresse  ici  au  Bien-Aime,  e'est-a-dire  en  fait  a Dieu.  Le  verbe  (0  en  fin 
de  vers  exprime  l'idee  de  se  faire  consoler. 
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56.  jjjJU  est  a prendre  au  sens  de  X /X  JjT  ,ou  :>_}X  ale  sens 
de  "tyrannie,  oppression,  durete".  En  quelque  sorte  : « Comme  j'ai  a me  plaindre  de  ta 
durete  (continuelle  et  repetee)  ! » 

57.  Du  moins  en  propos.  U^r°jL\  designe  celui  qui  tient  des  propos  seditieux,  qui 
fomente  des  troubles. 

58.  C'est-a-dire  qu'ils  [les  detracteurs]  ne  sont  pour  rien  dans  l'elan  de  mon  coeur. 
Mon  coeur  a moi  (litteralement : mes  entrailles)  ne  t'oubliera  jamais. 

59.  IjX^i  jo  : l'imperatif  vient  de  LLj  (a)et  'J>L*  (u)  aici  le  sens  de  "delirer,  dire 
des  absurdites".  Burini  propose  plusieurs  interpretations  possibles  de  ce  vers. 

60.  ilLili-  est  ici  a interpreter  comme  une  formule  de  conjuration  : litteralement : 
"loin  de  toi  [que  tu  les  ecoutes]",  ou  : « a Dieu  ne  plaise  [que  tu  les  ecoutes].  » 

61.  Burini  fait  remarquer  que  ces  trois  vers  sont  autant  de  repetitions,  se  rcnforgant 

mutuellement.  On  remarquera  la  repetition  dans  les  vers  31, 32  et  33,  de  ojX  , jiL.il 
et  L LL  . L'image  de  1'eclair,  de  sa  brillance,  de  sa  fulgurance,  apparait  en  plusieurs 

endroits  de  la  poesie  d'Ibn  al-Farid.  Cf.  le  poeme  bCJ  oju  jli  J_»  : « Le  feu  de 
Layla  a-t-il  surgi  dans  la  nuit,  a Du  Salam  / Oil  est-ce  un  eclair  qui  a fulgure  a Zawra’ 
et  a ‘Alam  ? »,  p.  171.  La  fulgurance  de  1'eclair  est  comme  la  prefiguration  de  la  visite 
de  l'Aime,  le  devoilement  de  son  essence. 

62.  II  y a comme  une  opposition  entre  Lj—*  et  fLj_J . Le  premier  mot  evoque  la 

Inmiprp  la  rlartp  Hans  la  nlpinp  vision  tanHis  mip  Ip  sprnnH  sionifip  la  hpantp  Hissimnlpp 
, — r — > ~ *i — IW  ~ ia  -**—'*‘**— *~~- 

Mais  le  voile  est  1'attribut  habituel  de  la  beaute,  et  la  notion  qu'il  vehicule  est  omni- 
presente chez  les  mystiques,  aucune  vision  directe  de  la  face  divine  n’etant  imaginable. 
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30.  C'en  est  trop  56.  Puisses-tu  avoir  compassion  de  ma  plainte, 

Fut-ce  seulement  en  m'ecoutant  dire  : "puisses-tu". 

3 1 . Les  factieux 57  t'ont  diffame,  arguant  que  tu  m'as  delaisse, 

Et  ils  ont  repandu  que  je  me  suis  affranchi  de  ton  amour. 

32.  Ce  n'est  pas  par  leur  coeur  que  j'ai  aime 58,  sinon  un  jour  je  t'aurais 
oublie. 

Laisse-les  a leur  delire  59,  sois  au-dessus  de  leurs  soupfons  60. 

33.  Comment  pourrais-je  oublier,  alors  qu'a  chaque  fois  qu'a  mes  yeux 
chatoie  un  eclair, 

Mon  regard  se  toume  vers  lui,  esperant  que  c'est  toi  qui  vient 61 . 

34.  Quand  tu  souris  sous  l'eclat  du  voile 62, 

Ou  que  les  souffles  de  la  brise  me  portent  de  tes  nouvelles  63, 

35.  Lorsque  brille  devant  mes  yeux  la  lueur  de  tes  dents 

Et  que  se  repandent  les  effluves  de  ton  parfum,  je  me  rejouis  64. 

36.  Tous  ceux  qui  sont  en  tes  entours  t'aiment 65, 

Pourtant,  a moi  seul,  je  vaux  tous  tes  proteges  66. 


63.  On  peut  avoir  ici  deux  options  de  lecture  : ou  bien  1 


, ou 


est  le 


sujet  de  , ce  qui  donne  le  sens  : "la  brise  me  souffle  de  tes  nouvelles",  ou  bien 

Wj  ji  cJLLii  : "je  respire  la  brise  [qui  me  porte]  de  tes  nouvelles".  Je  suis  bien  en  peine, 
personnellement,  de  preferer  une  lecture,  et  je  me  contente  de  suivre  celle  de  Burlni. 
On  notera  le  ginas  entre  et  jJLjj  . 

64.  Burini  precise  que  2 — °~Jb  est  la  reponse  au  °jl  du  vers  precedent.  Mais  il  y a 
aussi  dans  le  present  vers  une  suite,  et  il  faut  considerer  que  3 °.u  commande  aux  deux. 
On  notera  le  ginas  entre  et  et  entre  et  U . Il  y a chez  Arberry  une 

variante  : cJLU  • Ce  vers,  comme  le  precedent,  manque  dans  le  manuscrit  de  Konya. 


65.  Il  s'agit  naturellement  ici  de  ceux  qui,  deja  avances  dans  la  voie  mystique,  sont 
admis  a une  certaine  proximite  de  la  Presence.  Dieu  etend  alors  sur  eux  sa  protection, 
et  ils  sont  dans  l'adoration  de  son  Essence. 


66.  On  peut  s'etonner  d'une  telle  outrecuidance,  ou  1‘amoureux  pretend  equivaloir  a 
lui  seul,  en  amour,  a tous  les  autres  amoureux.  Il  y a la  comme  une  notion  de  competition 
entre  les  amoureux,  a vrai  dire  assez  logique  dans  le  contexte  d'une  passion  exclusive 
et,  de  ce  fait,  jalouse.  Ce  n'est  d'ailleurs  qu'une  manifestation  parmi  beaucoup  d'autres 
des  exces  de  langage  de  Ibn  al-Farid. 
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67.  Le  mot  est  a comprendre  comme  ce  qui,  dans  l'essence  divine,  apparait 
du  devoilement  et  peut  etre  saisi  par  la  raison. 

68.  On  notera  le  ginas  entre  liS1^-  , dans  le  sens  de  "rendre  doux,  agreable",  et 
, pluriel  de  , dans  le  sens  de  "parure,  omement",  et  entre  , "le  sens 

cache,  l'essence",  et  , "celui  qui  est  epris  de". 

II  y a comme  une  opposition  entre  le  sens  cache,  qui  n'est  accessible  qu'a  la  raison, 
et  plus  encore,  qu'a  l’illumination  intuitive  du  cceur,  et  ce  qui  est  accessible  au  regard, 
a savoir,  l'apparent.  C'est-a-dire  que,  sous-jacente  a ce  vers,  se  trouve  la  distinction 
classique  entre  l'essence  divine,  qui  est  en  elle-meme  inconnaissable,  mais  dont  certains 
aspects  peuvent  parfois  se  pressentir  a travers  les  voiles,  et  les  attributs,  dont  les  noms 
divins  par  exemple  sont  les  expressions,  qui  sont  ce  par  quoi  Dieu  se  fait  connaitre. 

69.  On  relevera  le  ginas  entre  L_U-  et  CU-  . Le  premier  mot  est  synonyme  de 
JL~>- , la  beaute,  ici  physique.  Le  second  exprime  la  beaute  spirituelle,  les  graces. 

70.  Litteralement  : « les  gens  de  la  beaute  »,  c'est-a-dire  en  fait  ceux  que  les 
mystiques  aiment.  Les  Jit  aiment  les  JLJJ!  Jit  . 

71.  Litteralement : « il  y a en  eux  un  besoin  de  ton  entite  »,  ou  « de  ce  sens  cache 
qui  est  en  toi.  » Le  mot  Sili  est  tres  fort : ils  sont  dans  l'indigence,  jamais  ils  n'arriveront 
a ta  beaute.  II  y a un  parallele  entre  et  iSU  . 

72.  Le  verbe  jjui-  (u)  veut  dire  "rassembler",  mais  s’applique  aussi  au  rassemble- 
ment  le  jour  de  la  Resurrection,  ou  du  Jugement  dernier.  On  peut  supposer  que  c'est  le 
cas  ici,  mais  sans  certitude,  et  BurinI  ne  l'evoque  que  comme  une  possibility.  Car  Ibn 
al-Farid  peut  aussi  tout  simplement  vouloir  dire  qu'il  est  le  chef  des  amoureux,  et  qu'a 
ce  titre  il  les  rassemble,  comme  il  se  dit  par  ailleurs  "prince  des  amoureux".  Aussi,  les 
OyLiiE  sont  son  armee,  et  ies  r %»  ceiie  du  Bien-Aime.  Ce  qui  pose  la  question  de  la 
difference  de  sens  entre  les  deux  cohortes. 
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37.  En  toi  est  une  essence  cachee  67 , qui  t'a  pare  de  toutes  graces  aux 
yeux  de  ma  raison, 

A cause  d'elle,  mon  regard  est  epris  de  tes  attraits68. 

38.  Tu  surpasses  en  beaute  et  en  bonte 69  les  depositaires  de  la  beaute 70, 
Tous  aspirent  a ta  pure  essence  71 . 

39.  C'est  sous  mon  oriflamme  que  se  rassembleront  les  amoureux  au 
jour  de  la  Resurrection  72, 

C'est  sous  ton  etendard  que  se  tiendra  le  groupe  des  damoiseaux  73. 

40.  La  langueur 74  ne  m'a  pas  detoume  de  toi, 

En  quoi,  6 mon  aime 75,  la  coquetterie  76  t'a-t-elle  detoume  de  moi  ? 


73.  , pluriel  de  , du  verbe  (u)  dans  le  sens  ici  "d'etre  beau  de 

visage",  donne  lieu  ici  a la  traduction  : « c'est  sous  ton  etendard  que  se  tiendront  les 
hommes  beaux  »,  en  quelque  sorte, « les  ephebes  ».  Mais  veut  aussi  dire  "amant", 
et  Burini  en  fait  le  synonyme  de  , faisant  entre  et  j-iU  la  meme  difference 

qu'entre  jciU-  et  j , c'est-a-dire  entre  celui  qui  aime,  1'amoureux,  et  celui  qui 
est  aime,  l'aime.  C'est  cette  option  que  je  prends  ici,  qui  d'ailleurs  est  comme  un 
developpement  de  la  premiere  lecture  : il  est  en  effet  de  la  nature  des  hommes  beaux 
d'etre  aimes,  du  fait  precisement  de  leur  beaute. 

74.  Litteralement : « la  maladie  » 

75.  Je  suis  nature llement  la  meme  option  que  dans  le  vers  precedent.  L'autre  option 
donnerait  quelque  chose  comme  : « 6 beaute.  » 

76.  II  y a ici  aussi  deux  lectures  possibles  : J'/jJI  , et  dans  ce  cas  le  mot  est  sujet 

du  verbe,  ou  jJI  , et  dans  ce  cas  le  mot  forme  une  annexion  avec  £— L. : L. 

J'V.UI . C'est  cette  demiere  option  que  choisit  Burini.  Je  prefere  la  premiere  lecture, 
car  on  ne  peut  considerer  que,  dans  le  deuxieme  hemistiche,  soit  aussi  le  sujet 

du  verbe.  En  effet,  la  maladie  peut  affecter  1'amoureux  qui  soupire  apres  le  Bien- 
Aime,  mais  pas  le  Bien-Aime.  Ceci  etant,  le  sens  de  est  egalement  problematique. 
II  peut  s'agir  des  gestes  de  tendresse  de  celui  qui  aime  envers  celui  qui  est  aime,  et  il 
semble  que  le  Bien-Aime  en  soit  agace.  Mais  on  peut  aussi  avoir  une  autre 
comprehension  : le  Bien-Aime,  emporte  par  la  fierte  de  sa  beaute,  en  joue  aux  yeux 
de  son  amoureux.  C'est  le  sens  que  cite  le  Tag  al-‘Arus,  sens  assez  habituel  dans  la 
poesie  amoureuse,  et  que  je  tiens  ici  pour  probable. 
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77.  Litteralement  : « tu  es  proche  de  moi  dans  ton  eloignement  de  moi.  » Burinl 
explique  ce  contraste  par  le  fait  que  le  Bien-Aime  reste  proche  dans  le  coeur  quand 
bien  meme  il  est  loin  physiquement.  C'est  a mon  avis  amoindrir  le  sens  : il  faut  au 
contraire  penser  que,  pour  le  mystique,  c'est  au  coeur  meme  de  l'eloignement  que  git 
la  proximite.  Les  mystiques  considerent  d'ailleurs,  habituellement,  la  durete  du  Bien- 
Aime  a leur  egard  comme  une  preuve  de  son  amour  pour  eux,  et  il  n'y  a pas  d'experience 
mystique  qui  puisse  faire  l'economie  de  la  nuit,  au  point  que  celle-ci  est  pergue  comme 
le  signe  de  la  presence  cachee  de  Dieu. 

78.  Le  mot  Ui-  est  tres  fort.  On  l'a  deja  rencontre  au  vers  29  : . Il  s'agit 

d'une  durete  qui  est  carrement  de  l'oppression,  de  la  tyrannie,  de  l'inhumanite. 

79.  Burinl  explique  que  dans  le  sommeil,  la  faculte  de  comprendre  reside  dans  le 
coeur,  car  le  dormeur  ne  pergoit  plus  par  les  sens.  Lorsqu'il  plait  a Dieu  de  se  reveler 
au  mystique,  il  debarrasse  la  raison  de  ce  dernier  de  tout  ce  qui  pourrait  l'affecter,  et  le 
met  en  quelque  sorte  dans  la  situation  du  dormeur,  bien  qu'il  ne  dorme  pas,  parce  que 
c'est  ainsi  qu'il  est  le  plus  a meme  de  percevoir  quelque  chose  de  la  realite  divine. 

80.  Rapport  evident  au  voyage  nocturne  du  Prophete. 

81.  Litteralement  : « l'insomnie  etait  pour  moi  un  piege.  » On  notera  le  ginas 
naqis  entre  iliyi  , de  , "voyager  de  nuit",  et  iliyd  , pluriel  de  il^i  (du  verbe 
il 1 jii),  ici  dans  le  sens  de  filet  tendu  par  les  chasseurs  ou  les  pecheurs,  de  piege. 

82.  Le  mot  , "fantome,  spectre,  image",  rappelle  qu'il  ne  s'agit  jamais  d'une 
vision  directe  ou  reelle.  Nabulusi  precise  que  le  spectre  du  visage  est  une  allegorie  de 
la  parousie  de  la  face  divine  sous  la  forme  d'une  chose  perissable. 
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41.  C'est  quand  tu  es  loin  de  moi  que  tu  te  fais  proche  11 , 

Et  c'est  de  la  tendresse  que  je  decouvre  dans  ta  durete  78. 

42.  Aux  veilles  de  la  nuit,  l'ardent  desir  a initie  mes  yeux, 

Desormais  ils  te  voient,  point  ne  leur  est  besoin  de  sommeil 79 . 

43.  Comme  etait  douce  la  nuit  ou  j'ai  capte  ton  passage  nocturne  80, 
Alors  qu'auparavant  l'insomnie  me  tenait  au  piege  81 . 

44.  Mes  yeux  ont  vu  la  lune  en  son  plein  se  substituer  a l'image 82  de  ton 
visage  83, 

Lors  de  mon  reveil,  elle  te  ressemblait 84. 

45.  C'est  sous  un  autre  aspect  que  le  tien  que  tu  t'es  montre  a un  oeil 
Tout  heureux  de  te  voir,  et  je  n'ai  vu  nul  autre  que  toi 85 . 

46.  Ainsi  avant  moi  Ibrahim  a-t-il  toume  son  regard  en  tous  sens  86, 
Lorsqu'il  a observe  les  astres. 


83.  C'est  le  sens  de  G>J. , "visage,  joues,  front". 

84.  , de  liLi-  (i),  a prendre  ici  dans  le  sens  de  ressembler.  La  pleine  lune 
designe  l'homme  parfait  sur  lequel  se  reflete  la  lumiere  de  l'etre  vrai,  comme  le  precise 
Nabulusi. 

85.  II  y a ici  une  reference  a la  theorie  de  la  wahdat  al-wugud . Dieu  s'est  manifesto 
dans  le  monde.  On  le  voit  a travers  ses  manifestations  materielles,  et  on  ne  voit  que 
Dieu. 

86.  Abraham  est  qualifie  par  le  Coran  "d'ami  de  Dieu".  Cf.  Q.,  IV,  125  : 

« bLli-  ...  »,«...  Dieu  a choisi  Abraham  comme  ami.  » Abraham  est 

considere  comme  l'initiateur  du  monotheisme  par  l’acte  fondateur  de  son  acte  de  foi 
absolue  en  Dieu.  Le  vers  fait  sans  doute  reference  a Q.,  VI,  78,  oil  Abraham  dit : J,\ » 

'y  lit  Lij  L L_d>-  J»ji oljUl-JI  ji ai  : « Je  tourne  mon 

visage  en  hanifvers  Celui  qui  a cree  les  cieux  et  la  terre  ; je  ne  suis  pas  au  nombre  des 
polytheistes.  » Abraham  refuse  ici  de  s'associer  a 1‘adoration  des  astres  qui  etait  alors 
pratiquee  en  Mesopotamic.  II  cherchait  son  Seigneur  dans  les  astres.  Quand  il  a vu 
que  la  lune  et  le  soleil  se  couchaient,  il  les  a recuses  comme  dieux. 
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87.  Le  mot  (_r*-lj  jJI  , "les  tenebres",  contient  l'idee  que  la  nuit  enveloppe  la  terre 
comme  on  s'enveloppe  d'un  manteau  (de  U-S  (u),  "couvrir,  envelopper").  7i-  est  le 
pluriel  de  , qui  s'emploie  particulierement  pour  indiquer  un  cheval  qui  a une  tache 
blanche  au  front.  Le  mot  ici  indique  que  les  tenebres  deviennent  blanches,  c'est-a-dire 
que  la  nuit  s'eclaire. 

88.  L_c_L-  indique  la  clarte  ( de  1 (u),  ici  dans  le  sens  de  "briber,  remplir  de 

clarte").  Dieu  est  frequemment  qualifie  dans  le  Coran  de  « lumiere  des  cieux  et  de  la 
terre  »,  et  plus  precisement,  il  est  presente  comme  celui  qui  fait  venir  des  tenebres  a la 
lumiere  par  la  revelation  du  Coran  : cf.  Q.,  XIV,  1 : 'r L>LS" ...» 

«...  j”iL  jj ill  oU j]iJI  ^ : « ...  Voici  un  livre  que  nous  avons  fait  descendre 
sur  toi  pour  que  tu  fasses  sortir  les  hommes  des  tenebres  vers  la  lumiere,  par  la 
permission  de  leur  Seigneur...  » 

89.  Le  sens  de  ce  vers  peut  faire  probleme.  Peut-on  dire  que  Dieu  ne  se  revele  pas 
dans  son  essence,  tout  en  revelant  quelque  chose  de  lui  en  faisant  connaitre  ses  noms 
et  ses  attributs  ? L'etre  divin,  meme  connu  ainsi  "superficiellement"  ou  de  fa§on 
indirecte,  se  reflete  dans  le  cceur  de  son  disciple.  Ceci  est  d'ailleurs  le  point  de  vue 
classique.  C'est  done  en  se  tournant  vers  son  coeur  que  l'orant  peut  y decouvrir  quelque 
chose  de  Dieu,  fut-ce  seulement  a titre  de  reflet.  Ce  qui  veut  dire  aussi  que  la  voie  vers 
la  connaissance  de  Dieu  est  le  retour  vers  le  moi,  l’adequation  entre  moi  et  moi  : je 
decouvre  alors  Dieu  en  co'incidant  avec  mon  moi,  encore  ne  s'agit-il  la  que  du 
mouvement  de  la  connaissance,  laquelle  est  mediate.  Au-dela  de  cela,  c'est  la  fusion 
du  moi  avec  l'etre  divin  qui  realise  l'accomplissement  de  soi  dans  l'extinction  du  moi, 
celui-ci  s'abolissant  en  quelque  sorte  dans  l'etre  divin,  et  c'est  l'experience  de  l'unicite, 
autrement  dit  de  l'extase. 

On  notera  l'opposition  entre  et  et  le  ginas  entre  <ujl  etilUJi  . 

Burini  indique  une  autre  variante,  signalee  par  le  grand-pere  de  Nabulusi  : J—aJ’ 
(dans  le  sens  de  : "par  sympathie").  Mais  c'est  probablement  une  lecture  fautive  de  la 
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47.  Pour  nous  a present,  les  tenebres  par  toi  s'eclairent 87, 

Puisque  tu  m'as  guide  dans  une  bonne  direction  nee  de  ta  lumiere 88. 

48.  Lorsque  tu  t'eclipses  de  ma  vue,  restant  pourtant  apparent, 

Je  dirige  mon  regard  vers  l'intime  de  mon  etre,  et  alors  je  te  retrouve 89. 

49.  La  caravane  avec  laquelle  tu  as  chemine  de  nuit 90,  ce  sont  les  gens 
de  Badr 91, 

Mais  c'est  au  jour  de  ta  clarte  qu'ils  ont  marche. 

50.  Que  peut-il  y avoir  d'etrange  a puiser  a la  lumiere  de  mon  etre 
apparent, 

Puisque  tu  as  trouve  refuge  en  mon  intime92  ? 


lecture  <uiji  , adoptee  par  le  manuscrit  de  Konya  (on  peut  penser  que  le  grand-pere  de 
NabulusI  a ajoute  un  ta  marbuta  a cette  variante).  Le  pronom  a se  rapporte  a iSl__ 
du  vers  precedent,  et  on  a le  sens  : « je  te  retrouve...  »,  dans  le  sens  que  je  projette  ta 
lumiere  vers  mon  coeur  et  je  te  retrouve. 

90.  Outre  l'opposition  entre  JlJ  , "nuit",  et  ^ , "jour",  on  relevera  le  ginas  entre 
c4jr" , de  is'^  (i)  qui  indique  le  fait  de  marcher  de  nuit,  et  jlL  , de  jlL  (i),  qui  veut 
simplement  dire  marcher,  et  ici  de  jour. 

91.  J'hesite  a interpreter  le  mot  Jj i . Je  pense  qu'il  s'agit  ici  du  nom  de  lieu,  cet 

endroit  du  Higaz  qui  vit  la  bataille  entre  les  musulmans  et  les  polytheistes  de  La 
Mekke.  Mais  on  ne  peut  pas  ne  pas  rapprocher  ce  vers  des  vers  37  et  38,  p.  261,  du 
poeme  : . . . Jl  jj-Vl  *5 jL  U , que  j'ai  traduits  par : « Qu'elle  savoure  sa  marche,  la 
caravane  qui  chemine  au  plus  fort  de  la  nuit,  si  tu  es  avec  elle,  car  avec  toi  elle  a l'eclat 
du  matin.  / Qu'elle  meme  se  conduise  selon  son  bon  plaisir,  / Car  c'est  de  l'astre 
resplendissant  qu'ils  sont  les  compagnons,  nulle  faute  pour  eux  n'est  a craindre.  » On 
pourrait  aussi  donner  ici  ce  sens  a Jx>  , comme  on  pourrait  lire  dans  le  poeme  cite  : 
« les  gens  de  Badr  ». 

92.  Le  mot  est  a prendre  dans  un  sens  spirituel  : si  des  adeptes  veulent 

puiser  en  moi  la  lumiere,  ils  le  peuvent.  L'image  d'origine  est  de  prendre  une  braise.  II 
est  toute  lumiere,  puisque  la  lumiere  de  Dieu  se  reflete  en  lui.  Ce  verset  est  de  toute 
evidence  base  sur  l'opposition  entre  le  _li  , 1'apparent,  et  le  ^ bi  , . le  profond,  le 
cache.  Le  mystique  que  Dieu  a honore  de  sa  visite  devient  lui-meme  une  source  pour 
les  autres,  il  reflete  pour  eux  quelque  chose  de  1’essence  divine. 
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93.  Ce  vers  est  dans  la  meme  veine  que  le  precedent.  Le  mystique  est  en  quelque 
sorte  enivre  de  la  royale  visite  et  a le  sentiment  d'irradier  la  Presence.  Mais  Burini  fait 
sagement  remarquer  qu'il  y a la  quelque  exageration,  car  le  Bien-Aime  l'a  invite  a 
embrasser  ses  levres : mais  ce  n'est  la  qu'une  invitation,  et  rien  n'indique  que  le  baiser 
(c'est-a-dire  l'union)  ait  eu  lieu  : en  quelque  sorte,  il  anticipe,  ou  il  prend  son  desir 
pour  une  realite. 

94.  On  notera  le  ginas  entre  AJI  et  . Ce  vers  ne  se  trouve  pas  dans  le 

manuscrit  de  Konya.  C'est  une  redite  du  precedent,  peut-etre  rajoutee  par  Ibn  al-Farid, 
ou  peut-etre  aussi  constituant  une  autre  version  du  meme  vers,  les  deux  versions  ayant 
plus  tard  ete  collationnees  ensemble. 

95.  Il  y a une  variante  : , de  (i),  ou  \J-ai  , de  pU>  (u).  Le  sens  est  le 

meme  : "repandre  son  odeur". 

96.  Litteralement : « jouis  de  moi  ».  La  beaute  est  un  attribut  du  Bien-Aime,  et  le 
devoilement  de  la  beaute  est  deja  une  etape  dans  la  revelation  de  l'etre  divin.  Mais  il 
ne  s'agit  encore  que  d'un  attribut,  non  de  l'essence  divine.  Le  mystique  peut  certes 
jouir  de  la  revelation  de  la  beaute,  mais  il  sait  qu'il  n'a  pas  pour  autant  acces  a la 
connaissance  de  l'essence  divine.  Les  noms  divins  dont  il  a ete  question  dans  les  vers 
precedents  font  partie  des  attributs,  et  chaque  nom  exprime  quelque  chose  de  la 
perfection  divine.  Mais  l'essence  divine  n'est  pas  pour  autant  connue  de  celui  qui 
entend  ou  prononce  le  nom. 

97.  C'est-a-dire  : ce  que  je  desire,  c'est  que  Dieu  se  devoile  a moi.  non  dans  ses 
attributs,  mais  dans  son  essence. 

98.  L'expression  avec  a_s  se  comprend  dans  la  mesure  ou  il  s'adresse  metaphorique- 
ment  a la  beaute  dont  il  vient  de  parler  au  vers  53  : je  te  vois,  toi,  la  beaute,  eprise 
de  lui. 
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5 1 . Le  muse  repand  sa  fragrance  partout  ou  est  mentionne  mon  nom, 
Depuis  que  tu  m'as  convie  a embrasser  tes  levres  93. 

52.  Le  parfum  94  repand95  sa  bonne  odeur  en  tout  lieu, 

C'est  la  mention  de  ton  nom  qui  constitue  ton  arome. 

53.  La  beaute  de  toute  chose  qui  s'est  devoilee  m'a  dit : 

Savoure  d'etre  avec  moi 96  ! J'ai  repondu  : Ce  que  je  desire  est  au- 
dela  de  toi 97 . 

54.  J'ai  un  ami,  dont  je  te  vois  eprise  98, 

Trompe  un  autre  que  moi,  je  te  vois  en  lui,  revelee  en  ton  essence99. 

55.  S'il  s'eloigne,  il  regne  en  despote  100 sur  les  ames, 

S'il  se  devoile,  il  tient  les  devots  101  en  esclavage  l02. 

99.  Ginas  istiqaq  entre  *J. , de  (i),  et  . de  la  meme  racine,  mais 

signifiant  le  sens  cache,  profond,  intime. 

100.  On  pourait  comprendre  les  deux  emplois  de  Jfy  dans  le  meme  sens,  et  dans 
ce  cas,  il  n'y  aurait  pas  de  ginas,  mais  un  renforcement  du  sens  de  la  phrase  : 

u-  j ’«  - » l_sJ-z  i bj  : « s'il  prend  possession,  c'est  des  ames  qu'il  prend 
possession.  » Le  sujet  est  l'ami  du  vers  precedent.  Mais  Burini  voit  ici  un  ginds  , et 
donne  au  premier  ,Jiy  le  sens  de  "se  detourner,  s'eloigner",  e'est-a-dire  se  detourner 
de  l'amoureux,  et  au  second  celui  de  "prendre  possession  de".  On  a alors  le  sens  : « s'il 
se  detourne  de  quelqu'un,  il  prend  possession  des  ames.  » Burini  precise  le  sens  : « il 
les  aneantit  (Ig-bL),  il  les  occulte  ),  il  ne  les  devoile  pas  ^ ) . » Je  choisis 

une  traduction  qui,  s'arretant  a ce  point  de  vue,  cherche  a rendre  l'idee  que  la  prise  de 
pouvoir  de  l'ami  est  aussi  une  tyrannie  qui  conduit  a l'extinction  du  moi.  Et  peut-etre 
en  effet  y a-t-il  ici  un  ginds  : on  ne  voit  pas  Ibn  al-Farid  resistant  au  plaisir  de  faire  un 
beau  ginas,  lui  qui  les  multiplie  a propos  et  hors  de  propos. 

101.  C'est-a-dire  : ceux  qui  sont  attaches  a lui  de  tout  cceur  et  ne  s'interessent  a 
rien  d' autre.  On  pourrait  traduire  aussi  par  "les  ascetes",  ou  "les  ermites",  car  est  presente 
l'idee  de  se  consacrer  exclusivement  a Dieu. 

102.  On  notera  l'opposition  entre  dans  le  sens  de  "s'eloigner",  et  dans 
celui  de  "se  devoiler".  Mais  dans  les  deux  cas  le  resultat  est  le  meme  : qu'il  s'eloigne 
ou  qu'il  se  devoile,  il  reduit  l'amoureux  a la  torture,  que  celui-ci  soit  aneanti  de  nostalgie 
ou  de  desespoir,  ou  qu'il  soit  aneanti  devant  la  Presence. 
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103.  Litteralement : « a cause  de  lui,  ma  voie  droite  s'est  changee  en  egarement.  » 

104.  Litteralement : « ma  bonne  direction  [s’est  changee]  en  fourvoiement.  » 

105.  Litteralement : « mon  voile  [s'est  change]  en  perte  de  l’honneur.  » Le  voile  ici 

est  l'image  de  quelqu'un  qui  menait  une  vie  modeste,  morale,  pudique,  bref,  decente. 

* 

Ce  vers  est  enticement  construit  sur  une  suite  d'oppositions  : s'oppose  a , 

Lij  s'oppose  a Up  et  JL*  s'oppose  a lS'li$3l . 

106.  Mon  coeur  a declare  l’unite  de  l’amour  (c'est  le  ^~-'y  de  l'lslam).  Si  je  me 
detourne  de  cette  unite,  ceci  est  un  polytheisme,  chose  que  je  ne  professe  pas. 

107.  Litteralement  : « que  je  perde  ton  frere  »,  c'est-a-dire  : que  tes  reproches 
finissent.  Le  sens  est  : je  suis  l'emule  de  la  beaute.  nous  avons  tous  les  deux  aime 
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56.  A cause  de  lui,  alors  que  j'etais  dans  la  voie  droite,  je  me  suis  egare  10\ 
Alors  que  j'allais  dans  la  bonne  direction,  je  me  suis  fourvoye  IM, 
alors  que  je  vivais  decemment,  je  suis  devenu  objet  de  scandale  105. 

57.  Le  coeur  ne  professe  que  son  seul  amour,  et  si  je  me  detournais  de 
toi 106, 

Ce  serait  la  du  polytheisme  ; or,  je  refuse  le  polytheisme. 

58.  6 toi  qui  me  blame  a cause  de  cet  etre  dont  la  beaute,  comme  moi, 
S'est  follement  eprise,  cesse  tes  reproches  107. 

59.  Si  tu  avais  vu  la  beaute  par  laquelle  il  s'est  empare  de  mon  coeur. 

II  t'aurait  toi  aussi  rendu  captif 108,  mais  tu  es  bien  incapable  de  le 
voir. 

60.  Lorsqu'il  apparait  en  son  eclat,  je  fais  grace  de  l'insomnie  que  j'endure, 
Et  je  dis  a mes  yeux  : c'est  l’un  au  prix  de  l'autre  l09. 


l'Essence  divine,  que  Dieu  me  prive  du  blame.  II  y a une  variante  : *JU-1  : « que  Dieu 
me  prive  de  ton  amitie.  » 

108.  Le  verbe  L_L,  (i)  signifie  s'emparer  du  coeur  de  quelqu'un  parce  qu'on  lui 
inspire  de  l'amour,  le  rendre  captif  par  amour.  Ici,  il  rappelle  a la  beaute  son  rang  : si 
tu  avais  vu  la  Beaute,  c'est-a-dire  l'Essence  divine,  tu  en  serais  eprise.  Or,  tu  ne  l'es 
pas.  La  beaute  n'est  rien  a cote  de  la  beaute  de  l'Essence  divine. 

Le  sens  est  que  ton  rang  ne  te  permet  pas  d'etre  captif  de  cette  beaute.  Tu  if  auras 
jamais  cette  faveur.  On  relevera  la  repetition  de  et  i)l_- . 

109.  Litteralement : « ceci  a la  place  de  cela  »,  c'est-a-dire  : le  plaisir  que  les  yeux 
eprouvent  a l'apparition  du  Bien-Aime  compense  l'insomnie  enduree. 
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Dans  ce  poeme,  le  desir  du  devoilement  de  la  face  divine  s'exprime 
cette  fois  sous  la  forme  du  rapport  avec  la  bien-aimee.  C'est  deja  un 
bonheur  d'entendre  son  nom,  car  cela  la  rend  presente.  Pourtant,  son 
desir  d'elle  ne  vaut  a l'auteur  que  souffrance  et  torture,  et  l'a  perdu  de 
reputation.  Malgre  cela,  nul  ne  la  lui  fera  oublier,  et  sa  passion  pour  elle 
est  intacte.  En  effet,  le  souvenir  de  l'union  qu'ils  ont  connue  ne  peut 
s'effacer,  ce  fut  l'instant,  hors  du  temps,  d'un  bonheur  parfait. 


Le  metre  est  le  tawil. 
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1 . L'image  est  celle  du  vin  que  Ton  fait  circuier  a la  ronde  Qb! , ici  a l'imperatif) 

parmi  les  buveurs.  Cf.  « L'Eloge  du  vin  »,  vers  2,  p.  221  : jjSu  li^>  jj  : « il 

est  un  soleil  que  fait  passer  a la  ronde  un  croissant.  » Je  comprends  en  relation 
avec  ce  qui  suit  (cf.  le  pronom  U du  vers  5 : L$4Uj)  comme  exprimant  un  feminin. 

2.  est  le  pluriel  de  ASjjJUt  , dans  le  sens  de  "conte",  "histoire". 

3.  Litteralement  : « un  vin.  » Nabulusi  precise  que  par  ce  terme,  l’auteur  veut 
entendre  les  devoilements  divins,  lesquels  enivrent  ceux  qui  sont  admis  a la 
connaissance  et  leur  font  perdre  la  perception  de  toute  autre  chose. 

4.  Nous  avons  deja  rencontre  cette  idee  de  "voir"  par  l'oui'e.  Cf.  le  poeme 

iLlj 9 , ou  le  blame  entendu  sur  l'amour  voue  a l'aime  a pour  resultat  de  rappeler 

l'aime  a celui  qui  l'aime,  en  sorte  que  l'audition  du  blame  faisant  resurgir  l'image  de 
l'aime,  le  poete  peut  dire  : tj (_r«-L_-  olifj  : « et  mon  oui'e  fut  ma  vue  » (vers  14, 
p.  273). 

5.  Litteralement  : « non  par  l'image  du  sommeil.  » L'image  qui  apparait  dans  le 
sommeil  est  reputee  moins  fidele  que  celle  que  fait  apparaitre  le  blameur,  d'une  part 
parce  que  celui  qui  ecoute  etant  eveille  est  en  quelque  sorte  en  possession  de  tous  ses 
sens,  d'autre  part  parce  que  celui  qui  blame  n'est  pas  cense  se  rendre  coupable  d'une 
quelconque  complaisance  qui  serait  trompeuse. 

6.  II  semble  que  le  pronom  U de  UCjfi  ne  puisse  se  rapporter  qu'a  .qui 

est  le  seul  mot  feminin  qui  precede.  II  s'agit  done  de  "leur  mention",  e'est-a-dire  le  fait 
que  les  histoires  racontees  sur  l'aimee  le  mentionnent. 
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LE  POEME 


1 . Fais  circuler  1 a la  ronde  le  nom  de  celle  dont  je  suis  epris,  fut-ce  en 
me  blamant, 

Car  les  recits  2 que  Ton  rapporte  sur  l'aimee  me  sont  boisson 
enivrante  3. 

2.  Afin  que  mon  oreille  voie4  celle  que  j'aime,  quand  bien  meme  elle 
serait  eloignee, 

Par  l'image  qu'en  donne  le  blame,  non  par  celle  du  songe  5, 

3.  La  mention  6 de  son  nom,  sous  quelque  forme  que  ce  soit 1 , m'est 
douce, 

Meme  si  mes  censeurs 7  8 en  ont  fait  occasion  de  querelle  9. 

4.  C'est  comme  si  mon  detracteur  m' an  nongait  la  bonne  nouvelle  de 
l'union, 

Bien  que  je  n'attende  pas  la  moindre  reponse  a mon  salut. 


7.  II  faut  comprendre  ici  : que  ces  histoires  parlent  de  la  bien-aimee  en  bien  ou 
qu'elles  en  parlent  en  mal,  puisque  ces  histoires  peuvent  aussi  venir  de  la  bouche  des 
detracteurs.  Dans  ce  cas,  on  peut  penser  qu'elles  ne  seront  pas  en  faveur  de  la  bien- 
aimee  : malgre  cela,  elles  ont  neanmoins  au  moins  le  merite  de  la  rendre  presente 
d'une  certaine  maniere. 

8.  Litteralement : « mes  blameurs  »,  JjJ-  etant  le pluriel  de  Jili- , "celui  qui  blame". 

9.  Le  o de  se  rapporte  a . Ce  qui  revient  a dire  : les  censeurs  ont  mele 

la  mention  de  la  bien-aimee  a la  dispute,  a la  querelle.  Cette  idee  de  melange  est 
conforme  a l'image  du  vin  telle  qu'elle  apparait  dans  « L'Eloge  du  vin  »,  vers  2,  p.  221  : 

, que  j'ai  precedemment  traduit  par  : « mille  etoiles  scintillent 
quand  on  le  melange.  » 
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10.  Burin!  indique  qu'il  faut  comprendre  le  <_j  de  (jr^ ^ dans  le  sens  de  : ^ jJt 

^ . L»1 l»t  a le  sens  d'aneantir,  ou  de  gaspiller. 

1 1.  Je  garde  ici  les  repetitions  qui  sont  caracteristiques  du  vers,  bien  qu'il  serait  sans 
doute  plus  elegant  en  francais  de  traduire  : « mon  trepas  est  advenu  avant  le  jour  fixe.  » 
Le  mot  >L^~  contient  aussi  la  notion  de  fatalite : il  s'agit  de  la  mort  fixee  par  le  destin. 

12.  L5^l  : ll  signifie  le  fait  d'essuyer  un  affront,  de  voir  sa  vilenie  exposee  au 
grand  jour  et  d'en  subir  la  honte. 

13.  signifie  le  fait  d'etre  rejete,  d'etre  chasse  au  loin,  d'etre  abandonne.  On 

remarquera  que  les  mots  et  Je>\  se  repondent  dans  chaque  hemistiche. 

14.  On  relevera  le  ginasmaqlub  entre  J jJ  et  . Dans  le  premier  cas,  il  s'agit 
du  verbe  jj , "etre  doux,  agreable",  dans  le  second  cas,  il  s'agit  du  verbe  ji  , "etre  vil". 

15.  Litteralement  : « l'elevation  de  mon  rang  »,  ou  encore  : « la  gloire  de  mon 
rang.  » On  notera  l'opposition  entre  et  j ■:  . 

16.  Le  contraste  est  d'autant  plus  grand  qu'il  est  le  dernier  a meriter  la  reputation 
d'ignominie  qui  lui  est  faite,  puisqu'il  a mene  une  vie  tout  entiere  consacree  a Dieu, 

c'est-a-dire  vertueuse.  Or,  le  verbe  ^ : % (i)  a un  sens  tres  fort,  signifiant  "perdre 

quelqu'un de  reputation".  Cependant,  on raconte au  sujet d'Ibn  al-Farid qu'il eut parfois 
des  conduites  proches  de  la  debauche,  du  moins  en  apparence.  Ainsi,  passant  un  jour 
dans  la  rue  et  entendant  des  filles  chanter,  il  se  denuda  incontinent,  se  trouvant  en  etat 
d'extase. 

17.  Litteralement : « me  plait  ma  debauche  ehontee  et  l'enormite  de  mes  fautes.  » 

On  remarquera  l'opposition  entre  (qu'on  peut  aussi  lire  ^_£U)  et  les  mots  ou 

groupes  de  mots  qui  suivent. 

En  ce  qui  conceme  l’expression  p £_J S- , cf.  le  poeme  « Dans  l'arene  oil 

s'affrontent  la  prunelle  des  yeux  et  les  coeurs,  je  suis  la  victime  »,  note  42,  p.  255. 


FA  IS  CIRCULER  LE  NOM 


323 


5.  Je  fais  don  de  mon esprit 10  a celle  pour  1’amour de  laquelle j'ai  gaspille 
mon  esprit, 

Pour  l'amour  de  laquelle  mon  trepas  est  advenu  avant  le  jour  de  mon 
trepas  ", 

6.  Pour  elle,  l'opprobre  12  m'est  agreable,  il  m'est  doux  d'etre  rejete  !3, 
D'etre  tenu  en  mepris  14  apres  avoir  connu  un  rang  glorieux  15. 

7.  Pour  elle,  il  me  plait,  apres  avoir  connu  la  vie  austere,  d'etre  diffame  16, 
D'etre  tenu  pour  debauche  ehonte,  pour  perdu  de  fautes  17 . 

8.  Je  fais  oraison,  et  c'est  en  chantant  que  je  psalmodie  son  nom, 

Je  me  rejouis  d'etre  dans  le  mihrab,  car  elle  est  mon  guide  18. 

9.  Pendant  le  pelerinage,  lorsque  je  suis  en  etat  de  sacralisation,  c'est  a 
elle  que  je  chante  : « Labbayka  ! » 19, 

Et  je  vois  que  m'abstenir  d'elle,  c'est  comme  rompre  mon  jeune  20. 


18.  Comme  le  signale  Burini,  il  y a deux  lectures  possibles  de  >1 *1  : avec  la 

voyelle  i,  et  dans  ce  cas  il  s'agit  de  , " imam  ",  ou  avec  la  voyelle  a,  et  dans  ce  cas 
il  s'agit  de  , "devant".  La  lecture  me  semble  plus  accordee  au  contexte.  En 
effet,  1' imam  se  place  dans  la  mosquee,  devant  le  mihrab  . Quand  le  mystique  se  dit 
lui  aussi  devant  le  mihrab  , cela  signifie  qu'il  tient  la  place  de  Yimam.  En  d'autres 
termes,  quand,  dans  la  mosquee,  il  recite  le  Coran,  il  connait  l'experience  de  Turnon, 
et  c'est  ce  qui  me  semble  etre  le  sens  profond  du  vers. 


19.  Labbayka  est  le  chant  indefiniment  repris  par  les  pelerins  arrivant  a la  Ka‘ba  : 
« Je  reviens  a toi,  je  reponds  a ton  appel.  » 


20.  Le  pelerinage,  et  particulierement  ce  moment  ou  le  pelerin  dit  a Dieu  : « Me 
voici ! » ou  : « Je  viens  a toi  »,  est  un  moment  privilegie  de  l'union.  Il  serait  en  quelque 
sorte  contre  la  nature  meme  du  pelerinage  de  se  detoumer  de  Dieu  a ce  moment-la. 
De  meme,  rompre  le  jeune,  apres  une  joumee  chaude  et  difficile,  est  un  moment  de 
joie.  Il  y a ici  un  apparent  paradoxe  : le  fait  de  s'abstenir  d'elle  fait  sa  joie.  11  faut 
comprendre  que  s'abstenir  de  reclamer  la  connaissance  divine,  c'est  la  la  vraie 
connaissance,  done  c'est  ma  joie. 

Sans  doute  peut-on  evoquer  ici  la  phrase  de  Abu  Bakr  : illjiVl  Ljl 

,e  fait  dc  se  declarer  incapable  d'apprehender  la  comprehension  est  la  vraie 


•il  °.i 


comprehension.  » Autrement  dit : Tincapacite  a comprendre  est  la  seule  comprehension. 
Il  parlait  de  l'essence  divine. 
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21.  Ginas  entre  le  premier  ^Li  , qui  signifie  le  "canal  lacrymal",  et  le  second  qui 
signifie  "etat,  situation".  Sa  situation,  c'est  qu’il  est  amoureux,  et  c'est  ce  dont 
temoignent  les  larmes.  On  notera  le  ginas  entre  L-> , qui  indique  l'etrangete  de  ce 
qui  est  sorti  de  ses  yeux,  ^ J&  signifiant  "etrange"  (et  a cause  de  ce  qui  m'est  arrive, 
elles  ont  coule),  et  %>jt*  , dans  le  sens  de  "exprime,  traduit". 

22.  Ginas  entre  ( dans  le  sens  de  "couler"  et  dans  le  sens  "d'arriver, 

advenir" . 

Le  sens  exact  serait  : "des  sanglots  et  des  cris  que  Ton  fait  entendre  tout  haut" 
(8e  forme  de  (u) : "pleurer  a grands  cris,  sangloter  tout  haut"). 

23.  Le  mot  fUi  (de  (i) : "etre  fou  d'amour  au  point  de  ne  pas  tenir  en  place") 
indique  l'exaltation  dans  laquelle  se  trouve  l'amoureux. 

24.  On  notera  l'opposition  entre  (u),  dans  le  sens  ici  d'aller  le  soir,  et  \Js-  (u), 
dans  le  sens  de  venir  de  grand  matin  (juste  avant  le  lever  du  soleil). 


25.  Le  vers  est  construit  sur  une  serie  d'oppositions  de  sens  et  de  parallelismes 

phonetiques  : ^ jjt  et  j j£l , i_JLL  et  , LlliUJL;  et  LlSJL  , enfin  et  , le 

premier  venant  de  (i), " aimer  eperdument",  le  second  de  t5li  (i),  "couler,  verser". 

26.  Litteralement  : « Mon  coeur  et  mon  ceil,  l'un  par  le  secret  de  sa  beaute  / est 
occupe,  l'autre  est  seduit  par  la  souplesse  de  sa  taille.  » II  y a une  sorte  d'opposition, 
ou  peut-etre  de  complementarite,  entre  le  coeur  etl'oeil,  i_5Ji  et  . La  connaissance 
par  le  coeur  penetre  a l'intime  de  l'aimee,  au  fond  meme  de  l'aimee  : c'est-a-dire  que  le 


coeur  cnercne  a cuiniaitie  i e^cutc  mcmc  uc 


l'Af, 
1 til 


. . . . /-liirjfi  T 'mi  1 fi’nrrofo  o In  onnto  m nl  otinn 
lit  111  V 111.  1—  ULll  O uiiuu  a ic*  winc-inpiuiiMu 


de  sa  forme,  c'est-a-dire  permit  l'etre  divin  par  ses  noms  et  ses  attributs. 


On  relevera  le  ginas  entre 


et 


or~  ■ 
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10.  Mes  larmes  revelent  ma  situation  21 , elles  ont  coule,  devoilant 

Ce  qui  m'est  advenu,  et  mes  sanglots  22  montrent  que  je  suis  fou 
d'amour23. 

1 1.  Je  m'en  vais  le  soir,  le  coeur  eperdu  de  desir, 

Je  viens  tot  matin 24,  l'oeil  embue  de  tristesse  25. 

12.  Mon  coeur  est  occupe  du  secret  de  sa  beaute, 

Mon  ceil  est  seduit  par  la  souplesse  de  sa  taille 26. 

13.  J'ai  perdu  le  sommeil,  pour  moi  le  matin  ne  viendra  plus  27 , 
L'insomnie  est  mon  lot 28,  mon  desir  s'accroit. 

14.  Mon  pacte  n'est  pas  denoue,  ma  promesse  n'a  pas  change29, 

Le  mal  d'amour  est  toujours  mien  30,  la  passion  veritable,  c'est  la 
mienne. 

15.  Parce  qu'il  est  epuise,  mon  corps  laisse  transparaitre  les  secrets 31, 
Et  la  maigreur  de  mes  os  a pris  un  sens  cache  parmi  ces  secrets  32. 


27.  C'est-a-dire  que  la  nuit  est  bien  longue. 

28.  On  relevera  le  parallelisms  entre  j y y et  *y-y  . Le  mot  j yry 
est  a prendre  ici  au  sens  de  : il  y en  a beaucoup. 

29.  Ginas  entre  , de  JS-  , "denouer,  defaire",  qui  se  rapporte  a , et 

jiJ  , de  'JU-  (u) , "changer",  qui  se  rapporte  a . 

30.  Dans  le  oVj  , il  y a une  notion  de  souffrance  : c'est  la  souffrance  inherente  a 
l'amour. 

31.  L' image  est  que  son  corps,  a force  d'etre  amaigri  et  malade,  est  completement 
emacie.  De  ce  fait,  il  est  transparent,  et  done  incapable  de  cacher  les  secrets. 

32.  Burlni  indique  qu'il  faut  prendre  le  verbe  /jJL  au  sens  de  . Le  sens  semble 
etre  que  les  secrets,  c'est-a-dire  ce  qu'il  cachait  en  son  trefonds,  sont  devenus  visibles 
a cause  de  l'extreme  maigreur  de  son  corps.  Si  bien  que  ses  os,  du  fait  qu'ils  sont 
devenus  minces  et  tenus,  sont  quasi  imperceptibles,  et  sont  en  quelque  sorte  plus 
caches  que  les  secrets. 
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33.  On  remarquera  le  ginas  naqis  entre  , de  - J=  (a),  "jeter",  et  , de 

yi-  (a),  "blesser",  et  ,de  (a),  ici  dans  un  sens  voisin  de  , "blesser" 
(yiy  etant  le  pluriel  de  , "cote"). 

Variante  : a la  place  de  y y : ^-jl y , dans  le  sens  d'organes.  Le  sens  reste  a peu 
pres  identique. 

34.  On  notera  le  ginas  entre  »L j_J! — , , de  i!3  (u) : "en  permanence",  et  »lj 3 , 

pluriel  de  sy  , du  verbe  , "saigner". 

35.  , de  U (u),  dans  le  sens  ici  de  "s'approcher".  Le  deuxieme  hemistiche  est 
un  peu  elliptique,  et  l'on  peut  hesiter  entre  deux  sens  possibles.  Ou  bien  : c'est  le 
mouvement  par  lequel  je  m'approche  qui  provoque  le  souffle  de  la  brise,  autrement  dit, 
la  brise  na!t  de  mon  approche  (ce  qui  laisse  d'ailleurs  supposer  qu'elle  est  bien  legere). 
Ou  bien  : ma  marche  dans  ce  lieu  est  identique  au  souffle  de  la  brise,  c'est-a-dire  qu'il 

s'identifie  au  souffle  tenu,  sans  corporeite,  de  la  brise.  II  y a un  ginas  entre  ^ a , 

l'amour,  et  \y> , le  vent. 

36.  Variante  : non  pas  j»uJ.  , "le  lieu  oil  je  reside",  mais  ^LL.  : "station,  rang".  II 
s’agit  de  toute  maniere,  dans  un  cas  comme  dans  fautre,  d'une  etape  sur  la  voie  mystique. 

37.  C'est-a-dire : je  suis  tellement  maigre,  faible,  malade  et  emacie,  que  l’epuisement 
lui-meme  ne  me  per?oit  pas. 

38.  ij,  , de  \J>  (a),  ici  au  sens  de  "guerir",  et  fULi  , pluriel  de  , "maladie". 

39.  Litteralement : « du  rafraichissement  de  ma  soif  ».  indique  une  soif  violente 
(de  »T  (U) ). 

40.  II  s'agit  de  l'amour  divin. 
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16.  La  maladie  d'amour  m'a  jete  bas,  mes  flancs  sont  meurtris  3\ 

De  mes  paupieres  suppurent  sans  fin  des  larmes  de  sang  34. 

17.  Mon  amour  est  pur,  a cause  de  ma  subtilite,  je  rivalise  avec  le  vent 
de  l'aurore, 

Et  les  souffles  de  la  brise  naissent  [du  mouvement]  de  mon 
approche  35 . 

18.  Je  suis  sain  et  je  suis  malade,  cherchez-moi  dans  le  vent  d'est, 

C'est  la  ou  je  reside  36,  comme  le  veut  ma  maigreur. 

19.  Je  suis  derobe  par  l’epuisement,  au  point  que  je  suis  invisible  a 
l'epuisement  lui-meme  37 , 

Comme  a la  guerison  de  mes  maladies  38  et  a l'etanchement  de  ma 
soif 39 . 

20.  Je  ne  connais  personne  qui  sache  ou  je  suis  40,  hors  la  passion  d'amour, 
Ni  ou  je  recele  mes  secrets,  ni  comment  je  garde  mon  pacte41. 

21.  L'amour 42  n'a  laisse  de  moi  que  desolation, 

Tristesse,  affliction  et  maladie  extreme  43. 

22.  De  ma  passion  ardente,  de  ma  Constance,  de  ma  quietude 44, 

II  ne  me  reste  rien,  hormis  les  noms 45. 


41.  ici  dans  le  sens  de  "pacte,  alliance".  On  sait  que  c'est  d'ailleurs  le  mot  iii 

qui  designe  le  pacte  dit  "pacte  de  ‘Umar"  assurant  la  protection  des  chretiens  et  des 
juifs  dans  l'Etat  musulman.  Autre  lecture  possible  : , "mon  lien",  litteralement : 

"ma  bride". 

42.  NabulusI  propose  de  vocaliser  le  mot  soit  L J- , et  dans  ce  cas,  il  s'agit  de 

l'amour  divin,  soit  L >• , et  dans  ce  cas,  il  s'agit  du  Bien-Aime.  Le  sens,  dans  l’un 

comme  dans  l'autre  cas,  ne  varie  guere. 

43.  Litteralement : « exces  de  maladie.  » 

44.  Il  s'agit  de  la  quietude  que  donne  l'oubli.  Mais  comme  l'oubli  est  impossible, 
point  de  quietude  ni  de  tranquillite  d'esprit  pour  l'amoureux. 

45.  L'amoureux  n'a  pas  vu  se  devoiler  1'etre  meme  de  la  personne  qu'il  aime,  il  ne 
la  connait  que  par  ses  noms,  autrement  dit,  le  mystique  n'est  pas  admis  a la  connaissance 
de  l'essence  divine,  il  n'est  admis  qu'a  une  connaissance  approchee  ou  mediate. 
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46.  Comme  pour  l’emploi  de  SjLL  dans  le  vers  22,  le  verbe  Si—  (u)  a le  sens 
d'oublier  pour  se  consoler,  ou  de  se  consoler  en  oubliant. 

47.  C'est  en  fait  un  defi : je  te  defie  de  ne  plus  me  blamer,  car  tu  aimes  en  realite  a 
parler  d'elle,  et  me  blamer  en  est  pour  toi  l'occasion. 

48.  II  s'agit  encore  d'une  reponse  au  blameur.  C'est  l'aimee  qui  est  mon  guide  dans 
l'amour,  je  ne  vais  done  pas  chercher  a l'oublier,  car  qui  alors  m'inspirerait  ou  me 
guiderait  dans  l'amour  ? Et  quant  a ceux  qui  se  disent  guides  dans  l'amour,  en  fait, 
c'est  moi  qui  suis  leur  guide.  On  pourrait  aussi  traduire : « je  suis  le  guide  de  quiconque 
est  maitre  dans  l'amour.  » 

49.  II  s'agit  du  desir  de  la  bien-aimee,  et  l'image  est  celle  d'un  chameau  ou  d'un 
cheval  que  l'on  tire  par  la  bride  : ainsi  son  desir  le  tire  vers  l'aimee. 

50.  Symbole  de  la  beaute.  L'image  du  rameau  dans  la  dune  se  retrouve  ailleurs 
chez  Ibn  al-Farid.  Cf.  « 6 toi  qui  conduis  les  palanquins...  »,  vers  56,  p.  47  : 
« L'ondulation  de  ses  hanches  est  semblable  a celle  d'un  rameau  dans  une  dune  / 
Portant  un  astre  qui,  dans  l'obscurite  de  la  nuit,  eclaire  les  cheveux  d'une  belle  fille 
brune.  » 

5 1 . C'est-a-dire  : chacun  de  mes  membres  a un  cceur.  autrement  dit  : chacun  de 
mes  membres  l'aime,  je  l'aime  de  tous  mes  membres,  je  l'aime  de  tout  mon  etre. 

52.  On  trouve  aussi  la  variante  Li >j  au  lieu  de  Lj  . 
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23.  Qu'il  s'en  aille  sain  et  sauf,  celui  qui  n'a  pas  une  passion  semblable  a 
la  mienne, 

6 mon  ame,  va  en  paix  ! 

24.  Celui  qui  me  reprouve  m'a  dit : Oublie-la  46 ! II  est  toujours  desireux 
De  me  reprendre  a son  sujet.  J'ai  repondu  : Oublie  done  de  me 
blamer 47 ! 

25.  Qui  done  sera  mon  mentor  dans  l'amour,  pour  m'initier  a l'oubli, 
Puisque  je  suis  le  guide  de  quiconque  est  imam  dans  l'amour 48  ? 

26.  En  chacun  de  mes  membres  git  tout  mon  attrait  pour  elle, 

Et  ce  desir  qui  me  tire  a jamais  par  la  bride 49 . 

27.  Elle  a ondule,  et  nous  avons  pense  que  chaque  mouvement  qu'elle 
ebauchait, 

Etait  comme  un  rameau  dans  une  dune  que  surmonte  une  lune 
pleine 50 . 

28.  Chacun  de  mes  membres  a des  entrailles  51 

Qui,  lorsqu'elle  me  fixe  du  regard52,  sont  transpercees  de  ses  fleches. 

29.  Devoile-t-elle  mon  corps,  elle  y voit  maints  joyaux 53, 

En  eux,  mon  coeur  tout  entier 54,  et  en  lui,  toute  ma  passion. 


53.  u : "derouler"  (comme  un  tapis).  Quand  on  deroule  un  tapis,  on  voit  ce 
qu'il  y a a l'interieur.  Burlnl  commente  : « etre  capable  de  voir  la  verite  du  corps  par 
un  devoilement.  » Les  joyaux  en  question  sont  ceux  de  la  connaissance.  Elle  decouvre 
en  moi  ce  qui  fait  ma  realite  essentielle.  Ce  vers  developpe  le  contenu  du  vers  precedent. 

54.  On  peut  comprendre  le  deuxieme  hemistiche  de  deux  manieres.  Ou  bien  : 
« parmi  ces  joyaux,  il  y a mon  coeur  tout  entier,  et  dans  mon  coeur  reside  tout  mon 
amour  pour  elle.  » Le  coeur  est  a la  fois  le  centre  de  la  connaissance  et  celui  du  desir 
amoureux.  Ou  bien  : « pami  ces  joyaux,  il  y a tous  les  cceurs  (e'est-a-dire  les  coeurs  de 
tous  les  amoureux),  et  dans  tous  ces  coeurs  resident  toutes  les  amours.  » Autrement 
dit : je  synthetise  en  moi  ce  qui  est  la  realite  esentielle,  a savoir  toutes  les  amours  de 
tous  les  temps.  Ceci  s'accorderait  egalement  bien  avec  la  pretention  d’ibn  ai-Farid  a 
etre  le  guide  de  tous  les  amoureux. 
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55.  Theme  classique  dans  la  pensee  mystique.  L'union  a Dieu,  c'est  l'extinction 
dans  le  devoilement  de  la  realite  divine,  et  cette  experience  est  hors  du  temps.  Cf. 
« Dans  l'arene  ou  s'affrontent  les  prunelles  des  yeux  et  des  ames,  je  suis  la  victime  », 
vers  18,  p.  253  : « Des  annees  en  son  entour  sont  comme  le  jour  fugace  / Un  jour  en 
son  detour,  des  ans  interminables.  » II  est  d'ailleurs  constant  que  dans  toute  la  pensee 
religieuse,  la  perception  du  temps  divin  ne  puisse  se  faire  a l'aune  du  temps  ordinaire. 
Cf.  le  Psaume  XC,  verset  4 : « Car  mille  ans  sont  a tes  yeux  comme  le  jour  quand  il 
n'est  plus,  comme  une  veille  de  la  nuit.  » Cf.  « Dans  l'arene  ou  s'affrontent  les  prunelles 
des  yeux  et  les  cceurs,  je  suis  la  victime  »,  note  36,  p.  253. 

56.  Ces  vers  sont  lies  les  uns  aux  autres.  Celui-ci  poursuit  la  description  amorcee 
dans  le  precedent.  L'union  des  amants  se  fait  d'autant  mieux  a l'ecart  qu'ils  sont  ainsi 
a l'abri  des  calomniateurs.  II  s'agit  naturellement  de  l’etat  d'extinction  du  mystique  en 
Dieu,  et  alors  que  lui  importe  le  commentaire  des  blameurs  ? 

57.  jjj  ici  a le  sens  de  mensonge  (de  jlj  (u),  "falsifier,  faire  un  faux"). 

58.  Pour  qu'elle  marche  dessus,  ou  qu'elle  s'y  appuie  comme  on  s'appuie  sur  un 
oreiller,  ou  qu'elle  s'allonge  et  y pose  elle-meme  la  tete.  L'amoureux  manifeste  la  son 
entiere  soumission.  La  reponse  a cette  preuve  de  soumission  est  le  second  hemistiche. 

59.  Ginas  entre  ,Jd  , de  Li J (i),  ici  dans  le  sens  de  "baiser",  et  ^.lil  , de  la  meme 
origine,  dans  le  sens  de  "voile".  II  s'agit  d'une  litote  pour  dire  : tu  vas  m'embrasser  sur 
les  levres. 

60.  Litteralement  : « mon  ame  n'accepta  pas  cela.  » Par  esprit,  ou  ame,  il  faut 
comprendre  l'essence  meme  ue  1'etre  de  l'amoureux,  c'est-a-dire  ce  qu'ii  y a en  lui  de 
plus  noble,  de  plus  digne,  de  plus  eleve. 
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30.  Lorsque  je  suis  uni  a elle,  un  an  est  comme  l'instant, 

Et  une  heure  ou  je  suis  separe  d'elle,  comme  un  an  55. 

3 1 . Lorsque  nous  nous  sommes  rencontres  a la  vespree,  s'unirent 
La  voie  qui  mene  a son  foyer  a celle  qui  mene  a mes  tentes. 

32.  Ce  faisant,  nous  nous  ecartames  quelque  peu  du  campement56, 

La  ou  ne  se  trouvent  ni  surveillant  ni  delateur  pour  repandre  des 
propos  mensongers  57 . 

33.  Pour  elle,  j'ai  sur  le  sol  pose  ma  joue  comme  un  coussin  58, 

Alors  elle  m'a  declare  : Je  t'annonce  une  bonne  nouvelle  : tu  vas 
embrasser  mon  voile  59. 

34.  Mais  par  noblesse,  je  n'ai  point  ose 60,  tant  je  prends  un  soin  jaloux 
de  sa  vertu  61 , 

Et  tant  est  sublime  ce  que  je  desire  pour  elle  62 . 

35.  Nous  avons  passe  la  nuit 63,  selon  mon  vceu,  comme  je  le  desirais 64, 
Lors,  l'univers  entier  etait  mon  royaume  65,  et  le  temps  m'etait  page 
soumis. 


61.  Litteralement  : « par  jalousie  envers  moi-meme  pour  son  honneur  »,  c'est-a- 
dire  : j'etais  tres  attache  a son  honneur. 

62.  Litteralement : « par  la  grandeur,  ou  1'elevation,  de  mon  dessein  envers  elle.  » 
II  faut  remarquer  qu'alors  que  l'amoureux  n'a  cesse  de  desirer  l'union,  lorsqu'enfin 
elle  lui  est  proposee,  il  la  refuse.  C'est  qu'en  realite,  il  la  sait  impossible,  et  que  cette 
proposition  de  la  bien-aimee  n'est  qu'une  feinte.  Il  sait  bien  que  cela  ne  peut  se 
concevoir.  Cependant,  la  proposition  seule  lui  suffit,  et  il  est  deja  au  comble  du  bonheur, 
comme  l'indique  le  vers  suivant. 

63.  De  oU  (i) , passer  la  nuit  dans  un  endroit. 

64.  est  a prendre  au  sens  de  "demande,  desir",  et  est  le  pluriel  de  LU  , 
dans  le  sens  de  "voeu,  desir". 

65.  Litteralement : « le  royaume  etait  mon  royaume.  » L'idee  est  que  son  pouvoir 
s'etend  a tout,  et  c'est  ainsi  que  l'interpretent  Burini  et  Nabulusi.  De  meme,  le  temps 
est  son  esclave,  c'est-a-dire  qu'il  n'est  plus  soumis  au  temps.  Cette  description  est 
celle  de  l'extase,  du  <Ll>  , de  l'union  entre  l'amant  et  1'aimee,  entre  le  mystique  et  Dieu. 


LES  VOILES  SE  SONT-ILS  SOULEVES 
DU  VISAGE  DE  LAYLA  ? 


Ce  poeme  de  25  vers  a la  particularite  d'etre  presque  entierement  a 
la  forme  interrogative.  En  effet,  22  vers  commencent  par  t ou  par  J-j>  . 
Deux  vers  debutent  par  j_*J  ou  par  Jp , ce  qui  exprime  encore  un  souhait, 
et  seul  le  dernier,  qui  denote  un  optimisme  inhabituel  chez  ‘Umar  b.  al- 
Farid,  a une  forme  positive. 

Le  theme  en  est  la  nostalgie  de  cette  rencontre  et  de  cette  union 
avec  l'Aime  qui  eurent  lieu  au  cours  du  pelerinage  a La  Mekke.  De 
nombreuses  images,  souvent  bucoliques  (le  parfum  de  la  lavande,  le 
grondement  du  tonnerre,  l'ondulation  des  dunes,  les  rameaux  de  myrte, 
etc.),  rappellent  et  ravivent  ce  souvenir.  Et  le  poeme  se  termine  sur  une 
note  d'espoir  : l'homme  eperdu  de  desir  a eu  raison  de  ne  pas  declarer 
forfait,  car  un  jour  lui  sera  donnee  de  nouveau  la  grace  de  l'union,  et  il 
connaitra  encore  le  bonheur. 


Le  metre  est  le  tawil. 
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1.  BurinI  fait  remarquer  que  l'interrogation  ici  est  une  figure  de  style.  Le  poete  se 
demande  si  c'est  un  eclair  qui  est  apparu,  mais  c'est  une  fa<pon  de  parler  : il  sait  bien 
que  c'est  un  eclair  qui  est  apparu.  II  s'agit  naturellement  du  devoilement  de  la  realite 
divine. 

On  trouve  a plusieurs  reprises  chez  Ibn  al-Farid  la  meme  image.  On  a d'ailleurs  un 
exact  doublet  de  ce  vers  dans  le  poeme  « Est-ce  un  eclair  fulgurant  qui  est  apparu  du 
cote  de  Gawr  ? »,  p.  463.  Cf.  aussi  le  poeme  « Le  feu  de  Layla  a-t-il  surgi  dans  la 
nuit  ? »,  vers  1,  p.  171  : « Le  feu  de  Layla  a-t-il  surgi  dans  la  nuit,  a Du  Salam,  / Ou 
est-ce  un  eclair  qui  a fulgure  a Zawra’  et  a ‘Alam  ? » Ou  encore  le  poeme  « Est-ce  la 
lueur  de  l'eclair  qui  a etincele  ? » , vers  1,  p.  153  : « Est-ce  la  lueur  de  l'eclair  qui  a 
etincele  a ’Ubayraq  / Ou  est-ce  une  lampe  que  je  vois  sur  les  hauteurs  du  Nagd  ? » 

2.  On  peut  comprendre  jyJi\  en  deux  sens  possibles.  Ou  bien  on  en  fait  un  nom 
commun,  et  dans  ce  cas  on  traduit : "du  cote  du  fond,  du  bas-fond,  de  la  vallee".  Ou 
bien  le  mot  est  un  nom  propre,  et  designe  la  partie  occidentale  de  la  province  du 
Tihama.  C'est  cette  seconde  lecture  que  nous  choisirons  ici,  avec  BurinI. 

3.  est  le  pluriel  de  , qui  designe  le  voile  qui  couvre  le  visage,  et 

dventuellement  tout  le  corps,  mais  c'est  aussi  le  nom  donne  a un  rideau  dans  le  temple 
de  La  Mekke. 


4.  Symbole  de  la  beaute  dans  sa  perfection,  mais  aussi  image  de  la  realite  divine. 


II  y a une  variante  adoptee  par  BurinI  et  Nabulusi : 

nn'TFm  qI.PqHH  pit#*  ir*i  cimf’pceivpmpnt  trmtpc  Ip 


. Mais  comme  il  semble 


crois  la  version  ^JilJ  preferable  : ainsi,  l'enumeration  est  complete. 
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LE  POEME 

1.  Est-ce  un  eclair  fulgurant  qui  est  apparu  1 du  cote  de  Gawr2, 

Ou  bien  les  voiles3  se  sont-ils  souleves  du  visage  de  Layla4  ? 

2.  Est-ce  le  feu  de  tamaris  5 qui  a brille  lorsque  Salma  etait  dans  la 
vallee  de  Gada 6, 

Ou  est-ce  elle  qui  a souri  de  ses  dents  semblables  a des  larmes7  ? 

3.  Est-ce  l'arome  de  la  lavande  ou  la  senteur  de  Hagir 8 qui  s'est  repandu 
A La  Mekke9,  ou  le  parfum  de  ‘Azza  10  qui  s'est  exhale  11  ? 


5.  II  y a ici  aussi  ambigui'te  sur  le  sens  de  . BurinI  indique  que  ce  peut  etre 
un  nom  de  lieu,  sans  autre  precision,  ou  le  nom  d'un  arbre  que  Ton  trouve  dans  les 
endroits  sablonneux,  et  qui  a l'avantage  d'etre  fait  d'un  bois  qui  brule  longtemps  et 
donne  beaucoup  de  braises.  II  est  de  la  famille  du  tamaris. 

6.  On  relevera  le  ginds  entre  le  deuxieme  ^ L_il  , nom  de  lieu,  et  le  premier 
, que  nous  avons  considere  ici  comme  le  tamaris. 

7.  aUCJ-  est  a comprendre  au  sens  de  "ressembler",  et  est  le  pluriel  de 

jJ>,  qui  designe  Tangle  inferieur  de  l'oeil  d'ou  sourdent  les  larmes.  On  voit  l'image  : 

les  dents  eclatantes  de  Salma  brillent  quand  elle  sourit,  et  cela  est  semblable  au 
scintillement  des  larmes. 

8.  Le  mot  est  generalement  traduit  par  "lavande11,  mais  Ahmed  Issa  Bey, 

dans  son  Dictionnaire  des  noms  des  plantes,  le  traduit  aussi  par  "reseda" . Hagir  est  un 
nom  de  lieu  du  Higaz.  Cf.  le  poeme  « Preserve  ton  cceur,  si  tu  passes  par  Hagir  », 
note  1,  p.  266. 

9.  is'jdS  ii  est  Tune  des  appellations  de  La  Mekke. 

10.  Nom  de  femme.  Cf.  le  poeme  « Porte  par  la  brise  du  levant...  »,  note  239, 
p.  132. 


IdppVJIldiil  a j* i>-  , a iv^i  iv-  dC/lid  \a^ 

E L>). 
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12.  (de  (i),  "reduire  en  esclavage,  faire  de  quelqu’un  un  esclave"),  designe 
ici  l’esclave  de  l’amour,  c'est-a-dire  l'amoureux. 

13.  NabulusI  signale  que  Uilj  (de  *-Jj  (a)X  Peut  av°ir  deux  sens.  Soit  il  s'agit  de 

celui  qui  est  avide,  qui  convoite,  qui  desire,  et  il  s'agit  dans  ce  cas  de  l'amoureux  qui 
eprouve  pour  Sulayma  un  desir  ardent,  soit  il  s'agit  du  menteur,  c'est-a-dire  de  celui 
qui  est  infidele  a son  pacte  avec  Sulayma.  Ceci  est  a relier  sans  doute  a la  doctrine  de 
NabulusI,  qui  critique  ce  qu'on  appelle  le  oj_io  , le  fait  de  pretendre  a l'etre. 

Pour  lui,  l'etre,  l'existence,  sont  illusion,  il  n'existe  que  le  neant.  Celui  qui  pretend  a 
l'etre  est  un  menteur. 

14.  j jk$l\  (de  (i),  "faire  tomber  de  la  pluie,  des  averses")  est  pris  ici  comme 
adjectif  se  rapportant  a jJC,  . 

15.  Nom  de  lieu.  Burin!  precise  que  c'est  peut-etre  aussi  le  nom  d'une  montagne  ou 
celui  d'un  point  d'eau.  On  notera  le  ginds  avec  le  premier  *iXj  , qui  est  un  verbe. 

16.  jyLlI , de  j'y> , designe  le  nuage,  mais  particulierement  le  nuage  qui  donne  de  l'eau. 

17.  'iJy^  designe  la  pluie  (de  (u),  "verser,  repandre"). 

18.  , adjectif,  se  rapporte  a (de  (u),  "verser  des  larmes",  ou 

"couler"  en  parlant  des  larmes). 

19.  °ji jt  , de  — j i y/j  , avec  le  nun  al-taxvkid  al-hafifa , signifie  litteralement : 
"descendre  a l'eau,  a l'abreuvoir".  Le  terme  complet  serait  : dij  : le  nun  est  elide  a 
cause  du  metre. 

20.  IjL , de  (a),  "etre  public,  etre  connu,  divulgue  ".  L’experience  mystique, 
non  seulement  repugne  a se  devoiler,  etant  essentiellement  experience  intime  de  l'amour 
divin,  mais  a conscience  de  se  trahir  en  se  disant,  le  langage  des  mots  etant  inadequat 

a l'exnrimer. 

1 

21.  Nom  de  lieu.  D'apres  le  sens  commun  de  la  racine  ^le-  (i),  ce  devrait  etre  un 
endroit  avec  de  l'eau  douce.  Cf.  « Porte  par  la  brise  du  levant...  »,  note  7,  p.  99. 
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4.  Est-ce  Sulayma,  je  me  le  demande,  qui  se  tient 

Dans  l'oued  Hima,  la  ou  l'amoureux  12  est  eperdu  de  desir 13  ? 

5.  Est-ce  que  le  tonnerre,  charge  de  pluie  l4,  a resonne  dans  La‘la‘  '5, 
Ou  est-ce  que  du  nuage  16  est  tombee  une  averse  17  a profusion  18  ? 

6.  Suis-je  venu  19  boireau  grand  jour20  l'eaude  ‘Udayb21  etdeHagir  22‘ 
En  sorte  que  le  matin  divulgue  le  secret  de  la  nuit 23  ? 

7.  Y a-t-il  au  fond  de  Wa‘sa’ 24  des  collines 25  verdoyantes, 

Ce  qui  s'y  est  passe 26  de  ma  vie  reviendra-t-il  ? 

8.  Dans  les  collines  du  Nagd 27  et  de  Tudih 28 , quelqu'un  vous  informe  - 
t-il  29, 

O gens  de  Naqa 30,  de  ce  que  mon  cceur  a connu  31  ? 


22.  Nom  de  lieu. 


23.  Litteralement  : « et  le  secret  de  la  nuit  est  divulgue  par  le  matin.  » L'image 
semble  etre  celle  de  quelqu'un  qui  s'en  va  a l'abreuvoir  au  point  du  jour.  II  a passe  la 
nuit  avec  le  Bien-Aime,  et  les  tenebres  de  la  nuit  cachaient  leur  union.  Quand  il  vient 
boire  le  matin,  le  secret  de  bunion  est  devoile. 

24.  Nom  de  lieu,  qui  indique  aussi  un  endroit  sablonneux  avec  des  arbres.  Cf.  le 
poeme  « Le  parfum  de  la  brise  nocturne  vient  de  Zawra’  »,  vers  6,  p.  139. 

25.  ,plurielde  iy'j  , indique  des  collines,  des  elevations.  Ceci  peut  surprendre 
dans  un  fond  de  vallee,  ordinairement  plat.  II  s'agit  probablement  d'ondulations  de 
terrain,  ou  de  faibles  elevations. 


26.  Nabulusi  interprete  la  nostalgie  de  ce  qui  s'est  passe  la  comme  le  souvenir  du 
temps  passe  dans  le  Higaz  durant  sa  preparation  mystique. 

27.  Nom  d'une  region  bien  connue. 


28.  Nom  de  lieu.  Cf.  le  poeme  « Porte  par  la  brise  du  levant...  »,  note  21,  p.  101 . 

29.  Le  -uU.  , c'est  aussi  celui  qui  transmet  le  hadit. 


30.  Idem.  Cf.  le  meme  poeme,  note  234,  p.  1 3 1 , et  le  poeme  « Le  parfum  de  la  brise 
nocturne  vient  de  Zawra’  »,  note  17,  p.  138. 


31.  Litteralement : « quelqu'un  qui  donne  des  nouvelles  de  ce  que  conservent  mes 


cotes.  » Bi 


Nagd  et  a Tudih  un  narrateur  qui  rapporte  des  nouvelles  vraies  de  l'union  que  les  cotes 
ont  contenue,  6 gens  de  Naqa  ? ». 
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32.  <_j^J  indique  une  dune  de  sable,  plus  precisement  une  dune  qui  fait  des  coudes, 
des  detours,  qui  est  incurvee,  et  suggere  de  ce  fait  un  mouvement  d'ondulation  (<_s^J  (i) 
veut  d’ailleurs  dire  "courber,  plier”). 

Sal1  est  le  nom  d'une  colline  a Medine.  Cf.  le  poeme  « Le  parfum  de  la  brise  nocturne 
vient  de  Zawra’  »,  note  16,  p.  138. 

33.  Nom  de  lieu.  II  semble  qu'il  s'agisse  aussi  d'une  montagne  pres  de  Medine. 

34.  On  peut  hesiter  sur  l'identification  de  j lj  . Ce  peut  etre  le  myrte,  l'aloes,  le 

laurier.  Le  Dictionnaire  des  noms  des  plantes  d’ Ahmed  Issa  Bey  indique  p.  105  quil 
s'agirait  du  laurier  franc  ( laurus  nobilis  selon  la  nomenclature  de  Linne).  L'emploi  de 

°y  dans  le  sens  de  fleur  pourrait  aider,  car  jr  indique  surtout  une  fleur  blanche,  mais 
n'est  pas  determinant.  II  s'agit  en  tout  cas  d'un  arbuste  que,  d'apres  Burini,  on  ne  trouve 
que  dans  le  Higaz. 

35.  CjUJlL  est  une  espece  d'arbre.  ^Ul , le  pluriel  de  , designe  un  arbre  de  tres 
grande  taille,  ou  bien  qui  porte  des  fruits  arrives  a maturite,  ou  qui  est  amer.  Dozy,  se 
referant  a Lane,  donne  lJlL-  pour  le  nom  « d'une  sorte  d'acacia  dont  le  bois,  qui  est  tres 
dur,  foumit  celui  des  lances  » (Dozy,  Supplement  aux  dictionnaires  arabes,  1. 1,  p.  677- 
678).  Mais  Ahmed  Issa  Bey  le  donne,  p.  161,  comme  le  salvia  bicolore , variete  de 
sauge  (encore  que  le  meme  indique,  p.  192,  que  le  mot  designe  lejujubiersauvage, 
zizyphus  lotus). 

36.  obOi  , qui  est  le  pluriel  de  , designe  d'apres  Burini  une  sorte  de  tamaris. 
Une  foret  de  tamaris  se  trouvait  au  nord  de  Medine,  et  la  chaire  du  Prophete  a Medine 
etait  faite  de  son  bois. 
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9.  Est-ce  que,  par  l'ondulation  des  dunes  de  SaL 32,  on  demande  a celui 
que  l'amour  a reduit  en  servitude, 

A Kazima  33  : qu'a  fait  de  lui  son  desir  ? 

10.  Cueille-t-on  les  fleurs  des  rameaux  de  myrte  34, 

Trouve-t-on  dans  le  Higaz  des  acacias  de  haute  taille  35  ? 

11.  Les  tamaris  36  de  Giz‘ 37  sont-ils  feconds  ? 

Les  yeux  malefiques  du  destin  dorment-ils,  ne  leur  faisant  aucun 
mal  ? 

12.  Les  femmes  de  ‘Alig  38  aux  regards  chastes  39  et  irises  de  noir 
Gardent-elles  mon  alliance  a jamais,  ou  est-ce  forclos  ? 

13.  Est-ce  que  les  gazelles  de  Raqmatayn 40  y resident  encore  apres  notre 
depart, 

Ou  quelque  chose  les  en  a-t-elles  empeche  ? 

14.  Les  jeunes  filles  me  font-elles  voir,  a Guwayr 41, 

Les  sejours  ou  Nu‘m  42  passe  le  printemps  ? Que  d'agrement  a ces 
lieux  ! 


37.  Nom  propre  deja  rencontre,  qui  indique  aussi  une  sinuosite  d'une  vallee  ou  d’un 
oued.  Cf.  le  poeme  « 6 toi  qui  conduis  les  palanquins...  »,  note  5,  p.  31. 

38.  Nom  de  lieu  dans  lequel  il  y a du  sable. 

39.  indique  les  femmes,  cedes  qui  sont  confinees  a la  maison.  L'expression 

est  coranique  : cf.  Q.,  LV,  56  : °J  Jfja Jl  ‘j+J  » 

« jUr  : « La  seront  les  femmes  dont  les  regards  sont  chastes  et  que  ni  homme,  ni 
demon  n'aura  touchees  avant  eux.  » 

40.  Nom  de  lieu.  II  s'agit  d'un  endroit  dans  le  lit  d'un  oued  qui  collecte  les  eaux.  Cf. 
le  poeme  « Le  parfum  de  la  brise  nocturne  vient  de  Zawra’  »,  vers  7,  p.  139. 

41.  Nom  de  lieu.  II  s'agit  d'un  endroit  encaisse  dans  le  Nagd. 

42.  On  notera  le  ginas  entre  jjJ  , nom  de  femme,  et  jju  ."agreable.  doux,  delicieux”. 
Le  vers  parle  de  ces  campements  que  les  nomades  etablissent  au  printemps  dans  des 
endroits  oil  l'herbe  vient  de  pousser.  C'est  synonyme  de  vie  facile  pour  les  troupeaux 
comme  pour  les  hommes. 
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43.  Burin!  presente  le  Jl_vs  comme  un  arbrisseau.  Pour  Kazimirski,  c’est  un  arbre 
qui  croit  loin  des  eaux  et  n’est  arrose  que  par  la  pluie.  On  peut  considerer  le  mot  ici 
comme  un  nom  generique,  ce  qui  laisse  penser  qu'il  s'agit  d'un  bosquet  de  JL>. 

44.  Nom  de  lieu. 

45.  II  y a un  ginas  entre  le  premier  jJCs- , participe  de  (u)  ici  dans  le  sens  de 
"etre  habite,  etre  frequente,  se  remplir  de  monde",  et  le  second  ^>L_p  , qui  est  le  nom 
d'une  tribu  connue,  et  qui,  du  fait  qu'elle  comptait  parmi  ses  membres  Layla  qu'aimait 
Qays,  est  devenue  le  symbole  de  la  beaute.  Cf.  le  poeme  « Porte  par  la  brise  du  levant, 
mon  cceur  incline  vers  ceux  qu'il  aime  »,  note  203,  p.  126-127.  Comment  comprendre 
yKs-  ? Burini  precise  que  le  mot  peut  indiquer  une  route  dans  la  montagne,  ou  le 
lit  d'un  cours  d'eau  souterrain,  ou  ce  qui  separe  deux  montagnes.  Etant  donne  le  contexte, 
nous  pouvons  eliminer  le  cours  d'eau,  et  la  route  dans  la  montagne  et  ce  qui  separe 
deux  montagnes  ont  a peu  pres  le  meme  sens  : un  col,  un  defile.  Mais  il  est  curieux  que 
Burini  n'evoque  pas  une  autre  hypothese,  oil  <_i  est  le  mot  utilise  pour  indiquer  une 
fraction  importante  d'une  tribu.  C'est  ainsi  que  j'avais  compris  le  mot  dans  le  poeme 
« Porte  par  la  brise  du  levant...  »,  vers  85  : la  meme  expression  y est  employee  : 

yXc- , comprise  comme  « la  noble  tribu  des  Banu  ‘Amir"  (cf.  la  note  203,  p.  126-127). 
Ilya  done  ici  deux  traductions  plausibles  : « Est-ce  que  la  tribu  des  Banu  ‘Amir  s'est 
peuplee  apres  notre  depart  ? »,  ou  : « Est-ce  que  le  col  de  ‘Amir  s'est  peuple  (dans  le 
sens  d'avoir  ete  frequente)  apres  notre  depart  ? » C'est  cette  demiere  lecture  qui  semble 
etre  celle  de  Burini  dans  la  mesure  oil  il  conclut  son  analyse  des  trois  sens  qu'il  cite  en 
disant  qu'il  s'agit  d'un  nom  de  lieu  determine,  et  c’est  aussi  celle  que  j'adopterai,  eu 
egard  au  contexte  oil  il  est  beaucoup  question  de  deplacements. 

46.  Pour  Nabulusi,  il  faut  entendre  par  "apres  notre  depart"  : apres  notre  separation 
(e'est-a-dire  l'etat  de  separation  qui  suit  l'extinction,  lorsque  celle-ci  se  dissipe). 

47.  On  notera  le  ginas  entre  le  premier  ^1 , du  verbe  (u),  "se  diriger  vers",  et  le 
second  , dans  le  sens  bien  connu  de  "mere",  mais  ici  entrant  dans  la  composition 
d'un  nom  : ’Umm  Malik. 
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15.  Est-ce  que  l'ombre  de  ces  dal- s 43  a Test  de  Dang  44 

Est  une  ombre  epaisse,  puisque  mes  larmes  les  ont  arroses  ? 

16.  Est-ce  que  le  col  de  ‘Amir  45s'est  peuple  apres  notre  depart46, 

Ce  col  un  jour  reunira-t-il  ceux  qui  s'aiment  ? 

17.  6 ’Umrn  Malik 47,  des  Arabes  se  sont-ils  diriges  vers  la  Ka‘ba48  ? 
Ce  sont  tous  mes  bienfaiteurs  49 . 

18.  Les  voyageurs  de  l'lraq  sont-ils  descendus  a ‘Arafat50? 

Des  voies  sont-elles  etablies  51  vers  les  tentes  ? 

19.  Les  chamelles  52  ont-elles  danse  dans  les  defiles  53  ? 

Est-ce  que  les  blancs  palanquins  54s'entremelent55  ? 

48.  4JI  c_J , "la  maison  de  Dieu",  est  l'un  des  noms  donnes  au  temple  de  La  Mekke. 

49.  , pluriel  de  , est  synonyme  de  Js : "bienfait" . II  remercie  ici  les 
tribus  de  l'avoir  accueilli  au  Higaz  pendant  ses  peregrinations  en  quete  du  devoilement. 

50.  Les  voyageurs  ici  se  deplacent  a dos  de  chameau,  et  indique  la  station  au 
mont  ‘Arafat  (ou  ‘Arafa),  point  culminant  du  pelerinage.  II  ne  faut  pas  s'etonner  de 
l'emploi  de  yy , "descendre",  alors  que  ‘Arafat  est  un  mont,  car  tout  chamelier  "descend" 
de  sa  monture. 

51.  j i , forme  passive  de  (a),  est  a comprendre  ici  au  sens  de  : "est 

apparue" . Le  mot  iji  , bien  que  pluriel  de  , est  a comprendre  ici  au  sens  commun, 
non  au  sens  coranique,  car  on  ne  peut  evidemment  imaginer  plusieurs  sortes  de  "voies 
droites". 

52.  est  le  pluriel  de  ^>jli  , qui  indique  la  jeune  chamelle  haute  surpattes  et 
prete  a etre  montee.  D'apres  Kazimirski,  c'est  la  chamelle  qui  n’a  pas  encore  change  ses 
dents  de  devant  (ce  qui  la  distingue  de  la  iiL). 

53.  indique  les  passages  etroits  entre  Gam ‘ et ‘Arafat  etentre  La  Mekke  et 
Mina.  Le  fait  que  les  chamelles  dansent  reprend  l’image  des  betes  heureuses  d'arriver  au 
bout  du  voyage,  et  exprime  ici  la  joie  du  pelerin  arrivant  au  terme  de  son  pelerinage. 

54.  <_jLj  , pluriel  de  ili  , que  je  traduis  ici  par  palanquins,  indique  precisement  les 
litieres  dans  lesquelles  les  femmes  voyagent  a dos  de  chameau.  L'adjectif  "blanc"  se 
rapporte  a , ces  "palanquins"  ayant  la  forme  d'une  petite  tente  installee  sur  le  dos 
du  chameau,  et  faite  en  general  d'un  tissu  blanc. 

55.  Le  pronom  Li  de  se  rapporte  aux  defiles,  et  le  sujet  reel  de  «ifjd  est : les 
chamelles.  Le  sens  est  que  dans  ces  passages  etroits,  les  chamelles,  quand  elles  se  mettent 
a danser,  se  poussent  les  unes  les  autres,  dans  la  hate  et  l'exaltation  de  1’arrivee,  ce  qui 
fait  que  les  palanquins  s'entrechoquent. 
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56.  On  relevera  le  ginas  entre  , oil  est  le  masdar  de  , rassembler  , 

et  ■ °,  y , ou  A,  V est  un  nom  propre,  qui  est  l'autre  nom  de  Muzdalifa. 

57.  Les  nuits  de  Hayf  sont  les  trois  nuits  passees  a Mina  pendant  le  pelerinage.  Elies 
represented  ici  l'union  a Dieu,  c'est-a-dire  le  comble  du  bonheur.  Litteralement,  Ibn  al- 
Farid  desirerait  pouvoir  "vendre"  ces  nuits  a un  acheteur  contre  sa  vie. 

58.  Nom  de  femme,  comme  Layla,  ou  ‘Azza,  ou  Nu‘m,  ou  Sulayma,  qui  symbolise 
la  beaute,  et  ici  la  beaute  par  excellence,  c'est-a-dire  l’entite  divine.  On  notera  le  ginas 
entre  AIL  , dans  ce  sens  qu'on  vient  de  dire,  et  cAIA  , du  verbe  ,"saluer".Un 
ginas  du  meme  genre  se  trouve  dans  le  poeme  « 6 toi  qui  conduis  les  palanquins...  », 
vers  124,  p.  65,  entre  L5ll—  et  cAi °J\ . 

59.  II  s'agit  de  la  Pierre  noire  qui  symbolise  le  pacte  primordial  passe  entre  Dieu  et 
Adam  et  ses  descendants,  qui  se  trouve  dans  le  temple  de  La  Mekke. 

60.  Au  moment  du  pelerinage,  les  pelerins  touched  la  Pierre  noire  de  la  main.  C'est 
ici  l'expression  de  l'union  a Dieu. 

61.  L'eau  de  Zamzam  a un  caractere  sacre.  Elle  nourrit  spirituellement  le  croyant  qui 
en  boit  comme  le  lait  maternel  nourrit  le  nourrisson,  c’est-a-dire  quelle  le  vivifie. 

62.  Burini  pense  qu'il  y a ici  une  reference  a l'histoire  de  Moise  recueilli  par  la  famille 

de  Pharaon  et  qui  refusait  de  se  laisser  allaiter  par  une  autre  nourrice  que  sa  mere.  Cf.  Q., 
XXVIII,  12  : «...  JX  4i*  » : « Nous  lui  avions  interdit  les  nourrices...  » 
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20.  Quelqu'un  m'aidera-t-il  a rassembler56  les  amis  a Gam‘  ? 
Quelqu'un  me  cedera-t-il  les  nuits  de  Hayf 57  en  echange  de  ma  vie  ? 

21.  Salma 58  a-t-elle  salue  la  pierre  59  par  laquelle  a ete  conclu  le  pacte, 
Et  autour  de  laquelle  nos  doigts  se  sont  entrelaces 60  ? 

22.  A-t-elle  bu  au  flanc  de  Zamzam  comme  on  boit  au  sein  matemel 61 , 
En  sorte  que  pas  un  jour  les  nourrices62  ne  lui  manquent  ? 

23.  Esperons  que  mes  compagnons  a La  Mekke  rafraichiront 
L'embrasement  des  flancs  63  en  pronongant  le  nom  de  Sulayma. 

24.  Esperons 64  que  les  douces  nuits  qui  se  sont  ecoulees 

Nous  reviendront  un  jour ; alors  triomphera  l'homme  empli  de  desirs. 

25.  Alors  celui  qui  est  triste  deviendra  gai,  celui  qui  est  mort  d'amour 
revivra, 

Celui  qui  a connu  la  nostalgie  sera  en  paix,  celui  qui  est  a l'ecoute 
[des  paroles  de  l'Aime]  goutera  a la  douceur. 


63.  Le  texte  porte  seulement : : "les  cotes".  En  premier  lieu,  on  ne  sait  pas 

tres  clairement  s'il  s'agit  des  cotes  de  l'auteur  ou  de  celles  de  ses  compagnons.  II  semble 
plutot  que  ce  soit  celles  de  ses  compagnons,  car  ceux-ci  sont  encore  a La  Mekke.  En 
second  lieu,  le  texte  se  contente  d'indiquer  : "ce  que  les  cotes  contiennent" . Burin! 
commente  l'image  en  disant  que  cette  mention  de  son  nom  sera  peut-etre  la  cause  du 
rafraichissement  des  cotes  et  de  l'extinction  de  l'ardeur  du  feu  qui,  dans  la  nuit,  empeche 
de  dormir.  Cette  interpretation  est  logique  par  rapport  a l’idee  de  rafraichir : le  desir  de 
Sulayma  (c'est-a-dire  le  desir  du  devoilement  de  la  face  divine)  est,  pour  les  amis  de  La 
Mekke,  comme  un  feu  qui  les  devore.  Meme  si  la  vision  reelle  de  Sulayma  ne  leur  est 
pas  accordee,  peut-etre  qu'au  moins  le  fait  d'entendre  son  nom  apaisera-t-il  l'incendie 
qui  les  consume.  Mais  on  peut  aussi  interpreter  comme  les  cotes  d'Ibn  al-Farid, 

parce  que  c'est  lui  le  vrai  amoureux.  Dans  ce  cas,  il  espere  revenir  a La  Mekke  et 
revivre  la  meme  experience  oil  ses  compagnons  apaiseront  le  feu  qui  le  devore  en 
mentionnant  devant  lui  le  nom  de  Sulayma. 

64.  Jp  pour  JjJ  . 


J'ETAIS  SEUL  EN  TETE-A-TETE 
AVEC  LE  BIEN-AIME 


Ce  poeme  est  l'un  des  plus  courts  de  ‘Umar  b.  al-Farid,  mais  non 
pas  des  moins  importants.  C'est  en  effet  l'un  des  seuls  ou  il  laisse  entendre 
qu'un  jour,  fut-ce  un  bref  instant,  et  comme  dans  un  unique  clin  d'oeil,  la 
contemplation  de  la  face  divine  lui  a ete  consentie.  L'image  est  admirable  : 
celle  du  tete-a-tete  amoureux  entre  l'amant  et  l'Aime.  Cette  experience 
toutefois  ne  saurait  se  decrire,  elle  echappe  a toute  parole.  C'est  celle  de 
la  contemplation  de  la  beaute  absolue,  ou  le  mystique  est  litteralement 
ravi  en  Dieu. 


Le  metre  est  le  kamil. 
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1 . L'auteur  s'adresse  a l'Aime,  c'est-a-dire  a Dieu. 

2.  Le  mot  indique  le  fait  d'etre  etourdi  par  un  coup  ou  un  evenement  fort. 

est  un  mot  tres  fort  chez  les  mystiques.  C'est  le  stade  ou  les  theophanies  debordent  de 
tous  cotes,  au  point  que  le  mystique  n'arrive  plus  a controler  ce  qui  se  passe  autour  de 
lui.  Le  mot  indique  aussi  la  perplexite. 

3.  Litteralement : « l'exces  de  l'amour.  » Burini  rapporte  iLO  au  mot  qui  suit, 
. II  me  semble  qu'on  peut  aussi  le  rapporter  a LJ>-  . 

4.  Les  mots  et  Jm  se  renfonjaient  mutuellement  dans  le  premier  hemistiche. 
II  en  va  de  meme  dans  le  second  pour  les  mots  kb  et  lyOJ  , le  premier  de  'lJai  , 
indiquant  un  feu  intense,  le  second  de  'yL J dans  le  sens  de  "bruler"  avec  intensite. 

5.  Ce  vers  fait  reference  a l'episode  de  Moi'se  devant  le  buisson  ardent.  Cf.  Q.,  VII, 

143  3k  Cj^'i  oiyi  yy  Ojj  Jts  Ly  los’j  ioii— o sL»-  iiJ <j » 

bOj  L<ijw3  y y-)  155  ^1^21!  y'j  LLSo*  *ycLJ\  OU 

. (i  jiJI  Jji  dt)  obJl  Lbi  dLUOL  Jls  : « Lorsque  Moi'se  vint  a notre  rencontre  et 
que  son  Seigneur  lui  parla,  il  dit : “Mon  Seigneur,  fais-toi  voir  a moi,  que  je  te  voie”. 
11  repondit : “Tu  ne  me  verras  pas,  mais  regarde  vers  la  montagne,  si  elle  est  immobile 
a sa  place,  tu  me  verras”.  Mais  lorsque  son  Seigneur  se  manifesta  sur  la  montagne,  il 
la  pulverisa,  et  Moi'se  tomba,  foudroye.  Quand  il  revint  a lui,  il  dit  : “Gloire  a toi.  Je 
reviens  a toi.  Je  suis  le  premier  des  croyants”.  » 
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LE  POEME 

1 . Accrois  1 en  moi  l'eblouissement 2 que  me  vaut  l'amour  immodere 
que  je  te  porte  3, 

Prends  en  pitie  des  entrailles  embrasees  du  feu  4 de  leur  passion 
pour  toi. 

2.  Lorsque  je  te  demande  de  te  voir  en  toute  realite, 

Agree  ma  priere,  ne  me  reponds  pas  : tu  ne  me  verras  pas 5. 

3.  6 mon  coeur  6,  tu  m'as  promis  d'etre  patient  dans  mon  amour  pour 
eux  1 , 

Prends  garde  d'etre  a bout  et  de  ceder  au  tourment. 

4.  Car  l'amour,  c'est  la  vie,  meurs  done  de  lui,  epris, 

C'est  ton  droit  de  mourir,  et  d'etre  excuse  8. 


Cette  experience  est  l'experience  mystique  par  excellence,  et  Ibn  al-Farid  y fait 
plus  d'une  fois  reference.  Elle  exprime  le  desir  qui  soutient  toute  la  quete  mystique  : 
etre  admis  a voir  Dieu  reellement,  quand  bien  meme  la  creature  devrait  y laisser  la  vie. 

6.  On  peut  lire  : L avec  elision  du  ^ a cause  du  metre.  Dans  ce  cas,  le  sens 

est  celui  d'une  plainte.  On  peut  lire  aussi : L-U  b , auquel  cas  l'auteur  s'adresse  au 
coeur  en  le  personnifiant.  Je  prefere  cette  seconde  lecture. 

7.  C'est-a-dire  : pour  ceux  que  j'aime. 

8.  Car  c'est  pour  toi  la  meilleure  des  choses,  c'est  la  vie  veritable.  L'imperatif 

s'adresse  ici  au  "coeur"  du  vers  precedent.  Nabulusi  fait  reference  a Q.,  V,  54  : 
„ . . . ij illl  ^4  ...  »:«...  Dieu  fera bientot  venir des  hommes, 

il  les  aimera  et  eux  l'aimeront...  » Cette  reference  a ce  verset  peut  d'ailleurs  surprendre, 
car  Nabulusi,  ce  faisant,  n'est  sensible  qu'au  mouvement  d'amour  entre  Dieu  et  ses 
creatures,  alors  que  ce  verset  est  interprete  par  l'exegese  traditionnelle  comme 
annongant  l'opposition  a venir  d'Abu  Bakr  aux  mouvements  d'apostasie  qui  devaient 
intervenir  apres  la  mort  du  prophete,  et  qu'il  reprima. 
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9.  II  s’agit  des  "gens  de  l'amour",  a savoir  de  tous  les  croyants  qui  ont  choisi 
comme  lui  le  chemin  de  l'amour,  c'est-a-dire  les  mystiques,  qu'ils  l'aient  precede  ou 
qu'ils  l'accompagnent  actuellement. 

10.  JlkliVI  , pluriel  de  , a le  sens  de  "chagrin,  peine,  souci". 

est  a comprendre  dans  le  sens  de  yCa  . 

11.  l/jill  , de  IjJ  (u),  dans  le  sens  "d'imiter",  de  "suivre  l'exemple".  En  d'autres 
termes,  Ibn  al-Farid  se  presente  comme  le  maitre  de  tous  les  mystiques  (une  fois  de 
plus). 

12.  Le  verbe  yj-  (u)  est  a prendre  ici  au  sens  d’etre  en  tete-a-tete  dans  un  endroit 
isole.  II  y a ici  une  allusion  a la  i , la  retraite  qui  s'effectue  dans  un  lieu  retire, 
pratique  que  les  mystiques  doivent  exercer  a leurs  debuts,  et  qui  peut  ausi  etre  continuee 
par  la  suite  en  guise  d'exercice  spirituel. 

13.  Ce  secret,  c'est  la  manifestation  de  la  presence  de  l'etre  divin,  qui  ne  peut  se 
comprendre  par  la  raison  ni  s'exprimer  par  des  mots,  en  sorte  que  celui  qui  en  fait 
l'experience  est  de  ce  fait  incapable  de  l'exterioriser  : elle  reside  au  plus  profond,  au 
plus  secret,  de  son  cceur. 

14.  Litteralement : « un  regard  que  j'ai  espere.  » Mais  le  sens  est  que  depuis  toujours 
il  l'avait  espere,  et  que  jusque  la  cela  lui  avait  ete  interdit.  Voila  qu'a  ce  moment,  cela 
lui  est  permis.  II  est  la  naturellement  au  seuil  de  l'experience  mystique,  de  la  vision 
beatifique. 
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5.  Dis  a ceux  qui  m'ont  precede, 

A ceux  qui  viendront  apres  moi9,  a ceux  qui  voient  actuellement  ma 
tristesse  10, 

6.  Aupres  de  moi  instruisez- vous,  de  moi  inspirez-vous ",  a moi  pretez 
l'oreille, 

Repandez  parmi  toutes  les  creatures  l'histoire  de  ma  passion  d'amour. 

7.  J'etais  seul  en  tete-a-tete  12  avec  le  Bien-Aime,  et  nous  avions  en 
commun 

Un  secret 13  plus  subtil  que  la  brise  en  son  passage. 

8.  II  a permis  a ma  paupiere  un  regard  que  j'avais  longtemps  espere  14, 
Et  alors  que  j'etais  anonyme,  je  devins  celebre  15. 

9.  J'ai  ete  ebloui  par  sa  beaute  comme  par  sa  majeste  16, 

Et  c'est  par  le  truchement  de  mon  etat  que  j'ai  ete  denonce  17 . 


15.  Le  fait  de  devenir  "connu"  est  le  resultat  de  ce  regard.  Certes,  c'est  le  regard  de 
l'orant,  non  celui  de  Dieu.  Mais  il  ne  peut  avoir  lieu  que  par  la  permission  de  Dieu.  Et 
c'est  precisement  ce  qui  le  met  en  emoi : jusqu'ici  j'etais  anonyme  parmi  la  foule  des 
amoureux,  mais  ce  "regard"  permis,  voire  echange,  m'a  distingue  de  tous  les  autres.  II 
y a aussi  sans  doute  un  jeu  de  mots  entre  ce  qu'on  appelle  en  grammaire  ii Jl  et 

: le  determine  et  l'indetermine.  Ce  n'est  guere  traduisible  en  frangais,  mais  il 
s'agit  d'un  procede  technique  caracteristique  de  l'epoque,  oil  le  poete  devait  faire  la 
preuve  de  ses  connaissances  et  de  son  habilete  : cf.  la  note  25,  p.  36. 

16.  et  J5UJI  sont  deux  qualites  selon  lesquelles  se  subdivisent  les  Noms 

divins.  Il  y a une  opposition  entre  , exprime  par  des  noms  comme  , 

ou  , et  JbLrdl  qui  est  exprime  par  des  noms  comme  jllkJI  t ou 

. Une  troisieme  categorie  fait  la  synthese  entre  les  deux  precedentes  : c'est 
celle  du  Jui" . 

17.  C'est-a-dire  qu'il  n'a  pas  parle.  Il  a seulement  temoigne  de  son  ebiouissement 
devant  la  beaute  et  la  majeste  du  Bien-Aime  par  son  etat  a ce  moment-la,  et  c'est  en  le 
regardant  que  ses  compagnons  ont  compris  qu'il  etait  admis  a l'intimite  avec  Dieu. 
Mais  il  n’a  profere  aucune  parole  a ce  sujet. 

Le  JLJI  jLJ  est  un  terme  connu,  on  le  trouve  chez  Ibn  al-‘Arabi. 
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18.  Litteralement : « fais  toumer  tes  regards  vers  les  beautes  de  son  visage  »,  dans 
le  sens  de  : "regarde  de  tous  les  cotes,  sous  toutes  les  coutures".  C'est  evidemment 
l'invitation  a l'experience  supreme  et  unique  : la  contemplation  de  la  face  divine,  desir 
ultime  du  mystique.  ‘Umar  b.  al-Farid  se  presente  ici  comme  le  guide  de  tout  mystique  : 
c'est  parce  qu'il  a ete  admis  a la  contemplation  de  la  Face  qu’il  peut  desormais  inviter 
les  autres  a suivre  son  exemple,  etant  de  ce  fait  devenu  lui-meme  un  exemple  ou  une 
reference.  Ceci  rappelle  la  proclamation  du  poeme  : « J'ai  abroge  par  mon  amour  le 
chapitre  du  desir  ardent  qui  etait  avant  moi  »,  p.  367,  vers  1 , deuxieme  hemistiche  : 
« ceux  qu'a  envahis  la  fougue  de  l'amour  sont  legion,  et  mon  autorite  s'etend  sur  tous  », 
vers  2 : « De  tout  homme  qui  aime  d'amour,  je  suis  le  guide  »,  vers  3 : « Elle  a des 
traits  d'etincelants,  la  science  que  j'ai  de  la  passion  d'amour.  » Ceci  pourrait  paraitre 
vaniteuse  pretention,  mais  non  : c'est  seulement  l'affirmation  de  son  experience 
particuliere.  En  quelque  sorte  : cet  unique  et  bref  regard  dont  il  a ete  gratifie  legitime 
tout  le  reste  : desormais,  lui,  sait. 

On  relevera  par  ailleurs  l'emploi  de  pour  indiquer  la  face  divine.  Le  terme  est 
employe  plusieurs  fois  dans  le  Coran,  applique  a Dieu  : cf.  Q.,  XVIII,  28  : » 

<u j j Id jJ  °.» ilULfc-  Idu  sfaJJLi  „ g t \ JJI 

« . . . : « Sois  patient  avec  ceux  qui  invoquent  leur  Seigneur  matin  et  soir  et 

recherchent  sa  Face.  Que  les  yeux  ne  les  quittent  pas  pour  desirer  le  clinquant  de  la 
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10.  Contemple  sous  tous  leurs  angles  les  attraits  de  sa  Face  l8, 

Tu  y verras  presentee  19  la  plenitude  de  la  beaute  20. 

11.  Si  la  beaute  tout  entiere  prenait  forme  concrete 

Et  le  voyait,  elle  proclamerait  dans  l'allegresse  : Allah  Akbar 21  ! 


vie  d'ici-bas...  » Cf.  surtout  le  celebre  verset : Q.,  XXVIII,  88  : Jdl  » 

« 0 y^r°y  4^13  ii  Sll  dUli  Jf  ill  S : « N'invoque  avec  Dieu  aucune 

autre  divinite.  II  n'y  a d'autre  Dieu  que  lui.  Toute  chose  est  perissable  hormis  sa  Face. 
Le  jugement  lui  appartient,  et  vers  lui  vous  serez  ramenes.  » 

19.  Litteralement : "dessinee". 

20.  Cette  experience  est  l'experience  ultime  de  la  contemplation,  au-dela  du  desir 
et  au-dela  meme  de  l'amour.  C'est  proprement  l'extinction  en  Dieu. 

21.  Si  ce  qu'il  peut  y avoir  de  plus  beau  dans  la  creation  voyait  celui  que  j'aime,  sa 
propre  beaute  disparaitrait  devant  la  beaute  incomparable  de  celui  que  j'aime,  et  elle 
ne  saurait  faire  autre  chose  que  d'exprimer  son  etonnement  devant  une  telle  beaute. 
Nous  avons  deja  rencontre  cette  idee  chez  Ibn  al-Farid  : la  beaute  sensible  n'est  rien 
devant  la  beaute  absolue  de  l'etre  divin.  Cf.  par  exemple  la  description  de  la  beaute  du 
faon  dans  le  poeme  : « Ses  paupieres  dardent  en  mon  cceur  un  glaive  qui  tient  son 
tranchant  de  leur  langueur  »,  p.  81  : ii  est  si  beau,  que  le  soleil  iui-meme,  devant  sa 
face,  se  prosteme  (vers  15). 


LOIN  DE  VOUS, 

JE  NE  PENSE  QU'A  VOUS 


Ce  poeme  de  25  vers  affirme  le  consentement  de  l'amoureux  aux 
marques  que  l’amour  imprime  dans  son  corps  : maladie,  maigreur, 
faiblesse  extreme,  deperissement.  L'amour  fait  en  lui  des  ravages  dont  il 
ne  se  releve  pas,  et  qui  le  conduisent  aux  portes  de  la  mort.  Mais  il  y 
consent,  car  il  sait  que  telle  est  la  loi  de  la  passion.  Pourtant,  il  ne  pourra 
retenir  quelques  paroles  d'amertume,  car  a quoi  bon  toutes  ces 
souffrances,  puisque  l'Aime  ne  parait  pas  en  etre  touche  ? Bien  au 
contraire,  il  s'eloigne.  Plus  encore  : quand  il  lui  a propose  le  don  total,  la 
reponse  du  Bien-Aime  a ete  un  refus  cinglant.  Le  poeme  s'acheve  sur  un 
douloureux  constat  d'echec. 


Le  metre  est  le  tawil. 
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1.  Le  premier  hemistiche  est  a comprendre  au  sens  d'un  remerciement : l'eloignement 
l'ayant  amene  a ne  penser  qu'a  l'absent,  c'est-a-dire  au  Bien-Aime,  paradoxalement,  il 
en  est  heureux.  On  notera  l'opposition  entre  a — * — 1 — II  , "l'eloignement",  et  L /) — 5 , 
"rapprocher".  La  traduction  litterale  du  deuxieme  hemistiche  serait  : "meme  si 
[l'eloignement]  rapproche  les  dangers  de  mon  corps  use" . 


2.  On  relevera  le  ginas  entre  dans  l'expression  (jrii  'dL-  : "me  venir  a 

l'esprit",  et  jUai-Vl , pluriel  de  JaL  , "danger". 

3.  On  notera  le  ginas  entre  le  premier  , dans  l'expression  deja  citee  a la  note 
precedente,  dans  le  sens  de  "esprit",  et  le  deuxieme  , du  verbe  SL  (u),  dans  le  sens 
de  "use,  brise,  reprouve". 


4.  L'expression  lJui-  lj  , qui  a le  sens  de  "qu’il  est  bien  ! que  c'est  bien  !",  est  donnee 

par  Burini  comme  equivalente  a 1: . ("je  suis  content,  je  trouve  bon").  Burini 

precise  que  c'est  le  deuxieme  hemistiche  qui  donne  la  cause  de  l'acceptation  affirmee 
par  le  premier.  II  faut  done  comprendre  qu'il  s'agit  de  la  docilite  aux  injonctions  des 
desirs. 


5.  On  notera  l'opposition  entre  ,de  plL  (a),  "obeir",  et  jLl^p.de  l_r^i  (i), 

"etre  desobeissant,  se  rebeller". 

6.  Burini  indique  que  Ton  peut  rapporter  ji-  jl)  a J JUj  ou  a . Je  le  rapporte  a 
J Aj  , et  dans  ce  cas,  il  y a un  ginas  entre  le  premier  j — p qui  exprime  la  force,  la 
grandeur,  la  gloire,  et  le  second,  qui  est  la  forme  de  base  du  verbe  dans  le  sens  d'etre 
rare,  et  done  precieux. 

7.  On  relevera  l'opposition  entre  le  de  , qui  evoque  Tuition,  et  , 

qui  signifie  ” brisure,  cassure”. 
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LE  POEME 

1.  Je  le  vois  bien,  loin  de  vous,  je  ne  pense  qu'a  vous 

Quand  bien  meme  l'eloignement  expose  a tous  les  dangers2  mon  corps 
use  3. 

2.  Je  consens 4 aux  maladies  de  mon  corps,  car  elles  me  viennent  de  ma 
docilite 

Aux  injonctions  de  mes  desirs,  et  de  ma  resistance  a mes 
contradicteurs  5. 

3.  Qu'elle  est  suave,  l'humilite,  dans  la  gloire  d'etre  uni  a vous, 

Meme  si  c'est  bien  rare  6,  qu'il  est  beau,  le  dechirement  7 de  mes 
membres  8 ! 

4.  Vous  vous  etes  eloigne,  apres  quoi9  ma  condition  s'est  trouvee  ruinee  10. 
Cet  etat 11  ne  vous  deplait  pas,  tout  au  contraire,  il  vous  agree 12. 

8.  On  notera  le  ginas  entre  , ou  jJUj  , deja  cite,  exprime  l'union,  et 

, ou  il  s'agit  du  pluriel  de  dans  le  sens  des  jointures,  des  articulations  des 

membres  du  corps.  La  traduction  litterale  serait  : « le  dechirement  de  mes 
articulations.  » Il  s'agit  d'une  maniere  de  dire  pour  exprimer  la  souffrance. 

9.  Litteralement : "apres  vous",  c'est-a-dire  : "apres  votre  eloignement". 

10.  On  peut  comprendre  bLUli  ici  selon  plusieurs  nuances.  Ainsi,  on  dit  dans  la 

poesie  amoureuse  qu'une  femme  est  JLL-  pour  signifier  qu'elle  est  sans  parure.  On 
pourrait  aussi  dire  par  exemple  : « ma  condition  apres  votre  eloignement  est  devenue 
desoeuvree  »,  c'est-a-dire  qu'apres  votre  depart,  plus  rien  ne  m'interessait,  ma  vie  etait 
comme  vide.  Mais  Burlni  l'interprete  dans  le  sens  suivant : V j aJ  u-  J . 

En  quelque  sorte,  sa  condition  physique  est  completement  deterioree,  il  est  devenu  le 
contraire  d'un  homme  sain.  Naturellement,  sur  le  plan  mystique,  Jl^JI  indique  un 
etat  interieur  sur  l'echelle  des  degres  vers  le  devoilement.  Ici,  apres  l'eloignement,  le 
mystique  sent  un  vide  : il  est  dans  un  etat  de  vide  interieur.  de  vide  spirituel. 

1 1 . On  notera  la  repetition  de  ( JL- . 

12.  On  notera  l'opposition  entre  , de  ^ (u),  "rejouir,  se  rejouir",  et  , 

"faire  du  mal,  etre  mauvais,  deplaire". 
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13.  Vers  bien  difficile,  qui  est  une  succession  de  ginas-s.  II  y a plusieurs  lectures 
possibles  du  premier  verbe  : on  peut  lire  le  premier  o_JJ  et  le  second  c_J-4  , ou 
l’inverse.  J'adopte,  avec  BQrini,  la  lecture  du  premier  c_Ju  , de  % (u),  ici  ^ , au 
passif  ' 1 ; , dans  le  sens  "d'etre  eprouve,  d'etre  afflige",  et  le  second  c_JJ  , a la 
forme  active,  de  la  meme  racine  d'origine,  dans  le  sens  "d'etre  use"  (comme  est  use  un 
vetement).  Le  » de  aj  se  rapporte  a du  vers  precedent : "mon  etat". 

°-.H  forme  un  triple  ginas  avec  les  deux  precedents,  de  JJ  (u)  dans  le  sens  de 
"cesser",  ici,  cesser  d'etre  malade,  c'est-a-dire  guerir. 

j ,r>  et  LllU  , du  meme  verbe  (u),  sont  a entendre,  le  premier  dans  le  sens 
de  "amour,  affection,  tendresse",  le  deuxieme  dans  le  sens  de  "reste"  (le  terme  s'emploie 
a l'origine  pour  un  reste  d'eau,  de  lait,  ou  d'un  liquide  quelconque,  dans  le  fond  d'un 
recipient). 

14.  c4-^  est  a prendre  dans  le  sens  de  cJUi . 

15.  Litteralement : « la  ruse  d'un  ruse.  » 

16.  jjj  est  a prendre  au  sens  "d'irreel,  sans  realite",  voire  "faux",  ou  "sans 
consistance".  Le  spectre  est  deja  sans  consistance  en  lui-meme  : a plus  forte  raison, 
un  spectre  irreel,  qui  est  alors  en  quelque  sorte  seulement  une  forme  vague  qui  monte 
du  fond  de  l'espoir. 

17.  On  relevera  le  ginas  maqlub  entre  c — , de  ,_i— *— ■ (a),  dans  le  sens 
"d'assister,  secourir",  et  c.. Ji-J.  t , de  Li —~s-  (i),  dans  le  sens  de  "traiter  durement, 
injustement". 

18.  Tous  les  mots  de  cette  fin  de  vers  se  renforcent  mutuellement : jJo  signifie 
"les  pleurs,  les  larmes",  *513  , "continuel,  sans  arret",  Jl  estlapluie.et  Jlk*  (de 
jjai  (i)  qui  veut  dire  "faire  tomberdesaverses",  en  parlant  du  ciel),  est  un  adjectif  qui 
qualifie  une  pluie  qui  tombe  a grosses  gouttes  sans  desemparer. 
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5.  J'en  ai  subi  l'epreuve  lorsque  j'ai  ete  epuise  par  un  amour 
Eclatant  de  sante,  et  dont  je  ne  suis  qu'a  demi  gueri  13. 

6.  J'ai  monte  14  contre  mes  yeux  le  stratageme  d'un  homme  ruse  15  qu'on 
obligerait  a fermer  les  paupieres, 

Dans  l'attente  de  la  visite  de  quelque  spectre  irreel 16. 

7.  Mes  yeux  ne  m'ont  pas  aide  comme  ils  l'auraient  pu  en  fermant  les 
paupieres,  au  contraire,  ils  m'ont  tyrannise  17, 

Laissant  couler  sans  arret  un  flot  de  larmes  18. 

8.  6 mon  ame  19,  fonds  de  tristesse  20,  car  ma  joie  s'en  est  allee, 

Mes  espoirs  se  dissipent,  et  voici  que  s'avance  tout  ce  que  je  crains  21 . 

9.  Retiens  tes  larmes  22,  car  me  suffit  l'abondance 23 

Du  sang  que  j'ai  verse24  impunement  sur  les  mines  [de  mon  amour]. 


19.  On  notera  le  ginas  partiel  entre  LS^4-“  * id  dans  le  sens  de  "coeur,  ame,  vie, 

esprit",  et  , "gaiete,  joie"  (ou  parfois,  "beaute"). 

20.  Le  verbe  est  au  feminin  parce  qu'il  se  rapporte  a . La  traduction  litterale 
serait : « 6 mon  ame,  fonds  de  la  perte  de  ma  joie.  » 

21.  Litteralement : « depart  de  mes  espoirs,  arrivee  de  mes  craintes  (des  choses 
que  je  crains).  » JU-ji  est  le  pluriel  de  JS-j  , "peur,  crainte".  jU-jJ  , al'origine, 
designe  le  fait  de  voyager  pour  un  bedouin,  de  se  deplacer  dans  le  desert. 

JLI  s'oppose  a jU-jt  comme  jL-y:  s'opposea  . Le  sens  du  vers  est  que  le 
mystique  deplore  l'eloignement  de  Dieu,  dont  la  beaute  et  la  bonte  s'effacent  de  sa 
vue,  au  point  que  va  survenir  ce  qu'il  craint  le  plus  : 1'esseulement. 

22.  Litteralement : « sois  avare  (de  (a),  ici  au  feminin  car  il  s'adresse  toujours 

a ) de  tes  pleurs.  » On  notera  l'opposition  entre  ce  verbe  et  , qui  contient 

l'idee  de  se  trouver  assez  riche  pour  estimer  pouvoir  se  passer  d'autre  chose. 

23.  Litteralement : « la  crue.  » 

24.  Ce  qui  signifie  la  "fonte"  de  sa  joie.  On  notera  le  ginas  entre  ji  , verser  le 
sang  impunement,  ici  au  passif,  et  , pluriel  de  jii , "debris,  ruine,  vestige".  Les 
ruines,  ici,  ce  sont  celles  de  sa  joie  perdue,  c'est-a-dire,  en  fait,  de  son  amour,  car  la 
joie  n'est  rien  d'autre  que  l'effet  de  la  presence  de  l'etre  aime.  Mais  l'image  d'origine  est 
celle  des  vestiges  laisses  apres  le  depart  de  la  bien-aimee.  Les  pleurs  de  l'amoureux  sur 
les  traces  du  campement  sont  l'un  des  themes  les  plus  repandus  dans  la  poesie  d'amour. 
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25.  Masdar  de  L_J>i  (a),  "pleurer,  sangloter". 

26.  Le  meme  mot  se  trouve  dans  le  vers  5.  On  notera  le  double  ginas  entre  JbQ , 
, "mon  malheur",  dc  deja  cite,  et  ^Ui>  (qu'on  peut  aussi  vocaliser  ^uL) 

dans  le  sens  de  "mon  trouble,  mon  affliction  ". 

27.  Les  deuxtermes  4U  et  tli>  sont  contigus  dans  ce  vers,  et  expriment  les  etats 
superieurs  de  l'ascension  mystique  . Le  — \ — j est  le  fait  de  se  "maintenir"  dans  la 
presence  de  Dieu,  et  cet  etat  suit  en  general  celui  du  — : — » , qui  est  l'extinction  du 
mystique  en  Dieu,  c'est-a-dire  l'extase. 

28.  On  notera  l'opposition  entre  5 jJ  (richesse)  et  jLjI  (altruisme  : dans  le  sens 
de  se  depouiller  pour  les  autres),  et  entre  ij- Lf  (abondance)  et  J5*J|  (denuement, 
pauvrete). 

29.  Litteralement : « dans  son  habitation.  » yy’j  est  le  pluriel  de  L-L  , qui  designe 
a l'origine  le  campement  de  printemps.  Le  pronom  a se  rapporte  a ^Xa  . 

30.  On  notera  le  ginas  entre  (de  '^s-  (a),  "habiter),  dans  le  sensde  "demeure, 

sejour,  habitation",  et  (de  Le  (i)),  ici  dans  le  sens  de  "fatigue,  las".  II  faut 

comprendre  que  c'est  l'amour  qui  l'a  abattu. 

31.  Dans  cet  endroit,  il  souffrait  de  son  amour,  mais  c’est  precisement  cela  qui  le 
rendait  heureux.  II  y a une  opposition  entre  le  fait  d'etre  abattu,  et,  ici,  le  fait  de  vivre 
dans  la  joie,  l'oisivete,  la  douceur.  Mais  l’opposition  n’est  qu’apparente. 

32.  On  relevera  le  ginas  entre  Lli-  . qui  est  un  souhait,  et  LL>^  , de  la  meme 
racine,  qui  signifie  "visage,  joues,  front". 
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10.  Qui  m'assurera  que  le  Bien-Aime  est  satisfait,  meme  si  s'elevent 
Mes  sanglots25  ? Ma  guerison26,  c'est  mon  malheur  et  mon  emoi. 

1 1.  Le  joug  de  son  amour  ne  me  pese  en  rien, 

Quelque  demesure  que  soit  ce  que  j'endure  des  uns  et  des  autres. 

12.  En  lui  j'ai  demeure,  lors  que  dans  son  amour27  j'etais  aneanti, 

Par  la  profusion  de  mon  abnegation  et  l'abondance  de  ma  pauvrete 28. 

13.  Que  Dieu  garde  cet  endroit  ou  je  n'ai  cesse,  quand  j'y  sejoumais  29 , 
d'etre  accable  30, 

Mais  oil  tu  pouvais  aussi,  a ton  gre,  m'appeler  : 6 toi  qui  menes 
douce  vie 31 . 

14.  Que  Dieu  donne  la  paix  au  visage 32  de  mon  blameur  qui  ne  cesse 
De  redire  le  souvenir  des  histoires  de  celui  qui  porte  un  grain  de 
beaute  33. 

15.  II  m'a  rapporte  ce  qui  pour  moi  est  la  tradition  [de  l'amour],  c'est 
ainsi  qu'il  a etanche  ma  soif 34 

Et  m'a  donne  la  bonne  direction,  6 surprise,  car  il  cherchait  a 
m'egarer 35 . 


33.  C'est  le  sens  ici  de  JU-.  Le  grain  de  beaute  est  le  symbole  meme  de  la  beaute, 
et  la  marque  de  la  seduction.  C'est  un  signe  distinctif  qui  augmente  le  degre  de  beaute 
de  la  femme. 

34.  II  y a ici  une  reference  au  hadit  : il  rapporte  cela  comme  on  rapporte  un  hadit. 
On  notera  le  ginas  entre  , "rapporter,  raconter”,  et  1 , 4‘  forme  du  precedent : 
"abreuver,  desalterer".  Meme  si  l'intention  du  blameur  est  mauvaise,  neanmoins,  il 
met  en  scene,  dans  son  discours,  le  Bien-Aime.  et  cela  est  deja  chose  positive  aux 
oreilles  de  l'amant  pour  qui  toute  mention  de  l'Aime  est  source  de  joie. 

35.  On  notera  l'opposition  entre  , "la  voie  droite”,  et  , de  (i) : 

"s'ecarter  de  la  voie  droite". 
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36.  On  relevera  le  ginds  entre  »V!  ,de  }si  (u),  "blame",  et  J»jJ  ,de  ^51  (a),  icidans 
le  sens  de  "bassesse,  ignominie,  vilenie".  Litteralement : "Le  blame  qui  est  l’expression 
de  l'ignominie  des  rapporteurs".  Le  pronom  0 se  rapporte  a l'Aime  : c'est  dans  l'Aime 
qu'il  a aime  le  blame. 

37.  est  a comprendre  d'apres  Burini : »Lubf  t£iJI  y jlLJI  c-Jail . Le 
verbe  est  ici  au  passif,  de  (a) : "donner,  offrir",  et  (_rLi  est  le  pluriel  de  : 
"voeu,  desir". 

38.  II  y a ici  deux  lectures  : , qui  est  la  lecture  la  plus  courante,  et  LLp  . Le 

sens  n’en  est  pas  subtantiellement  affecte  : ou  : "la  marque  de  mes  blameurs’',  ou  : "la 
faveur,  le  bienfait,  la  grace  de  mes  blameurs". 

39.  Litteralement : « j’ai  eu  l'ignorance...  »,  « j'ai  ete  assez  ignorant  pour...  » 

40.  Burini  precise  que  J&\  est  a prendre  au  sens  de  : yju  a Ju j,  LUsa  y 

» . - 

. di-? o^ljl  ^ KiXjjUa*  ^ 

41.  Jlil  est  l'imperatif  de  (u),  "oublier,  perdre  de  vue,  se  consoler  de". 

42.  Litteralement : « ma  salive.  » Le  sens  est : "ne  pense  plus  a m'aimer",  et  c'est 
pourquoi  l'amoureux  regrette  d'avoir  pose  une  question  qui  allait  amener  une  telle 
r6ponse. 

43.  Litteralement : « dans  tout  cheveu  »,  c'est-a-dire  dans  la  plus  petite  parcelle  de 
mon  etre,  dans  le  trefonds  de  mon  etre. 

44.  _il>- : « mort,  trepas.  » 

45.  Litteralement : « l'amertume  du  desir  que  tu  as  de  lui,  par  elle  [l'amertume],  il 
[le  Bien-Aime]  est  devenu  douceur.  Oublie  son  amour.  J'ai  dit  : pour  moi,  elle 
[l'amertume]  est  devenue  plus  douce.  » L'amant  ne  retire  guere  de  son  amour  que  de 
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16.  En  lui,  j'ai  aime  le  blame  issu  de  la  bassesse  36, 

Et  aurais-je  obtenu  ce  que  je  souhaitais  37,  que  cela  l'eut  ete  par  la 
grace  de  mes  blameurs  38. 

17.  J'ai  eu  l'innocence39de  dire  : Demande-moi  ce  que  tu  veux  40,  6 toi 
qui  me  tortures, 

Alors  il  m'a  declare  sans  ambages  : chasse  de  ton  esprit 41  le  sue  de 
mes  levres  42. 

18.  Loin  de  moi  l'idee  d'oublier,  car  dans  le  moindre  de  mes  cheveux43 
Git  une  passion  ardente  qui  m'entraine  en  toute  hate  vers  la  mort44. 

19.  Le  blameur  m'a  dit : « Par  l'amertume  du  desir  que  tu  as  de  lui, 

II  est  devenu  douceur,  cesse  done  de  l'aimer.  » Mais  j'ai  repondu  : 
« Pour  moi,  il  est  le  comble  de  la  douceur  45.  » 

20.  Je  lui  ai  fait  don  de  mon  esprit,  esperant  la  quietude  de  sa  proximite, 
Est-il  etonnant  que  je  donne  ce  qui  est  cher  pour  l'etre  cher  46  ? 


l'amertume.  Or,  le  Bien-Aime,  lui,  se  retrouve  au  comble  de  la  douceur.  Le  blameur 
conseille  done  a l'amoureux  de  quitter  un  tel  bien-aime  qui  goute  la  douceur  pour  lui 
en  distillant  l'amertume  pour  l'autre.  Mais  ce  dernier  refuse,  car  cette  amertume  meme 
lui  est  plus  douce  que  toute  autre  chose,  dans  la  mesure  oil  elle  lui  vient  de  l’Aime. 
Cependant,  on  peut  comprendre  1$j  JAU  dans  un  autre  sens.  En  effet,  la  LL-  , e'est 
aussi  la  parure.  On  peut  aussi  comprendre  : prends-la  (l'amertume)  comme  parure, 
comme  vetement.  En  d'autres  termes  : aie  comme  signe  distinctif  l'amertume.  La 
reponse  est  : meme  si  j'ai  l'amertume  comme  habit,  je  le  prefere.  C'est  douloureux, 
certes,  mais  cela  me  sied  bien.  Les  deux  interpretations  sont  possibles,  c’est  la  toute 
l'adresse  d'Ibn  al-Farid. 

46.  JUJI  (pour  , de  “1c-  (u) ),  "cher",  se  dit  d’un  objet  dont  le  prix  est  eleve. 
Il  y a un  jeu  de  mots  avec  le  second  emploi  du  terme.  Burini  fait  renrarquer  que  le 
premier  JUJI  se  rapporte  a , en  quelque  sorte  : a-JUJI  ^ _.j  , et  le  second  a 

4 Jj  : en  quelque  sorte  : ^UJi  -vy  JJ . Le  sens  est : je  suis  gagnant  a echanger 

mon  esprit  contre  la  quietude  que  donne  sa  proximite. 
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47.  II  faut  comprendre  ce  vers  en  relation  avec  le  precedent.  L'auteur  a tout  donne 
a l'Aime  : en  echange,  il  avait  la  naivete  d'attendre  aussi  un  don  en  retour.  Sans  doute 
a-t-il  recu.  si  Ton  veut : il  a rcgu  exactement  le  contraire  de  ce  qu'il  attendait,  puisque 
ce  qui  lui  a ete  donne,  ce  fut  l'eloignement  de  l'Aime,  insensible  a la  detresse  de 
l'amoureux.  On  comprend  que  le  deuxieme  hemistiche  soit  une  lamentation. 

48.  On  notera  le  ginas  entre  , dans  le  sens  de  "perte,  mine,  malheur"  (de 

0U-  (i) ),  et  dans  le  sens  plus  courant  de  "temps,  moment".  Ob-  est  a prendre 

dans  le  sens  de  . L'expression  s^p  yip  : « au  moment  oil  je  ne  m'y  attendais 
pas  »,  s'explique  d'autant  mieux  qu'il  attendait  un  echange,  et  que  c'est  le  contraire  qui 
s'est  passe  : a cela,  il  ne  s'attendait  pas.  Ce  vers,  insistant  sur  sa  detresse,  renforce  les 
vers  precedents. 

49.  Il  y a un  ginas  parfait  entre  les  deux  JT  . Burini  donne  au  premier  le  sens  de 
, "mirage",  et  au  second  le  sens  de  oli  , "essence,  substance,  personne,  etre". 

C'est  cette  realite  qu'il  decouvre  qui  est  la  cause  de  son  deperissement  : au  fond,  le 
Bien-Aime  n'a  ete  pour  lui  qu'un  mirage,  il  n'a  pu  ni  le  voir  ni  le  saisir,  il  a passe, 
inconsistant  et  evanescent,  et  il  s'est  eloigne.  Lui  par  contre  est  un  etre  de  chair  et  d’os, 
consistant  et  reel.  Mais  ce  n'est  la  qu'une  apparence,  car  c’est  ce  caractere 
d'inconsistance  du  Bien-Aime  qui  a ete  fatal  a son  etre  et  a provoque  son  deperissement. 

50.  Le  texte  porte  seulement  , "envoye",  Burini  1'interprete  comme  dJ i— • 

- 
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21.  Certes,  il  m'a  donne  a profusion,  mais  seulement  de  s'eloigner47,  me 
laissant  a ma  detresse. 

6 insucces  de  mes  efforts,  6 perte  de  mes  espoirs  ! 

22.  A cause  de  lui,  alors  que  je  ne  m'y  attendais  pas,  mon  deperissement 
s'est  fait  proche 48, 

Point  ne  savais  que  le  mirage  pouvait  emporter  les  etres  49. 

23.  La  maigreur  a pris  possession  de  mon  corps,  au  point  que, 

Si  l'ange  de  la  mort 50  etait  venu  le  ravir,  c'est  dans  un  endroit  vide 
qu'il  se  serait  egare  51 . 

24.  Si  le  reste  de  la  maladie  voulait  me  faire  perir52,  il  se  serait  appuye 53, 
Pour  m'achever,  sur  l'extreme  faiblesse  qui  desormais  est  mon  lot54. 

25.  De  moi  il  ne  reste  rien,  pas  meme  quelque  illusion. 

Si  ce  n'est  la  gloire  de  l'humilite  dans  l'abaissement,  et  c'est  la  ma 
grandeur. 


51.  Il  est  tellement  maigre,  malade  et  emacie,  que  c'est  comme  s'il  etait  vide.  Il  est 
en  quelque  sorte  un  mort  vivant,  et  quand  la  mort  viendra  le  prendre,  elle  n'aura  plus 
grand-chose  a prendre,  elle  ne  le  trouvera  meme  pas,  puisqu'il  est  reduit  a l'ombre  de 
lui-meme.  Une  autre  interpretation  est  possible  : meme  si  je  me  trouvais  seul  dans  un 
endroit  desert,  il  ne  me  trouverait  pas,  tellement  je  suis  maigre,  en  quelque  sorte,  il 
passerait  pres  de  moi  sans  me  voir. 

52.  o est  a prendre  dans  le  sens  de  "vouloir  faire  perir  quelqu'un,  mediter  la 
perte  de  quelqu'un". 

53.  jUccJ  , de  CU  (u),  dans  le  sens  de  "demander  le  secours  de". 

54.  Litteralement  : « il  demanderait,  pour  me  faire  perir,  le  secours  de  ce  a quoi 
ma  situation  est  arrives  en  fait  d extreme  faibiesse.  » On  notera  le  gind.s  entre 

et  . 


J'AI  ABROGE  PAR  MON  AMOUR  LE  CHAPITRE 
DU  DESIR  ARDENT  QUI  ETAIT  AVANT  MOl 


Dans  ce  court  poeme  de  huit  vers,  ‘Umar  b.  al-Farid  se  presente 
comme  le  herault  des  amoureux,  le  guide  de  tous  ceux  qui,  comme  lui, 
professent  la  passion  d'aimer.  II  justifie  en  quelque  sorte  ce  qui  plus  tard 
sera  le  titre  que  la  posterite  lui  decemera  : le  "prince  des  amoureux".  II 
ne  faut  pas  considerer  qu'il  s'agit  la  d'une  ambition  demesuree  ou 
pretentieuse  : n'est-ce  pas  en  effet  1'une  des  constantes  de  celui  qui  aime 
de  se  dire  a lui-meme  : y eut-il  jamais  amour  comme  le  mien  ? II  ne 
s'agit  d'ailleurs  pas  d'un  amour  ordinaire,  mais  d'une  passion  intense, 
devorante,  dans  laquelle  l'amoureux  se  consume,  sans  retour.  Car,  comme 
dit  l'auteur,  ce  ne  sont  pas  leurs  biens  que  donnent  les  amants,  mais  leurs 
ames,  c'est-a-dire  eux-memes,  entierement  et  totalement. 

Ibn  al-Farid  livre  ici  sa  conception  des  deux  regies  fondamentales 
de  l'amour  mystique  : mourir  d'amour,  et  garder  le  secret. 

La  traduction  de  ce  poeme,  sous  un  titre  un  peu  different,  a deja 
ete  publiee,  sans  les  notes,  dans  le  B.E.O.  XXXIX-XL,  1993,  p.  65-87. 


Le  metre  est  le  tawil. 
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1.  L'image  generate  de  ce  poeme  reprend  celle  des  versets  abroges  du  Coran.  Tout 
ce  qui  a existe  dans  l'amour  avant  Ibn  al-Farid  est  abroge,  comme  le  sont  les  versets 
abroges  du  Coran.  Ibn  al-Farid  a en  quelque  sorte  invente  une  nouvelle  religion  d'amour. 
De  toute  maniere,  le  sens  general  est  qu'avant  lui,  personne  n'aimait  veritablement  : 
c'est  lui  qui,  le  premier,  a aime  d'un  amour  veritable.  Burini  precise  qu'il  s'agit  de  la 

, la  station  de  Muhammad  etant  la  et  non  le  qui  va  suivre,  et  qui  indique 
l'amour  de  la  beaute  divine.  Le  propos  ici  conceme  la  realite  muhammadienne  et  la 
lumiere  divine  qui  irradie  par  la  presence  du  Prophete  et  qui  est  comme  une  lueur  de 
cette  lumiere.  II  donne  aussi  le  comme  une  "exageration"  ou  un  exces  de  l'amour, 
termes  qu'eut  certainement  recuses  Ibn  al-Farid.  II  s’agit  en  realite  de  l'amour  amoureux, 
l'amour  des  amants.  C'est  aussi  le  mot  par  lequel  les  mystiques  se  designent  souvent 
eux-memes  : J_it  , "les  gens  de  l'amour",  dans  le  sens  du  desir  intense  (ou 

encore,  comme  ici : Jit),  ou  aussi : Jliiii : "les  amoureux"  (cf.  le  dernier  vers). 

Par  5 — jJ  ici,  on  pourrait  seulement  entendre  : "signe",  et  c'est  ainsi  que  je  l'avais 
interprete  dans  ma  premiere  traduction,  mais  je  tiens  compte  cette  fois  du  rapport  avec 
les  versets  coraniques.  Dans  ma  premiere  traduction,  j’avais  traduit  : « j'ai  efface  le 
signe  de  l'amour...  » c'est-a-dire  : "je  suis  le  premier  vrai  amoureux".  11  y aid  un  jeu  de 
mots  et  une  ambigui'te  intraduisibles. 

2.  ^ designe,  selon  Burini,  l'amour  divin  dans  1'heritage  muhammadien. 

3.  Pas  seulement  semble-t-il  sur  ceux  qui  forment  ce  que  Ibn  al-Farid  appellera 
ailleurs  "la  cohorte  des  amoureux",  c'est-a-dire  les  mystiques,  mais  toutes  les  creatures. 
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1 . J'ai  abroge  par  mon  amour  1 le  chapitre  du  desir  ardent  qui  etait  avant 
moi. 

Ceux  qu'a  envahis  la  fougue  de  l'amour  2 sont  mon  armee,  et  mon 
autorite  s'etend  sur  tous  3. 

2.  De  tout  homme  4 qui  aime  d'amour 5,  je  suis  le  guide  6, 

Et  je  reprouve  7 quiconque  prete  l'oreille  aux  contempteurs  de 
l'amour 8. 

3.  Elle  a des  traits  etincelants 9,  la  science  que  j'ai  de  la  passion  d'amour, 
Dans  quelle  ignorance  demeure  celui  qui  ne  se  met  pas  a l'ecole  de 
l'amour  10 ! 


4.  Le  designe  un  grand  adolescent,  ou  un  jeune  adulte.  Burini  l'interprete 
comme  celui  qui  est  l'expression  meme  de  la  generosite.  Le  mot  est  a rapprocher  de  la 
notion  de  3 , "l'esprit  chevaleresque",  qui  represente  un  style  de  vie. 

5.  Le  verbe  signifie,  d'apres  Burini,  aimer  de  l'amour  divin. 

6.  II  en  est  le  guide  dans  la  mesure  ou  celui  qui  aime  le  prend  pour  modele. 

7.  Litteralement : "je  suis  exempt  de,  je  suis  affranchi  de " : t-fi  est  a prendre  dans 
le  sens  de  ^ . 

8.  Le  texte  contient  seulement  , le  blame,  le  reproche.  II  s'agit,  a l'evidence, 
de  ceux  qui  blament,  qui  critiquent  l'amour  divin. 

9.  Litteralement  : une  science  dont  les  qualites  sont  sublimes,  dont  les  qualites 
s'imposent  et  tichappent  a toute  description. 

10.  C'est-a-dire  : l'inclination  vers  Dieu,  l'amour  divin. 

II  y a ici  une  reference  a la  science  du  fiqh  : il  y a deux  fiqh- s.  celui  des  docteurs, 
et  celui  de  l'amour.  Le  vrai  fiqh , c'est-a-dire  la  vraie  science,  est  celui  de  l'amour.  En 
d'autres  termes,  au-dessus  des  quatre  eeoles  juridiques  classiques,  Ibn  al-Fariu  en  etablit 
une  cinquieme  : celle  de  l'amour. 
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11.  Variante  possible  : >Ji  ays-  : « dans  la  force  de  son  amour  » (c'est-a-dire, 

l'amour  divin).  Le  sens  ne  varie  guere,  puisque  l'etre  de  l'amoureux  est  empli  de  l'amour 
divin. 

12.  Le  mot  a mot  du  vers  est  simple,  il  n'est  pourtant  pas  facile  a traduire.  II  s'agit  de 
celui  qui  aime  Dieu  d'un  amour  tel  que  quelque  chose  de  Dieu  se  reflete  en  lui.  La 
condition  pour  que  quelque  chose  de  la  face  de  Dieu  apparaisse,  c'est  que  l'objet  perisse, 
que  celui  qui  aime  realise  l'extinction  de  son  moi,  car  c'est  seulement  dans  cet  etat  qu'il 
est  empli  de  l'amour  divin.  On  ne  peut  tirer  aucune  glorification  de  l'amour  de  soi,  mais 
seulement  de  l'amour  divin  quand  celui-ci  a envahi  l'etre  de  l'amoureux.  C'est  alors  la 
gloire  de  l'aime  qui  engendre  la  gloire  de  l'amant. 

13.  >ij II , pluriel  de  I , indique,  selon  Burini,  les  gens  qui  aiment  les  choses 

perissables  et  qui  ne  durent  pas.  Ils  donnent  genereusement  certes,  mais  ce  sont  les 
biens  materiels  qui  les  interessent. 

14.  Le  pronom  de  \ ' T'  j se  rapporte  aux  ^ j \ II  JJsi  du  premier  vers,  les 
amoureux.  II  y a evidemment  une  opposition  entre  les  deux  hemistiches,  marquee  par 

l'opposition  entre  Jl - et  , pluriel  de  . Les  amoureux  font  le  don  d'eux- 

memes,  genereusement.  Burini  indique  que  ce  qui  les  caracterise,  c'est  leur  generosite 
a aimer  Dieu  et  a chercher  sa  voie. 


15.  Litteralement : sans  avarice.  On  notera  l'opposition  entre  les  deux  mots  3U-  et 
0 , qui  expriment  la  generosite,  et  jkj  qui  exprime  l’avarice. 

16.  II  y a ici  une  allusion  a la  science  du  hadit,  lequel  est  base  sur  la  transmission  de 
maltre  a disciple.  II  est  fait  obligation  a celui  qui  re?oit  le  hadit  de  le  transmeltre  ( jii). 
II  est  interdit  de  ne  pas  divulguer  cette  science.  La  doctrine  des  mystiques  est  exactement 
le  contraire  : ils  en  interdisent  la  divulgation,  en  gardant  jalousement  les  secrets. 

Par  secret  ici,  il  faut  entendre  la  connaissance  cjue  Dieu  a de  lui-memc,  et  dont  il 
peut  se  faire  qu'il  revele  quelque  fragment  a celui  qui  l'aime  d’un  cceur  pur.  Cette  science 
ne  se  transmet  pas  comme  se  transmet  la  connaissance  habituelle  de  maltre  a disciple  : 
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4.  A celui  qui,  dans  la  fierte  de  son  ame  ",  ne  s'est  pas  glorifie, 

De  l'intensite  de  sa  passion  12,  annonce-lui  qu'il  sera  tenu  en  opprobre. 

5.  Ce  sont  leurs  biens  que  donnent  les  gens  genereux  L\ 

Les  amoureux  l4,  ce  sont  leurs  ames  qu'ils  donnent,  sans  compter  15. 

6.  S'ils  re§oivent  en  depot  quelque  secret  '6, 

Leur  coeur  est  le  tombeau  de  ces  secrets  ineffables. 

7.  Pour  peu  qu'ils  soient  en  peril  de  desunion  n,  ils  se  consument  d'effroi, 
Et  si  la  mort  les  menace,  ils  la  desirent  d'une  intense  nostalgie. 

8.  Par  ma  vie,  les  vrais  amoureux  l8,  ce  sont  eux, 

Eux  seuls  aiment  en  verite,  les  autres  ne  connaissent  qu'un  vain  badinage19. 


elle  precede  du  seul  choix  de  Dieu,  et  pour  celui  qui  la  recoit,  elle  precede  de  l'experience 
vecue.  Elle  ne  saurait  done  se  dire  par  des  mots,  ou  par  un  enseignement,  elle  est  d'un 
autre  ordre. 

17.  On  notera  la  tres  belle  sonorite  de  ce  vers,  les  deux  hemistiches  se  repondant 
parallelement.  Le  sens  ici  est  tres  fort,  les  images  ayant  une  certaine  redondance  qui 
renforce  le  sens.  Tout  part  des  premiers  mots,  qui  evoquent  l'experience  negative  du 
mystique.  Burini  comprend  comme  une  fa§on  de  nommer  le  cordon  du  voile  qui 
obscurcit  l'oeil  du  coeur.  C'est-a-dire  que  la  plus  grande  crainte  du  mystique  est  de  voir 
s'epaissir  le  voile,  ou  les  voiles,  qui  le  separe  de  la  connaissance  de  la  Realite  veritable, 
en  quelque  sorte  de  vivre  cette  nuit  obscure  qui  est  pour  chaque  mystique  la  plus  grande 
souffrance.  La  suite  du  vers  exprime  la  consequence  de  cette  situation : e'est  une  souffrance 
telle  que  la  nuit  semblerait  un  mal  plus  supportable.  D'ailleurs,  cette  souffrance  exprime 
deja  en  elle-meme  une  sorte  de  mort,  puisque  le  mystique  ne  vit  vraiment  que  du 
devoilement  de  Dieu  en  lui. 


1 8.  II  faut  comprendre  ^ jup  ici  dans  le  sens  de  : ceux  qui  suivent  ma  voie.  Les  vrais 
amoureux,  ce  sont  seulement  mes  adeptes,  ou  mes  disciples. 

19.  II  y a une  opposition  entre  ju>JI  et  , le  serieux  et  la  plaisanterie.  C'est-a- 
dire,  comme  dit  Burini,  qu'il  y a « les  amoureux  qui  sont  pris  par  1'amour  de  soi,  par 
l'inspiration  satanique,  par  le  ddsir  cache,  par  un  etat  qui  ne  saurait  rendre  heureux,  et  il 
s'agit  la  d'unjeu,  d'un  divertissement,  d'un  badinage,  d'une  futilite,  d'une  insouciance, 
d'une  negligence...  ». 


ritmirg  • sont  ccux  cjui  s'sbandonncnt  a I1  amour 


en  faisant  entierement  don  d'eux-memes,  et  cela  sans  qu'il  s'agisse  d'un  jeu  momentane, 
mais  en  en  faisant  un  engagement  entier  et  definitif. 


J'AI  ETE  CONVIE  AU  FACE-A-FACE 


Ce  court  poeme  est  particulier  (d'ailleurs,  on  hesite  parfois  a 
l'attribuer  a ‘Umar  b.  al-Farid),  car  il  met  en  scene  la  theophanie  du 
Sinai,  quand  Dieu  interpelle  Moi'se  et  lui  revele  sa  presence  sous  le  signe 
du  buisson  ardent.  ‘Umar  b.  al-Farid  fait  mystiquement  cette  experience 
que  Moi'se  est  repute  avoir  faite  reellement,  et  de  ce  fait,  il  s'identifie  en 
quelque  sorte  a lui.  Il  n'est  pas  d'experience  plus  brulante  de  la  proximite 
de  la  face  divine.  Cependant,  les  voiles  ne  se  sont  pas  tous  souleves,  et 
Dieu  ne  s'est  pas  montre.  Pourtant,  l'orant  sait  desormais  que  la  nostalgie 
de  cette  nuit  ne  le  quittera  plus,  et  que  desormais,  il  ne  pourra  concevoir 
la  vie  autrement  que  comme  la  recherche  eperdue  de  celui  qui,  un  jour, 
s'est  manifeste  a lui. 


Le  metre  est  le  mugtat. 
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1 . Le  poeme  s'adresse  a Dieu,  mais,  metaphoriquement,  l'auteur  s'adresse  a tout  ce 
qui,  dans  la  creation,  lui  revele  quelque  chose  de  Dieu. 

2.  jo  est  le  pluriel  de  jo°j  et  indique  tout  ce  qui  est  impose  par  Dieu,  qui  fait 
partie  en  quelque  sorte  de  la  loi  divine.  On  remarquera  qu'a  l'origine,  veut  dire 
"tailler",  "faire  des  encoches",  et  que  primitivement,  les  codes  de  lois  etaient  graves, 
dans  de  la  pierre,  de  l'argile,  etc.  D'ou  le  sens  ici  de  J?}  : "imposer  une  loi,  prescrire" . 
II  s'agit  de  tout  ce  que  Dieu  prescrit  au  genre  humain,  autrement  dit,  les  preceptes 
d'origine  divine.  Ils  s'etendent  a toute  la  creation  et  concement  tous  les  actes  humains. 

3.  Juu  , de  JJaj  (i),  "donner,  faire  un  cadeau",  indique  ce  que  quelqu'un  s'impose 
de  lui-meme,  mais  qui  ne  lui  est  pas  impose  par  Dieu.  C'est  ce  qui  est  accompli  en 
plus  de  ce  qui  est  prescrit. 


4.  Litteralement : « 6 ma  qibla  dans  la  priere,  si  je  me  tiens  debout,  je  prie.  » La 
qibla  est  la  niche  pratiquee  dans  l'un  des  murs  de  la  mosquee  et  qui  indique  la  direction 
de  la  Ka‘ba.  Par  extension,  le  mot  peut  ausi  designer  cette  direction,  ou  la  Ka'ba  elle- 
meme.  Ici,  quand  l'auteur  fait  reference  a la  qibla,  il  indique  que  lorsqu'il  est  devant  la 
qibla,  ce  n'est  pas  le  mur  de  la  mosquee  qu'il  voit,  mais  en  quelque  sorte,  c’est  la  face 


divine  elle-meme,  vers  laquelle  il  se  dirige,  selon  ce  qui  est  dit  en  Q.,  II,  115  (la 
reference  est  donnee  par  Burinl) : ijjl  0|  Jill  Z>-j  lii  I \j'j>  U2jL»  L- ydJIj  j <dij » 

II  I r,  . ,r*  * //  A Hipll  Qnnttrtipnnpnf  1 'Hripni  pt  fOppirlont  at  i;orc  mialann  rltfaatirsn 


» V/'  ‘VUI  VI  1 vyvviuviu,  VI  IjUQl^UQ  U11QQUU1I 


que  vous  vous  toumiez,  la  est  la  Face  de  Dieu.  Dieu  est  present  partout  et  omniscient  ». 
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1 . Vous  etes  1 mes  rites  obligatoires 2 et  mes  pratiques  surerogatoires 3, 
Vous  etes  mon  verbe  et  mon  agir. 

2.  C'est  vers  vous  qu'orant  je  me  toume  \ 

Quand  je  me  tiens  debout,  pour  prier. 

3.  Votre  beaute  est  l'idole 5 de  mes  yeux, 

Vers  elle  je  dirige  tout  mon  etre. 


Lorsque  le  croyant  est  toume  vers  la  qibla,  il  est  done,  mystiquement,  dans  une  sorte 
de  face-a-face  avec  Dieu,  tout  le  reste  etant  subordonne  a cette  experience  premiere, 
car  (Q.,  XXVIII,  88) : ii  Sfl  diJU  ^ jt  % ill  V >T  l^Jj  Jjl  QS  % » 

« j i JiSf-y  4Jlj  : « N'invoque  avec  Dieu  aucune  autre  divinite.  II  n'y  a d'autre  Dieu  que 
lui.  Tout  est  perissable,  hormis  sa  Face.  Le  pouvoir  de  juger  lui  appartient.  Vers  lui 
vous  serez  ramenes.  » 

Le  sens  ici  est  que  l'orant,  au  cours  de  la  priere,  se  toume  vers  la  Ka‘ba,  e'est-a- 
dire  se  toume  vers  Dieu,  et  que  la  priere  est  essentiellement  ce  face-a-face  de  l'homme 
debout  devant  son  createur,  comme  l'exprime  la  station  au  mont  ‘Arafat  lors  du 


pelerinage. 


5.  Selon  la  vocalisation  de  s a > , on  peut  avoir  plusieurs  sens.  Si  on  vocalise 

. ; , il  faut  prendre  o ■■  °.,c.  comme  une  expression  toute  faite  : "devant  mes 

yeux".  Si  on  vocalise  , on  a le  sens  : "idole  de  mes  yeux".  v.Util , c'est  en  effet 
tout  ce  qui  est  placd  devant  les  yeux,  et  le  mot  peut  aussi  indiquer  une  statue,  une 
effigie,  une  idole.  On  a done  deux  traductions  possibles  : « Votre  beaute  est  devant 
mes  yeux  »,  ou  : "Votre  beaute  est  l'idole  de  mes  yeux".  Burini  indique  que  par  beaute. 


• m r a.  - - i * i ««  .. ...  « « r i i-t  rioni'  i o croon  nn  or  f 1 

1C1,  11  laui  UUlllpI C11U1 C IUUL  LC  qui  dpparall  ut  l CaSCIiC^  UlViIiC  umm  1U  liwuviv/u  M 


est  saisi  aussi  bien  par  les  sens  que  par  l’intellect. 
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6.  Par  "secret",  il  ne  faut  pas  comprendre  l'essence  divine,  qui  reste  impenetrable, 
inaccessible,  inconnaissable,  mais  seulement  les  manifestations  de  cette  essence  par 
lesquelles  Dieu  se  revele  a sa  creature. 

7.  Le  mot  indique  ce  qui  est  cache  au  fond  du  cceur,  tant  du  point  de  vue  du 
contenu,  c'est-a-dire  les  pensees  les  plus  intimes  de  1'homme,  que  de  l'organe,  c'est-a- 
dire  le  cceur,  l'esprit.  Actuellement,  le  mot  serait  compris  dans  le  sens  de  la  conscience 
morale. 

8.  II  faut  evidemment  comprendre  ce  vers  en  reference  a 1'experience  de  Moise  au 

f. 

Sinai.  Le  mot  jjJb  signifie  "montagne",  mais  designe  aussi  specifiquement  le  mont 
Sinai,  l'Horeb,  lieu  de  la  theophanie  qui  fut  1'experience  de  Moise,  ou  Dieu  fut  present 
devant  lui  dans  le  buisson  qui  brulait  sans  se  consumer,  mais  sans  pour  autant  se 
devoiler  a lui.  Cette  experience,  avec  celle  de  l’ascension  mystique  du  Prophete,  est 
1' archetype  de  toute  experience  mystique.  Les  vers  suivants  vont  l'evoquer  en  la  recreant 
en  quelque  sorte,  l'auteur  la  prenant  d'une  certaine  fa^on  a son  compte. 

9.  Litteralement : « dans  la  tribu.  » L'experience  de  Moise  fut  localisee  dans  l'espace, 
mais  celle  d'Ibn  al-Farid  est  purement  mystique.  II  faut  done  comprendre  ^ , 
ici : "dans  mon  coeur,  au  fond  de  moi".  De  ce  fait,  le  feu  qui  brule  n'est  autre  chose  que 
l'incandescence  de  l'amour  pour  le  Bien-Aime,  amour  que  Dieu  a depose  en  son  cceur. 

10.  On  notera  l'opposition  entre  la  nuit,  qui  est  obscure,  et  le  feu,  qui  eclaire.  Le 
coeur  du  mystique  est  par  lui-meme  bien  incapable  de  discerner  quoi  que  ce  soit, 
partageant  avec  tout  ce  qui  est  de  nature  physique  et  cree  une  opacite  naturelle.  II  est 
en  quelque  sorte  dans  la  nuit,  c'est-a-dire  dans  1'incapacite  de  comprendre.  C'est  le  feu 
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4.  Votre  secret6  est  enfoui  au  plus  profond  de  moi 7, 

Et  mon  coeur  est  le  Sinai  de  votre  epiphanie  8. 

5.  De  loin,  j'ai  vu  un  feu  aux  environs  9, 

C'etait  la  nuit 10,  et  j'ai  annonce  la  bonne  nouvelle  aux  miens 

6.  Je  leur  ai  enjoint  de  ne  point  bouger,  car  peut-etre 
Trouverai-je  une  bonne  direction,  peut-etre  12. 

7.  Je  m'en  suis  approche,  et  voici 

Que  devant  moi  brulait  le  feu  de  celui  a qui  Dieu  a parle  I3. 


de  l'amour  qui  brule  en  lui  qui  va  le  rendre  capable  de  saisir  quelque  chose  du  mystere 
divin. 

1 1 . Moi'se  quitte  la  ville  ou  il  habitait  par  peur  de  Pharaon.  Cf.  Q.,  XXVIII,  29  sq. 

12.  Ce  vers  est  la  reminiscence  de  Q.,  XX,  10  : I yAA  •d-Vi  Jlii  Ijli 

(i  JA  jllll  J4  jut-i  y ^ 'ju  1^1*  jjdff  Ji, J Ijb  cJL JT  : « II  vit  un  feu  et  dit  a sa  famille  : 
Restez  ici,  j'ai  vu  un  feu,  peut-etre  vous  en  apporterai-je  un  tison,  ou  y trouverai-je 
une  bonne  direction.  » Comme  souvent,  l'experience  mystique  s'inscrit  dans  le  cadre 
d'une  experience  d'abord  banale  et  toute  humaine.  Les  commentateurs  musulmans 
situent  ce  verset  lors  du  retour  de  Moi'se  d'Egypte,  accompagne  de  sa  famille.  II  voulut 
d'abord  aller  prendre  conge  de  sa  mere,  et  la  petite  troupe  fut  surprise  par  une  tempete 
de  neige  et  se  perdit.  Moi'se  et  sa  famille  etablirent  alors,  en  cours  de  route  et  tant  bien 
que  mal,  un  camp  pour  passer  la  nuit.  Moise  voulut  faire  du  feu  pour  rechauffer  les 
siens,  mais  son  "briquet"  etant  humide,  le  feu  ne  prit  pas.  II  vit  alors  un  feu  un  peu 
plus  loin  et  se  dirigea  vers  lui,  esperant  y trouver  des  braises  pour  allumer  son  feu  et 
quelque  berger  ou  voyageur  aupres  du  feu,  qui  lui  indiquerait  la  bonne  direction.  Ce 
qui  se  passa  ensuite  fut  d'une  tout  autre  nature. 

13.  II  s'agit  de  Moi'se,  c'est-a-dire  celui  a qui  Dieu  a parle  au  cours  de  l'episode  du 
buisson  ardent.  L'auteur  reprend  a son  compte  les  etapes  de  la  theophanie  du  Sinai, 
mais  en  son  cceur,  mystiquement.  En  realite,  cela  s'est  passe  avant  lui  (^lli ),  c'est-a- 
dire  du  temps  des  Fils  d lsraeL 
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14.  LULLS' , de  (a),  a ici  le  sens  "d'etre  en  face"  (encore  qu'a  une  certaine 

distance). 

15.  Litteralement  : « Rendez  ! » mais  aussi  : « Repondez  ! » Le  verbe  est  sans 
doute  a rapporter  a ^ US'  , mais  on  peut  hesiter  sur  le  sens  du  verbe.  Soit  il  s'agit  d'un 
imperatif  qui  s'adresse  aux  nuits,  et  le  poete  veut  dire  : « Revenez,  6 nuits  de  l'union  » 
(que  j'ai  connues  autrefois).  Soit  aussi : c'est  le  face-a-face  qui  va  faire  se  repeter  les 
nuits  de  l'union,  et  on  pourrait  traduire  : « ...  le  face-a-face  / qui  m’a  fait  revivre  les 
nuits  de  l'union.  » Mais  grammaticalement,  cette  interpretation  n'est  guere  justifiee. 

Soit  enfin,  IjSj  repond  a c ,p } — 1 : en  quelque  sorte  : « J'ai  ete  appele,  eh  bien, 

repondez  pour  moi,  6 nuits  de  l'union  que  j'ai  connues,  et  que  je  voudrais  tant  revivre  ! » 
Vous  saurez  mieux  que  moi  dire  ce  que  fut  notre  union.  Par  "nuits  de  l'union",  il  faut 
naturellement  comprendre  qu'il  s'agit  de  l'extinction  en  Dieu.  De  toute  maniere, 
l'invitation  au  face-a-face  renouvelle,  ou  fait  revivre,  les  nuits  de  l'union. 

16.  C'est-a-dire  le  moment  ou  l'etre  divin  va  se  devoiler  dans  le  cceur  de  l'orant. 

17.  Le  verbe  lli  (u)  signifie  "detruire,  aneantir",  mais  aussi  "aplanir,  rendre  egal". 
Il  y a 1'idee  que  le  sol  devient  uni  la  oil  s'elevaient  des  montagnes. 

18.  Burini  comprend  LLa  au  sens  de  Ljai  . Mais  le  sens  habituel  de  etanl 
"crainte,  effroi",  on  pourrait  aussi  comprendre  que  les  montagnes  sont  saisies  d'effroi 
devant  la  theophanie.  Naturellement,  meme  si  tout  ceci  fait  reference  au  recit  coranique, 
les  montagnes  sont  en  quelque  sorte  dans  le  coeur  de  l'orant,  et  l'image  exprime  son 
trouble  a l'approche  du  devoilement  de  l'etre  divin. 
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8.  Du  coeur  meme  du  brasier,  j'ai  ete  convie  au  face-a-face  14 
Que  reviennent  les  nuits  de  notre  union  15  ! 

9.  Et  quand  s'est  approche 

Le  moment  fixe  pour  m'unir  a celui  que  j'aime  '6, 

10.  Voilaque  les  montagnes  s'ecroulaient 17 
Devant  la  majeste  18  de  celui  qui  se  devoile. 

11.  Voila  que  resplendissait  un  secret  cele 
Que  connait  quiconque  me  ressemble. 

12.  Je  suis  devenu  le  Moi'se  de  mon  temps  19 

Depuis  qu'un  peu  de  moi  est  devenu  mon  etre  tout  entier. 

13.  Car  pour  moi,  vivre,  c'est  mourir  en  lui 20, 

Et  dans  ma  vie  est  alors  mon  trepas  21 . 

14.  Je  suis  l'indigent  humilie22, 

Ayez  pitie  de  mon  humble  condition  2\ 


19.  Ayant  fait  mystiquement  l'experience  de  la  theophanie  dont  Moi'se  est  repute 
avoir  ete  reellement  gratifie,  ‘Umar  b.  al-Farid  s identifie  a lui  et  se  presente  comme 
le  guide  de  ceux  qui  veulent  suivre  cette  voie.  Cette  idee  est  aussi  presente  dans  le 
poeme  : « J'ai  abroge  par  mon  amour  le  chapitre  du  desir  ardent  qui  etait  avant  moi  », 
vers  2 : « De  tout  homme  qui  aime  d' amour,  je  suis  le  guide  »,  p.  367.  Ibn  al-Farid  se 
presente  souvent  comme  le  guide  inconteste  des  mystiques.  Y aurait-il  un  lien  entre 
cette  pretention  et  celle  de  t Abd  al-Qadir  al-Gilani,  dont  est  celebre  la  phrase  suivante  . 

jc  : « [J'ai  pose]  mon  pied  que  voici  sur  la  nuque  de  chaque 

saint » ? 

20.  La  comprehension  de  ce  vers  depend  du  sens  que  Ton  donne  au  pronom  » de 
. Si  on  refere  » a cJy  , on  a : « la  mort,  en  elle  est  ma  vie  »,  c'est-a-dire  que  c'est 

dans  la  mort  que  reside  ma  vie,  ma  vraie  vie.  Mais  Burini  rapporte  s a Jl  : 

"c'est  la  mort  en  lui  qui  est  pour  moi  la  vie".  Ce  sens  me  parait  conforme  a d'autres 
vers  deja  rencontres  dans  le  diwan. 

21.  II  faut  distinguer  entre  la  vie  oil  il  n'a  pas  encore  entendu  l'appel  du  Bien- 
Aime,  et  c'est  une  vie  d'apparence  et  d'illusion,  et  la  vie  desormais  tendue  vers  1 union 
avec  le  Bien-Aime,  et  c'est  cela  la  vie  veritable,  meme  si  elle  est  synonyme  de  mort. 

22.  Jl-!- , delii-  (u),  qui  veut  dire  "etreencaptiviteLetde  la : "etre  abaisse,  humilie". 

23.  Litteralement : « ayez  pitie  de  mon  etat  et  de  mon  abaissement.  » 


POURQUOI  MON  CCEUR  EST-IL  CAPTIF  ? 


Dans  ce  poeme  de  14  vers,  ‘Umar  b.  al-Farid  confie  a ses  auditeurs 
le  souvenir  de  l'union  avec  le  Bien-Aime.  La  plupart  des  amoureux  se 
sont  lasses  et  sont  partis  avant  1'aurore.  Mais  l'amant  veritable  est  reste, 
et  apres  bien  des  attentes  arides  et  douloureuses,  il  a connu  l'union.  Que 
celle-ci  ait  ete  veritable  ou  en  reve,  on  ne  sait.  II  reste  que  son  souvenir 
est  imperissable,  et  que  par  rapport  a cette  experience,  tout  est  desormais 
pour  lui  insignifiant. 


Le  metre  est  le  basit. 
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1 . Le  poeme  commence  a la  maniere  des  grandes  qasida- s classiques.  Burini  cite 
a propos  de  oJ  le  debut  du  vers  celebre  d'lmru’u  1-Qays  : , . . .-^  ry  di-J  Ui 

: « Arretez  et  pleurons  au  souvenir  d'un  etre  aime  et  d'un  campement...  » 11  fait 
remarquer  que  uu  a ici  une  valeur  d'interjection  : « 6 mon  ami,  arrete-toi  avec  moi 
dans  les  demeures  des  aimes.  » 

2.  ^ , imperatif  de  I li- , est  donne  par  Burini  dans  le  sens  de  "saluer",  '^L. . 

3.  est  l'un  des  pluriels  de  gj  , terme  deja  rencontre,  qui  a l'origine  designe  un 
campement  de  printemps,  qui  peut  aussi  designer  une  habitation  ou  un  village.  Burini 
l'entend  au  sens  de  ''demeure1',  mais  le  mot  evoque  surtout  un  contexte  bedouin. 

4.  LL/,tdl  est  le  pluriel  de  ^ /s  dans  le  sens  de  "use,  efface".  Le  mot  s'emploie  en 
particulier  en  ce  qui  conceme  les  traces  du  campement,  theme  classique  qui  ouvre 
souvent  les  qasida- s. 

5.  Ul_J>  a le  sens  habituel  de  "peut-etre",  c'est  ici  un  souhait.  Le  deuxieme  o'  ^ 
a la  fin  du  vers  a valeur  d'insistance. 

6.  Le  pronom  U se  rapporte  aux  demeures.  Mais  il  s'agit  en  fait  des  bien-aimes 
qui  sont  partis,  et  dont  I'auteur  souhaite  le  retour.  Le  sens  profond  est  qu’il  desire  le 
devoilemcnt  de  l'etre  divin. 


7.  Le  pronom  L»  ici  aussi  se  rapporte  a jLo  et  x-4jl . Ou  bien  la  vue  des  tentes 
devastees  plonge  I'auteur  comme  dans  une  nuit  obscure,  ou  bien  la  nuit  est  faite  de 
cette  destruction  des  campements.  Le  mot  j-i^y  contient  aussi  une  nuance  de  solitude. 


dans  la  mesure  OU,  dans  un  pndrnit  rmi  fnt  npunliS  et  o,, 

S 'I  ■■  ■ jywv.p.v.  V.L  VJU 


trouve  plus  ame  qui  vive. 


ARRETE-TOI 


381 


LE  POEME 

1.  [6  mon  ami],  arrete-toi 1 dans  les  demeures  et  salue2  les  traces  des 
campements  3 disparus 4, 

Appelle-les,  peut-etre 5 te  repondront-elles  "peut-etre" 6. 

2.  Et  si  t'enveloppe  une  nuit  toute  de  devastation 7, 

De  ton  desir  brulant,  fais  jaillir  un  brandon 8 au  milieu  des  tenebres 9. 

3.  6 vous,  le  petit  groupe  de  ceux  qui  sont  partis  a l'aube,  savez-vous 
quelque  chose  d'un  homme  epris, 

Qui  veille  sous  le  couvert  de  la  nuit,  guettant  l'aurore  10  ? 


8.  Le  verbe  (i)  designe  le  fait,  soit  de  demander  du  feu  a quelqu'un,  soit  d'allumer 

son  feu  au  feu  d'un  autre.  II  s'agit  ici  d'allumer  ce  feu  au  feu  qui  brule  dans  le  coeur  du 
mystique  a la  vue  des  campement  devastes,  c'est-a-dire  a cause  de  l’absence  des  bien- 
aimes.  Le  sens  mystique  est  de  transmettre  la  connaissance  de  l'amour  divin,  de  perpetuer 
la  tradition  mystique  de  l'amour.  II  y aurait  pourtant  ici  une  autre  interpretation  possible 
de  ce  vers  : « allume  ton  desir  a leurs  tenebres  comme  a un  brandon.  » En  effet,  les 
tenebres,  c'est  l'absence  des  bien-aimes,  c'est-a-dire  de  Dieu,  et  c'est  cette  absence  qui 
ravive  le  desir  dans  le  coeur  de  l'amoureux.  II  serait  "mystiquement”  juste  de  dire  que 
l'amoureux  allume  le  feu  de  son  desir  aux  tenebres  de  la  nuit,  c est-a-dire  a 1 absence  du 
Bien-Aime.  Mais  le  ^ devant  semble  malgre  tout  interdire  cette  interpretation. 

9.  Le  pronom  La  de  L$JL.>-Lk  se  rapporte  aux  mots  jLLUl  et  : il  s’agit  des 
tenebres  engendrees  par  la  devastation  des  campements.  Nabulusi  interprete  1 image 
comme  le  fait  d'allumer  le  feu  de  l’amour  divin  dans  le  coeur  de  ceux  qui  progressent 
sur  la  voie  de  l'amour. 

10.  Plus  precisement,  le  mot  designe  l’obscurite  de  la  fin  de  la  nuit,  a l’approche 
du  iour  (c'est  le  moment  ou  le  coq  chante). 
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1 1 . Le  mot  jL^LJ  est  le  pluriel  de  l_i_l , desert  sec  et  sans  vegetation,  comme  le 
Sahara. 

12.  JU-  est  a prendre  au  sens  de  'J&  . 

S=  S J, 

13.  UiJ  , pluriel  de  iOJ  , qui  indique  une  grande  quantite  d’eau,  une  mer.  Le  sens 
du  premier  hemistiche  est  que  s il  pleure,  il  pleure  tellement  qu’il  remplit  les  deserts  de 
ses  pleurs,  au  point  que  ceux-ci  deviennent  comme  une  mer.  Image  hyperbolique  chere 
a Ibn  al-Farid. 

14.  Parce  que  ses  soupirs  sont  brulants,  et  de  ce  fait,  assechent  1’eau  de  ses  pleurs 
qui  avaient  precedemment  empli  le  desert. 

15.  Litteralement : « celui  qui  possede  ses  qualites  (ou  ses  beautes),  elles  ne  peuvent 
etre  denombrees  ses  qualites  (ou  ses  beautes).  » II  s’agit  du  Bien-Aime.  C'est  l’archetype 
de  la  perfection,  il  a toutes  les  qualites. 

16.  On  pourrait  d'abord  traduire  litteralement : « la  superiorite  de  sa  bienveillance 
est  telle,  que  je  ne  suis  jamais  prive  de  sympathie  »,  au  sens  ou  j'ai  toujours  des  amis 
autour  de  moi.  Il  y a la  un  ginas  entre  : le  fait  d'etre  bon,  bienveillant,  et  1 It , 
pluriel  de  : les  humains,  les  hommes.  Mais  on  peut  aussi  comprendre  : « celui  qui 

eblouit  (^jl — ,),  que  de  ce  fait,  je  ne  manque  pas  d'amis.  » Dans  ce  cas,  ^ °>\  est  une 

notion,  et  , pluriel  de  L_r— il , indique  des  personnes.  Il  y a perfection  dans  les  deux 
hemistiches  . il  est  le  modele  de  toutes  les  perfections,  et  c'est  le  seul  qui  peut  eblouir 
toute  l'humanite.  Il  est  a la  fois  source  de  perfection  et  source  d'amitie.  Mais  on  peut 

aussi  comprendre  3 dans  le  sens  de  l'intimite,  le  fait  de  vivre  en  amitie.  C'est 

d ailleurs  le  sens  principal.  Dans  ce  cas,  on  aurait : « celui  dont  l'intimite  est  superieure 
a tout,  que  par  ce  rayonnement  je  ne  sois  jamais  prive  d'intimite.  » Il  y a enfin  une  autre 
interpretation,  celle  de  Nabulusi,  a laquelle  je  m'arreterai  : il  est  tellement  attache  a 

1 intimite  avec  le  Bien-Aime.  qu'il  s'interdit  de  connaTtre  l'intimite  avec  autre  que  lui. 
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4.  Pleure-t-il  dans  les  deserts  arides  ",  on  croirait  12  une  mer  13, 

Et  pour  peu  qu'il  soupire,  ils  redeviennent  secs  l4. 

5 . Celui  qui  possede  de  telles  qualites,  c'est  en  quantite  innombrable  1 5, 
Elle  est  insurpassable,  l'intimite  avec  lui,  que  jamais  je  ne  m'en 
detoume  16. 

6.  Que  de  fois  il  m'a  visite,  dans  la  nuit  obscure  et  comme  courroucee  17, 
Ou  sourient  les  etoiles  sous  l'effet  du  visage  de  celui  qui,  meme 
maussade,  illumine  18. 

7.  Par  force  19  il  a ravi  mon  coeur,  et  j'ai  crie  a l'injustice. 

6 toi,  juge  supreme  en  matiere  d'amour,  pourquoi20  mon  cceur  est-il 
captif  ? 

8.  Par  un  clin  d'ceil,  j'ai  plante 21  une  rose  au  pommeau  de  sa  joue 22, 
C'est  le  droit  de  mon  regard  de  cueillir 23  ce  qu’il  a plante. 


17.  indique  l'obscurite  de  la  nuit.  ItT,  signifie  a la  fois  etre  obscur  et  avoir 
l'air  severe,  veut  dire  : etre  dans  une  colere  violente. 

18.  designe  le  fait  d'avoir  un  air  severe,  austere  ou  renfrogne.  Si  le  Bien-Aime 
a vu  l'amoureux  dans  la  nuit  obscure,  cela  signifie  qu'il  y a comme  un  debut  de 
devoilement.  Le  visage  du  Bien-Aime  en  effet  brille  dans  la  nuit  obscure,  qu  il  illumine 
comme  les  etoiles  dans  le  ciel.  Il  faut  bien  comprendre  cependant  qu'en  meme  temps  il 
eblouit,  ce  qui  le  preserve  d'etre  reellement  vu. 

On  notera  l'opposition  entre  jii-  et  ' . 

19.  veut  dire  "contraindre"  et  , "enlever,  emporter,  ravir". 

20.  La  vocalisation  °J  peut  surprendre.  Burini  signale  les  textes  de  Q.,LXXVIII,  1 : 

(i  o li  i) : « sur  quoi  s'interrogent-ils  ? » et  Q.,  XXVII,  35  : ^ ...» 

« t'jl'-'*  » : « ...  et  je  verrai  ce  que  les  emissaires  rapportent.  » Le  sukun  est  mis  ici 
pour  le  metre. 

est  au  passif : etre  jete  en  prison. 

Le  sens  de  LJ-JI  est  tres  fort ; il  peut  aller  jusqu'a  signifier : le  juge  tyrannique. 

21.  Autre  lecture  possible,  qui  est  celle  de  Burini : cJt- jj  ■ Le  sens  ne  varie  guere. 

22.  Litteralement : « au-dessus  de  sa  joue  »,  c'est-a-dire  probablement  sur  son  front 
ou  sur  sa  tempe. 

23.  Plus  precisement : « de  recolter.  » 
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24.  C'est-a-dire  : s'il  refuse  que  je  cueille  ce  que  j'ai  plante. 

25.  ^lii  est  le  pluriel  de  jiys  et  designe  la  camomille  (encore  appelee  ^yb), 
ce  que  confirme  Ibn  al-Baytar.  Ahmed  Issa  Bey  l'identifie  comme  la  marguerite.  Le 
sens  est  qu  il  prendra  des  fleurs,  ou  des  petales  de  camomille,  parce  que  ceux-ci  sont 
blancs,  et  de  ce  fait  ressemblent  aux  dents.  En  d'autres  termes,  il  esperait  un  baiser,  et 
s'il  n'obtient  rien  de  cela,  il  se  contentera  des  fleurs  blanches  de  la  camomille,  c’est-a- 
dire  du  sourire. 

26.  Du  verbe  J (u) : "amoindrir,  diminuer,  leser".  Le  sens  de  ce  vers  semble 
reposer  sur  une  opposition  entre  la  rose,  de  couleur  rose  ou  rouge,  et  la  camomille,  de 
couleur  blanche.  Chaque  couleur  marque  un  degre  dans  la  connaissance.  La  rose  rouge 
symboliserait  la  connaissance  de  l'etre  divin  dans  son  essence.  La  camomille,  blanche, 
symboliserait  la  connaissance  de  Dieu  par  la  mediation  de  ses  noms  et  de  ses  attributs. 
Si  la  premiere  est  impossible  a l'homme,  la  seconde  est  possible.  Et  meme  s’il  y a une 
hierarchie  de  nature  entre  les  deux  connaissances,  neanmoins,  celui  qui  laisse 
1 impossible  pour  se  rabattre  sur  le  possible,  en  effet,  n'est  pas  vraiment  perdant. 

27.  j)  est  le  pluriel,  collectif,  pour  i "p  , "perle". 

28.  On  notera  le  ginas*  entre  jL*  , "se  jeter  avec  fureur  sur  quelqu’un",  et  dans  le 
contexte  ici,  mordre",  et  J— ^ , de  J-k>  (i),  dans  le  sens  ici  de  "serpent"  (il  s'agit  d'un 
petit  serpent  de  couleur  jaune,  tres  fin,  et  d'ailleurs  d'autant  plus  dangereux,  qui  vit 
dans  le  sable). 

29.  Le  mot  indique  aussi  bien  le  fin  duvet  sur  la  joue  d'un  jeune  adolescent  que  la 
meche  de  cheveux. 

30-  — >■  ^ est  a prendre,  dit  Burini,  au  sens  de  . . c V . ^ L , litteralement, 

signifie  "crime,  delit". 

3 1 . Pour  : le  ^ est  omis  pour  la  rime. 

32.  On  notera  le  ginas  entre  le  jjxj  precedent  et  , du  meme  verbe,  dans  le 
sens  de  "s'abreuver"  (a  une  piece  d'eau,  c'est-a-dire,  cueillir  1'eau). 
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9.  S'il  refuse  24,  je  prendrai  a la  place  des  fleurs  de  camomille  25, 

II  n'est  pas  perdant 26,  celui  qui  a re§u  des  perles  27  a la  place  des 
fleurs. 

10.  Si  me  mord  le  serpent  28  de  ses  accroche-cceurs  29,  il  n'y  a rien 
d'etonnant 30 

Qu'il  commette  la  morsure 31 , et  que  moi  je  m'abreuve 32  a ses  levres 
brunes  33. 

11.  Maintes  fois  il  m'a  ete  soumis  34 ! Nous  voila  reunis  dans  l'union. 
Nous  avons  revetu  la  vertu  35,  point  ne  connaissons  la  souillure  36. 


33.  On  relevera  le  ginas  maqlub  entre  L*JU  dans  le  sens  de  "morsure",  et  U— «J 
dans  le  sens  de  "levres  au  teint  rouge  tres  fonce",  virant  sur  le  noir,  ce  qui  est  un  motif 
de  seduction  et  indique  une  beaute  extreme. 

Le  sens  de  ce  vers  est  que  l'amour  est  comme  une  morsure.  Ce  sont  les  accroche- 
cceurs  ou  les  levres  brunes  qui  me  seduisent,  et  cette  seduction  est  funeste,  elle  est 
comme  une  morsure  de  serpent,  car  je  suis  sans  defense.  Mais  la  morsure  du  serpent 
est  synonyme  de  mort,  comme  celle  des  appas  du  Bien-Aime.  Si  je  suis  seduit  par  lui, 
e’en  est  fait  de  moi,  je  suis  touche  par  lui  comme  par  la  morsure  d'un  serpent,  il  n'y  a 
pas  de  remede. 

En  ce  qui  conceme  le  sens  mystique,  il  faut  interpreter  la  beaute  du  Bien-Aime  qui 
seduit  l'amoureux  comme  le  devoilement  de  l'etre  divin  qui  permet  au  mystique  de  se 
tenir  dans  la  station  de  l'unicite,  oil  il  profere  le  tawhid  en  presence  de  Dieu. 

34.  Litteralement : « comme  il  reste  docile  a ma  main.  » L'expression  ^ jJ  est 
connue,  elle  peut  se  traduire  par : "comme  il  est  obeissant !".  Ce  sens  ici  peut  surprendre, 
et  il  faut  sans  doute  le  comprendre  de  la  fa?on  suivante  : comme  le  Bien-Aime  consent 
a ce  que  je  lui  demande,  comme  il  me  donne  les  faveurs  que  je  lui  demande  ! On  peut 
aussi  interpreter  l'expressions  dans  le  sens : "il  m'a  ete  docile  maintes  fois". 

35.  Le  mot  designe  une  piece  de  vetement  dans  laquelle  on  s'enveloppe.  On  sait 
par  ailleurs  que  la  burda  est  le  vetement  qui  etait  caracteristique  des  mystiques  et 
symbolisait  leur  obedience.  La  traduction  litterale  serait  ici  : « dans  ses  habits  de  la 
piste,  nous  ns  connaissons  pas  la  souillure.  » 

36.  De  : "etre  souille,  etre  impur". 
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37.  Les  nuits  ou  se  sont  devoiles  a lui  les  noms  et  les  attributs  de  l’etre  divin  furent 
des  nuits  de  bonheur.  Le  sens  est  que  ce  sont  les  seules  nuits  qui  ont  vraiment  compte 
dans  sa  vie. 

38.  Apres  l'eblouissement  de  l'extase,  quand  s'est  achevee  la  manifestation  de  Dieu, 
tout  parait  teme  et  sans  attrait. 

39.  On  notera  le  ginas  entre  ^JT  , dans  le  sens  ici  de  "trouver,  retrouver,  reconnaitre", 
et  le  I — _ — ;i  de  la  fin,  dans  le  sens  de  "douceur",  mais  aussi  de  "familiarite  avec  les 
hommes" . Ce  qui  fait  qu'on  pourrait  aussi  traduire : « Et  si  le  cceur  retrouve  ses  souvenirs, 
il  n'a  plus  le  gout  de  frequenter  ses  semblables.  » 

Ce  vers  decrit  le  retour  du  mystique  de  l'etat  d’extinction,  le  -t  -.  » , a l'etat  ou  il 

retrouve  l'usage  de  ses  sens,  le  si — S_J  . Dans  cet  etat,  il  se  souvient  de  ce  qu'il  vient  de 
vivre,  mais  souffre  de  la  fin  de  l'etat  d'union,  et  trouve  peu  de  qualites  au  monde  sensible 
dans  lequel  il  est  revenu. 
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12.  Ces  nuits  que  j'ai  denombrees  dans  ma  vie 

Avec  les  bien-aimes  furent  toutes  des  hymenees  37. 

1 3.  Se  sont-ils  eloignes,  que  plus  rien  desormais  ne  semble  beau  a l'ceil 38, 
Et  si  le  coeur  retrouve  ses  souvenirs,  il  n’est  plus  pour  lui  de  douceur39. 

14.  6 eden  que  mon  ame  a quitte  contre  son  gre 40, 

N'eusse-je  trouve  consolation  dans  le  celeste  paradis 41 , je  serais  mort 
d'affliction  42 . 


40.  Litteralement : « avec  aversion,  avec  repugnance.  » 

41.  Litteralement  : « la  demeure  de  Teternite  »,  c'est-a-dire  ce  qu’on  appelle 
habituellement  le  paradis.  II  semble  qu’il  y ait  ici  une  sorte  de  jeu  d'images  entre  le 
paradis  du  mystique,  qui  est  total  mais  irreel  (non  pas  au  sens  qu'il  n'existe  pas,  il  existe 
bien,  mais  pas  de  faqon  "physique",  et  a Tissue  de  la  mort  mystique,  c'est-a-dire  de 
Textinction  du  moi)  et  momentane,  et  le  paradis  qui  est  donne  apres  la  mort  au  croyant 
qui  le  merite,  et  qui,  lui,  est  etemel.  Faute  de  pouvoir  demeurer  dans  le  premier,  Tauteur 
espere  du  moins  le  second. 

42.  On  notera  le  ginas  entre  , "le  fait  de  se  consoler"  (de  L«1  (u)),  et  i 

(de  (a)),  "etre  triste,  afflige". 


LAISSE-MOI  AVEC  CELUI  QUE  JAIME 


Ce  tres  joli  petit  poeme  de  7 vers  a un  ton  quelque  peu  intimiste.  II 
est  rempli  d'une  allegresse  rare  chez  Ibn  al-Farid,  qui  celebre  ici  l'ivresse 
des  nuits  passees  avec  celui  que  son  cceur  aime.  Sa  joie,  c'est  de 
contempler  sa  beaute  et  de  s'abandonner  a l'amour.  Aussi,  aucune  critique 
n'a  de  prise  sur  lui,  qui  peut  meme  avoir  la  moindre  idee  de  l'intensite  et 
de  la  qualite  de  son  bonheur  ? 


Le  metre  est  le  tawil. 


390 


UMAR  IBN  AL-FARID  : POEMES  MYSTIQUES 


*A  . .s>  a il 


iUjJrSfy} 


^lj_3lj 


y ry  ij — » y y uyiy 


. > 


Lyyy  jj^jy  y y jlu 


. Y 

.r 


. t 


La  (j  ji  (_£  J>  ly>  O-L) IJ 


. o 


1.  L'auteur  s'adresse  aux  bien-aimes.  Ceux-ci  representent  la  recherche  de  la  face 
divine,  et  il  faut  comprendre  ici  la  contemplation  de  l’intime  de  la  beaute  comme  la 
revelation  des  noms  et  des  attributs  divins. 

2.  ai-  et  yiJj  sont  sujets  de  jJu  . On  remarquera  le  ginasmaqliib  entre  ILL 
J , de  jj  , "etre  agreable",  et  yjjj  , de  "J'j  (i),  "etre  bas,  vil,  humilie". 

3.  On  relevera  la  presence  de  dans  le  vers  precedent,  de  LSLe-  (i),  ici  dans  le 
sens  de  ce  qui  est  cache,  intime,  et  de  yki  au  debut  de  ce  vers,  de  As-  (a),  "habiter, 
demeurer".  La  demeure  dont  il  s'agit  ici,  c'est  la  station  du  devoilement  des  noms  et  des 
attributs. 

4.  Litteralement  : « dans  la  douceur  d'une  vie.  » Il  evoque  par  cette  image  le 
devoilement  divin. 

5.  Le  gardien  s'est  eloigne,  laissant  les  amants  a leur  intimite.  Autre  nuance  : le 
jaloux  qui  les  surveille  a ete  devoile.  Dans  les  deux  cas,  les  amants  profitent  du  moment 
d'intimite  qui  leur  est  consenti.  Autrement  dit,  selon  le  sens  mystique,  les  voiles  qui 
obscurcissent  la  vision  se  sont  faits  plus  tenus. 

6.  Litteralement : « mes  sucreries,  c'est  mon  vin.  » Le  mot  j£j  designe  les  sucreries, 

lp.S  "amn^e-^npiilp"  niip  l'nn  Qprvait  nnnr  armmmionpr  it*  HprTiictafirm  Hu  uin  (c**  nuj 

O ~1 1 *v*  uv^ujiuuvii  Till  V,'-'-  1 

laisse  peut-etre  imaginer  des  soirees  oil  Ton  buvait  du  vin,  avec  plus  de  liberalite  et  de 
tolerance  qu'on  ne  l'imagine  actuellement). 
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LE  POEME 

1.  Je  contemple  l'intime  de  votre  beaute  1 , et  me  comblent  de  joie 
Mon  abaissement  et  ma  soumission  envers  vous  dans  l'amour2. 

2.  Un  ardent  desir  me  porte  vers  le  lieu  de  votre  sejour3, 

Et  n'en  eussiez-vous  pas  ete  la  cause,  nulle  demeure  ne  m'aurait  incite 
a la  nostalgie. 

3.  Quelle  merveille,  combien  de  nuits  ai-je  passees 

Dans  une  vie  de  delices 4,  tandis  que  le  cerbere  se  tenait  a l'ecart 5 ! 

4.  Mon  vin  me  suffit 6,  l'Aime,  c'est  celui  avec  qui  je  festoie, 

Tandis  que  rayonnent  les  coupes  pleines  de  la  joie  de  l'amour7. 

5.  J'ai  obtenu  ce  que  je  voulais  bien  au-dela  de  mes  esperances  8, 

Quel9  ravissement 10  si  cela  avait  pu  etre  complet  et  durable  11  ! 


7.  Le  deuxieme  hemistiche  repose  sur  une  image  bachique,  le  devoilement  divin 

etant  suggere  par  l'image  des  coupes  de  vin  (r- aJ  , pluriel  pleines  a ras  bord, 

dans  la  joyeuse  ambiance  d'amphytrions  qui  celebrent  l'amour. 

8.  L'auteur  evoque  toujours  l'union  avec  le  Bien-Aime,  puisque,  comme  le  dit 
Burini,  ce  qu'il  desirait,  c'etait  la  proximite  avec  lui  et  la  contemplation  de  la  beaute  de 
sa  Face. 

9.  Le  \j  ici  indique  l'etonnement. 

10.  Le  mot  indique  une  vive  emotion,  mais  qui  peut  etre  de  joie  ou  de  tristesse. 
Dans  le  contexte  present,  il  s'agit  d'une  emotion  de  joie  (il  s'agit  d'ailleurs  souvent  de 
l'emotion  musicale,  et  on  se  demande  si  le  mot  "troubadour"  n'a  pas  un  rapport  avec 

'-r’J9)- 

1 1 . Car,  naturellement,  la  vision  de  Dieu  n'est  que  partielle,  tous  les  voiles  ne  se 
sont  pas  souleves,  et  de  plus,  elle  ne  dure  qu'un  instant  (ou  plus  exactement,  elle  est 
hors  du  temps). 
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12.  designe  l'afflige,  du  fait  d'une  vive  emotion  (de  '^2.  , "etre  afflige,  etre 

triste"  ) et  , de  '$  '.*  (a),  celui  qui  est  amaigri,  extenue.  11  Test  du  fail  de 

l'amour.  JiJI  , pour  Jli- , indique  celui  qui  est  vide,  exempt  (de  l'amour).  Le  vers  est 


QCCP7  ollmtimiD 
wnpuujuc 


it  i « ou  est  l'afflige  eperdu  d'amour  pai  rapport  a celui 


dont  le  cceur  est  vide  ? » 


JE  CONTEMPLE  VOTRE  BEAUTE 


393 


6.  II  m'a  jete  l'anatheme,  celui  qui  me  blame,  il  ne  sait  ce  qu'est  l’amour, 
Quel  rapport  y a-t-il  entre  l'homme  en  proie  a l'egarement  de  l'amour 
et  celui  qui  en  est  depourvu  12  ? 

7.  Laisse-moi  13avec  celui  que  j'aime,  l'envieux  a trepasse, 

Celui  qui  me  guette  a disparu  quand  [1'Aime]  m'a  accorde  ses 
faveurs  14. 


13.  II  s'adresse  au  blameur  du  vers  precedent. 

14.  C'est-a-dire  : quand  l'Aime  (Dieu)  s'est  devoile  a moi,  et  j'etais  alors  dans  1'etat 
de  l'extinction,  oil  je  ne  percevais  plus  rien,  hormis  sa  presence,  et  oil  je  me  trouvais 
dans  le  bonheur  de  sa  contemplation. 


DE  LA  PASSION  D' AMOUR, 
JE  SAIS  QUELQUE  SECRET 


L' authenticity  de  ce  poeme  est  discutee.  En  effet,  il  est  parfois 
attribue  a Baha1  al-DIn  Zuhayr,  poete  egyptien  connu,  de  l'epoque 
ayyubide  (581h./1187-656h./1258).  La  quasi  totalite  des  editions 
s'accorde  toutefois  pour  l'inserer  dans  le  recueil  d'Ibn  al-Farid. 

Dans  ce  poeme  de  seize  vers,  l'auteur  exprime  avec  delicatesse 
l'emotion  qui  le  saisit  a la  presence  de  l'Aime.  Sa  description  se  fait 
d'abord,  et  pour  une  fois,  serait-on  tente  de  dire,  vive  et  legere.  II  ne 
semble  guere  en  effet  penser  a la  separation,  celui  que  son  cceur  aime  est 
la,  tout  proche.  Voila  pourtant  que,  bientot,  se  profilent  les  ombres  de  la 
nuit.  Certes,  le  Bien-Aime  est  plus  clair  que  l’aurore,  aucun  astre  ne  peut 
rivaliser  avec  lui.  Toutefois,  une  sourde  inquietude  se  dessine  . il  est  des 
nuits  qui  sont  sans  fin,  esperons  que  l'amour  y resistera. 

Le  metre  est  le  mag7.u  al-kdmil  (c'est-a-dire  que  le  tiers  de  chaque 
hemistiche  est  supprime). 
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1.  Ce  vers  est  assez  elliptique.  Jl_jil.  est  le  masdar  de  (u)  bLL-  , "se  consoler  de  la 

perte  d une  chose  . II  faut  comprendre  jjli  dans  le  sens  de  JI  J II  , c’est-a- 

dire  : celui  qui  est  capable  de  se  consoler  de  la  perte  de  quelque  chose.  La  perte  ici  est 
celle  de  1 etre  aime,  plus  exactement,  la  perte  de  sa  vision  ou  de  sa  visite. 

2.  (iLLoJI  : "les  amoureux",  designe  tous  ceux  qui  suivent  la  meme  voie  que  Ibn  al- 
Farid,  celle  de  1 amour,  c'est-a-dire  les  mystiques.  Dans  le  poeme  precedent,  il  les  appelait 

3.  On  notera  le  ginas  entre  jjli  et  j jU  . 

4.  Le  mot  j*l ji-  a un  sens  assez  fort.  La  racine  a le  sens  "d'etre  tenu  par  une  dette  qu'il 
faut  absolument  acquitter".  II  y a une  notion  d'assujettissement  a quelqu’un,  de  devoir 
a remplir  a son  egard,  de  lien  qu'on  ne  peut  renier.  L.I \JJ\  , c’est  done  la  dette,  l'obligation, 

1 engagement  a tenir.  Le  mot  indique  a la  fois  le  desir  ardent  de  quelque  chose,  et 
le  malheur,  la  perte,  la  ruine.  L'ambivalence  du  sens  convient  assez  bien  a 1'idee  de  la 
passion. 


5.  Le  secret  ici,  c est  ce  qui  est  enfoui  au  fond  du  coeur,  et  qui  dans  le  cas  present 

vient  Hp  Dipll  II  c’orrit  An  1„  .... • .J  i , . . 

uu6u  uui.Q  m connaissance  ue  queique  cnose  du  mystere  divin, 

meme  si  ce  ne  peut  etre  que  d'une  fa?on  toute  limitee  et  imparfaite,  car,  comme  le  dit  la 
suite  du  vers,  Dieu  seul  se  connait  lui-meme. 
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1.  Un  autre  que  moi  pourrait  se  consoler  de  la  perte  1 [de  l'Aime], 
Parmi  les  amoureux  2,  un  autre  que  moi  pourrait  ne  pas  etre  fidele 3. 

2.  De  la  passion  d'amour 4,  je  sais  quelque  secret 5, 

Meme  si  Dieu  seul  connait  les  secrets. 

3.  C'est  vers  un  etre  6 comparable  a un  rameau 
Que  mon  coeur  ne  cesse  de  voler. 

4.  Son  propos  est  exquis  7, 

Mais  d'une  douceur  qui  produit  l'amertume 8. 

5.  Je  me  plains  et  je  remercie  9 pour  ce  qu'il  fait, 

N'es-tu  pas  etonne  qu'en  meme  temps  on  se  plaigne  et  on  remercie  ? 


6.  II  s'agit  de  l'Aime,  c'est-a-dire  en  fait  de  Dieu.  L’image  peut  surprendre.  Elle 
repose  sur  l'idee  que  le  mystique  ne  cesse  jamais  de  vouloir  prendre  son  essor  vers 
Dieu  comme  l'oiseau  cherche  toujours  a voler  vers  la  branche. 

7.  JL*-  exprime  la  douceur,  ce  qui  est  agreable  au  gout,  et  en  particulier  le  sucre. 
L'experience  du  mystique,  meme  si  elle  est  souvent  souffrance,  attente,  voire  torture,  a 
toujours  en  meme  temps  cette  sorte  de  suavite  qui  lui  vient  de  la  proximite  du 
devoilement,  de  la  prescience  de  la  Presence.  L'une  des  consequences  en  est  d'ailleurs 
parfois  le  don  des  larmes. 

8.  Litteralement : les  propos  "coupent",  ou  "crevent"  les  biles,  c'est-a-dire  lui  fendent 
le  coeur.  En  effet,  cette  douceur  est  bien  proche  de  l'illusion,  car  l'union  ne  se  realise 
jamais,  ou  en  tout  cas  pas  au  point  oil  le  mystique  le  souhaiterait.  S'il  y a de  la  douceur 
a attendre  la  caresse  de  l'Aime,  il  y a beaucoup  d'amertume  a constater  que  l'union  n'a 
pas  eu  lieu,  que  l'espoir  a ete,  une  fois  encore,  de^u. 

9.  On  notera  le  ginas  entre  Jslin  et  JCii  , avec  l'opposition  de  sens.  On  notera  de 
meme  le  ginas  parallele,  avec  la  meme  opposition  de  sens,  entre  les  deux  participes : 
elLi  et  . 
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10.  On  pourrait  aussi  traduire : "est  present  chezmoi",  voire,  "enmoi".  Par  presence, 
il  faut  en  effet  entendre  l'effusion  de  la  Realite  veritable  dans  le  cceur  de  l'orant.  La 
palpitation  du  cceur  exprime  le  bonheur  qui  l'emplit  lors  de  la  royale  visite. 

j ^ m 0 » 

11.  est  le  sujet  de  c— . Litteralement : ««  les  instruments  de  la  bonne 
nouvelle  ont  ete  frappes.  » II  faut  comprendre  ce  dernier  mot  dans  le  sens  festif  des 
gongs  et  des  cymbales  que  Ton  frappe  pour  accompagner  l'annonce  de  la  bonne  nouvelle. 
La  bonne  nouvelle  a,  dans  un  autre  contexte,  le  sens  d'annoncer  l'Evangile.  Mais  ici,  il 
s'agit  de  la  bonne  nouvelle  que  constitue  l'annonce  de  la  visite  de  l'Aime  dans  le  cceur 
du  croyant,  c'est-a-dire  l'annonce  de  l'effusion  divine  dans  la  personne  du  mystique. 

Il  faut  en  fait  comprendre  le  vers  en  relation  avec  les  jUAi-  du  vers  precedent.  Ibn 
al-Farid  fait  allusion  a l'habitude  que  Ton  avait  autrefois,  dans  les  quarters,  de  battre 
du  tambour  pour  annoncer  a tout  l'entourage  une  bonne  nouvelle.  C'est  la  meme  chose 
a l'interieur,  non  des  maisons,  mais  de  son  cceur  : il  considere  les  battements  de  son 
coeur  comme  annonciateurs  de  la  bonne  nouvelle,  et  celle-ci,  c'est  la  bonne  nouvelle  de 
la  visite  de  l'Aime. 

12.  Le  verbe  est  ici  a prendre  dans  le  sens  de  J_ , "etablir".  L'expression 
jii  indique  un  proverbe  tres  repandu,  que  tout  le  monde  connait.  Le  sens  est  que 

tout  le  monde  parle  de  moi,  mon  cas  est  connu  de  tous. 

13.  Le  mot  j-L Ji  , pluriel  ^ L_ii  , indique  un  livre,  un  cahier,  un  registre.  Il  faut 
comprendre  ici  que  son  histoire  est  ecrite  au  sens  fataliste  oil  on  dit : c'est  ecrit.  C'est- 

a -Hi  re.  mie  H’nne  nart  elle  a Hein  en  lien  nil  mninc  en  nnrtie  et  nn  ne  neut  ni/^r  pp  nni  q 

-i  i j 1 — ** 

ete,  et  que  d’autre  part  elle  existe  etemellement  dans  la  pensee  de  Dieu.  Ceci  d'ailleurs 
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6.  Ne  desavouez  pas  les  palpitations  de  mon  cceur, 

Alors  que  mon  Bien-Aime  est  present 10  pres  de  moi. 

7.  Mon  coeur  ne  vit  que  pour  etre  sa  demeure, 

Sa  presence  y est  celebree  1 1 a l'instar  d'une  bonne  nouvelle. 

8.  6 toi  qui,  par  son  amour,  fais  de  moi  un  exemple, 

Connu  de  tous  12 , 

9.  Mon  histoire  ne  peut  etre  abrogee, 

Elle  est  a tout  jamais  reproduce  dans  les  livres  13. 

10.  6 nuit,  tu  es  sans  fin, 

Souhaitons  que  le  desir  ardent  aussi  soit  sans  fin  14. 


laisse  peu  d'initiative  a l'amoureux.  II  faut  noter  enfin  qu'on  se  situe  ici  au  niveau  de 
l'experience  vecue  : on  peut  refuser  une  idee  ou  une  theorie,  mais  l'experience  ne  se 
discute  pas. 

II  y a aussi  un  jeu  de  mots  sur  le  hadit,  car  il  y a des  hadit-s  abroges,  comme  dans 
le  Coran  des  versets  abroges. 

14.  On  notera  la  repetition  de  J>A  qui  cloture  chaque  hemistiche.  Dans  le  parallelisme 
qui  structure  le  vers,  il  y a en  fait  une  opposition  de  sens.  La  nuit,  c'est  le  sentiment  qu'a 
le  mystique  de  l'absence  de  Dieu,  c'est-a-dire  de  l'impossibilite  de  l'union.  Il  lui  semble 
que  cette  nuit  est  sans  fin,  c'est-a-dire  que  l'union  qu'il  espere  ne  se  realisera  jamais. 
C'est  la  en  plus  son  experience,  irrefutable.  Naturellement,  le  sens  de  la  nuit  obscure, 
c'est  de  deboucher  un  jour  sur  l'illumination  de  la  vision  beatifique,  comme  la  nuit 
debouche  sur  l'aurore.  Mais  alors  que  la  nuit  est  une  realite  experimentee  chaque  jour, 
l'illumination  de  l'effusion  n'est  jamais  que  du  domaine  de  l'espoir.  Toutefois,  le  mystique 
ne  se  decourage  pas,  car  l'amour  qui  le  porte  accepte  la  nuit  et  garde  toujours  l'espoir. 
Si  bien  que  son  esperance  fondamentale  est  que,  malgre  tout,  sa  relation  a Dieu  perdure, 
meme  si  elle  est  surtout  faite  d'esseulement  et  bien  peu  diffusion. 

On  pourrait  envisager  une  autre  traduction,  oil  serait  a rapporter  au  premier 
hemistiche  : je  suis  desespere  que  la  nuit  soit  sans  fin,  le  desir  amoureux  aussi  est  sans 
fin. 
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15.  Ce  vers,  tant  par  le  vocabulaire  (reprise  de  J IS  et  de  ) que  par  l'idee,  est 
une  reprise  et  une  confirmation  du  vers  precedent.  Parce  que  le  mystique  sait,  par 
experience,  que  son  aventure  amoureuse  ne  peut  faire  l'economie  de  la  nuit  obscure, 
et  que  cette  demiere  est  en  quelque  sorte  la  condition  meme  de  l'existence  de  l'amour, 
voire  une  de  ses  constituantes,  son  voeu  est  que  les  deux  continuent  d'exister,  car 
celui-ci  ne  peut  aller  sans  celle-la. 

16.  En  realite,  par  patience,  ou  peut-etre  plutot  par  endurance,  il  faut  entendre 
l'acceptation  par  le  mystique  de  ce  contre  quoi  il  ne  peut  rien,  qu'il  sait  ineluctable.  Le 
mystique  , c'est  le  mystique  qui  a accepte  une  fois  pour  toutes  les  conditions  dans 
lesquelles  se  deroule  son  experience,  conditions  qu'il  ne  peut  changer,  car  c'est  Dieu  et 
non  lui  qui  en  decide.  Pour  parvenir  a une  telle  acceptation  sereine  et  apaisee,  il  faut 
une  grande  sagesse,  ce  qui  veut  dire  qu'il  faut  deja  etre  parvenu  assez  loin  dans  les 
etapes  de  la  voie  mystique.  On  connalt  d'ailleurs  ce  passage  coranique  (Q.,  II,  153) : 

« j-j jjUoJI  ill  I Oj  S^CoJIj  jlwaJL 1 1 1 j-,  JJ)  U » : « 6 vous  qui  croyez, 

cherchez  secours  dans  l'endurance  et  la  priere.  Car  Dieu  est  avec  les  perseverants.  » 

17.  iLi  est  a comprendre  dans  le  sens  de  J : "a  moi  contre  toi",  c'est-a- 

dire  que  j'ai  en  etant  contre  toi,  c'est-a-dire  en  te  combattant,  la  recompense  du  , 

du  combattant.  Il  y a une  opposition  de  sens  entre  et  . Le  , c'est 

d'une  fafon  generale  celui  qui  lutte,  qui  fait  des  efforts  pour  quelque  chose.  Mais  c'est 
aussi  le  mot  qui  designe  le  defenseur  de  l'lslam,  le  champion  de  la  religion.  Comme 
tel,  il  s'oppose  evidemment  au  mot  , qui  designe  l'incroyant,  le  mecreant  en  general, 
et  plus  particulierement,  celui  qui  refuse  la  foi  au  Dieu  unique,  et  plus  specialement 
au  Dieu  de  l'lslam. 

Cependant,  une  seconde  image  se  superpose  a cela.  Que  veut  dire  en  effet  cette 
affirmation,  que  la  nuit  est  incredule  ? Le  verbe^is'  a un  premier  sens,  celui  de  cacher, 
de  recouvrir.  Or,  la  nuit  a precisement  comme  role  de  recouvrir  la  terre  comme  d'un 
manteau  et  ainsi  de  la  cacher  aux  regards.  Si  bien  que  la  nuit  est  yl5"  , le  terme  etant 
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11.6  nuit,  prolonge-toi,  6 desir  ardent,  puisses-tu  te  perpetuer  15  ! 

Pour  l'un  comme  pour  l'autre,  je  suis  toute  patience  16  ! 

12.  En  te  bravant,  j'aurai  la  recompense  du  combattant, 

S'il  est  vrai  que  la  nuit  est  incredule  l7. 

13.  Dans  la  nuit  18,  le  clignement  de  mon  ceil  et  le  scintillement  de 
l'etoile  19 

Ensemble,  sont  distraits  et  eclipses  20. 


pris  ici  comme  adjectif : elle  est  celle  qui  recouvre  et  qui  cache.  Cette  obscurite  et  ces 
tenebres  en  quelque  sorte  pemicieuses  (encore  que  la  nuit  puisse  aussi  cacher  l'union 
des  amants)  sont  l'image  physique  sur  laquelle  se  greffe  l'idee  du  mecreant,  et  le  poete 
joue  ici  sur  les  deux  sens. 

18.  Le  pronom  *i  de  peut  se  rapporter  au  Bien-Aime.  Dans  ce  cas,  le  sens 
serait : dans  ton  amour,  tout  s'abolit,  le  clignement  de  mes  yeux,  comme  le  scintillement 
de  l'etoile.  Mais  il  parait  plus  logique  de  rapporter  le  pronom  au  dernier  antecedent  que 
le  poete  apostrophe  : J2J  L : "6  toi,  la  nuit !"  Le  sens  profond  est  de  toute  maniere  le 
meme,  puisque  la  nuit  est  la  forme  que  revet  chez  le  mystique  l'experience  de  l'amour 
de  Dieu. 


19.  On  notera  le  ginas  entre  et  . Le  verbe  (i)  a entre  autres  sens 
celui  de  "fermer  l'ceil",  ou  "cligner  de  l'ceil".  Applique  a l'etoile,  il  s'agit  en  quelque 
sorte  de  la  meme  image  : ce  mouvement  interne  a l'etoile  qui  constitue  ce  que  nous 
appelons  le  scintillement. 


20.  Ginas  entre  sL»  et  y>L- . Le  premier  vient  du  verbe  (u)  , qui  signifie  "negliger, 

omettre".  Il  y a de  plus  ici  une  autre  image  superpqsee,  car  I s L ou  $ ...  est  aussi  le 
nom  d'une  etoile  tres  obscure,  qui  scintille  peu,  dans  la  constellation  de  la  Grande 
Ourse.  Le  scintillement  de  l'etoile  du  premier  hemistiche  est  done  rapproche  de  l'etoile 
Soha  de  la  Grande  Ourse,  qui  justement  ne  scintille  quasiment  pas. 

jj* L.  vient  du  verbe  , "veiller,  passer  la  nuit  sans  dormir”.  Mais  le  mot  i 
indique  aussi  le  refuge  ou  les  anciens  Arabes  consideraient  que  la  lune  entre  pendant 
son  eclipse,  ce  qui  la  derobe  aux  yeux. 


^ LJ  L UUOOl  Will 


r»r\mnroTi/1ija  r\  1 1 


MC1IU1C 


ft  /l  i rtroi  t 


muo  diui|_/i\^iii\^ui  . iiivzii  ecu  cm  umtiun,  cl  ouuvcin 


toute  la  nuit". 
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21.  On  notera  la  repetition  de  >L^>- , "present".  C'est  en  fait  tout  le  theme  de  ce 

poeme,  qui  evoque  le  desir  de  la  presence  de  Dieu,  c'est-a-dire  le  desir  de  l'union. 

22.  On  notera  le  ginas  entre  olj  et  I j , qui  est  d'ailleurs  bati  comme  le  ginas  du 

vers  13  : oUet  . «tj  vient  du  verbe  (u)  Uj  , ici  dans  le  sens  de " briber,  etre  beau". 

,*1 ) vient  de  (u)  y»  j : "briller,  etre  eclatant".  Les  deux  adjectifs  ici  ont  le  meme  sens  et 
se  renforcent. 
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14.  6 nuit,  je  te  felicite,  car  ton  astre  est  present 2I, 
Plut  au  del  que  l'astre  de  ma  vie  le  fut  aussi, 

15.  Afin  qu'apparaisse  a mes  yeux 

Celui  qui  des  deux  est  le  plus  rayonnant 22. 

16.  Mon  astre  l'emporte  en  subtils  attraits  2\ 

La  difference  est  aussi  claire  24  que  le  jour. 


23.  Les  trois  demiers  vers  sont  batis  sur  l'image  d'une  comparaison  entre  l'astre 
celeste,  la  pleine  lune  (image  mythique  de  la  beaute),  et  l'astre  de  sa  vie,  a savoir  Dieu 
dont  l'amour  est  au  coeur  de  sa  vie.  Le  poete  etablit  tout  simplement  une  comparaison  : 
l'astre  de  ma  vie,  c'est-a-dire  Dieu,  est  infiniment  plus  beau  que  la  pleine  lune,  il  n'y  a 
aucune  hesitation  possible. 

24.  On  notera  la  parente  entre  et  le  dernier  mot  du  vers  precedent : . 


FLORILEGE 


Nous  grouperons  sous  ce  titre  un  ensemble  de  36  courts  poemes, 
chacun  de  deux  vers,  a part  le  premier  qui  en  a quatre.  Le  sujet  du  premier 
poeme  le  fait  classer  un  peu  a part : il  s'agit  de  la  preference  que  ressent 
l'auteur  pour  l'Egypte  par  rapport  a Damas.  Mais  les  morceaux  suivants 
reprennent  la  plupart  des  themes  chers  a Ibn  al-Farid  : la  celebration  de 
la  beaute  de  l'Aime,  le  desir  de  sa  presence  et  la  desolation  devant  son 
absence,  le  don  total  fait  au  Bien-Aime  et  son  apparente  froideur,  la 
langueur  qui  consume  l'amoureux  et  le  rend  bientot  semblable  a un 
spectre,  et  par  dessus  tout,  le  desir  fou  de  bunion. 

La  plupart  des  vers,  groupes  par  deux,  sont  structures  dans  le  style 
de  distiques  que  l'on  designe  par  le  terme  dubayt.  II  s'agit  d'une  forme 
de  quatrain  d'origine  persane.  Le  mot  signifie  d’ailleurs  "double  metre". 
Son  apparition  dans  la  poesie  arabe  se  situerait  vers  les  annees  380h.,  et 
il  s'est  surtout  developpe  vers  les  7e-8e  siecles  de  l'hegire,  soit  aux  12e  et 
13e  siecles  de  l'ere  chretienne.  Le  metre  caracteristique  du  dubayt  est 
tres  particulier  : 

On  signalera  seulement  les  distiques  qui  sont  batis  sur  un  autre 
metre. 
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1 . Burin!  dit  que  dans  son  commentaire,  demande  par  un  qadl  ottoman,  il  avait 
oublie  de  commenter  ces  quatres  vers.  C'etait  en  1021h.  Le  qadl , rentre  en  Turquie,  lui 
ecrivit  pour  lui  signaler  cet  oubli.  II  re?ut  la  lettre  en  gumadd  1023,  et  il  rajouta  le 
commentaire. 

jL-  ou  jli-  est  une  denomination  connue  en  poesie  pour  Damas.  Burini  precise 
que  le  mot  s'applique  a Damas,  ou  a son  oasis,  ou  a un  lieu  precis  de  l'oasis.  Le  mot  ne 
serait  pas  d'origine  arabe,  mais  peut-etre  issu  du  persan  ou  il  qualifierait  une  ville  "aux 
millions  de  roses". 

2.  On  notera  la  redondance  de  oli  et  l*U  , ali  (u)  dans  le  sens  "d'etre  orgueilleux, 

hautain",  et  , a peu  pres  dans  le  meme  sens  : "se  vanter,  s'enorgueillir".  Si  les 

habitants  de  Damas  s'enorgueillissent  d'y  habiter,  comme  l'affirme  ce  premier 
hemistiche,  c'est  sans  doute  a cause  de  la  beaute  de  leur  ville.  De  fait,  tant  Damas  que 
son  oasis,  la  , etaient  renommees.  Mais  le  sens  profond  pourrait  etre  que  Damas 
s'enorgueillit  de  la  beaute  des  amoureux,  c'est-a-dire  des  mystiques.  En  quelque  sorte, 
Damas  revendique  d'etre  une  place  particulierement  importante  parmi  les  stations  ou 
sejoument  les  mystiques  dans  leur  quete.  On  sait  que  beaucoup  d'entre  eux  entreprennent 
des  voyages  qui  les  amenent  a sejoumer  dans  differents  lieux  "ou  souffle  l’esprit",  et 
qui  sont  ou  ont  ete  marques  par  la  presence  d'un  maitre  celebre.  Damas  ferait  partie  de 
ces  etapes.  D'ailleurs,  Nabulusi  y signale  l'existence  du  tombeau  des  Arba'in,  qu'il 
assimile  a quarante  Jl-o!  ("substituts"),  qui  est  un  etat  dans  les  etapes  mystiques. 

3.  Litteralement : « ses  collines  sont  mon  vceu,  sont  ce  que  je  desire.  » 

4.  Litteralement : « n'eut  ete  ses  epidemies.  » La  tradition  rapporte  qu’au  cours  d'un 
sejour  d'Ibn  al-Farid  a Damas,  une  epidemie  de  peste  y sevissait,  et  que  c'est  a son 
retour  au  Caire  qu'il  composa  le  present  quatrain.  Burini  rapporte  en  outre  un  episode 
de  la  vie  de  ‘Umar  b.  al-Hatab  qui  ecrivit  a ’Abu  ‘Ubayda  b.  al-Garrah  pour  lui  reprocher 
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MA  PATRIE,  C'EST  L'EGYPTE 

Le  metre  est  le  ramal. 

1 . Damas 1 est  le  paradis  de  qui  s'enorgueillit  et  se  vante  2, 

Et  ses  collines  combleraient  mes  voeux 3,  n'etait  son  air  malsain 4. 

2.  On  m'a  dit : Decris  le  Barada 5,  qui  est  son  Kawtar 6. 

J'ai  repondu : C'est  bien  cher  paye,  si,  pour  le  Barada,  je  dois  supporter 
la  mort 7 . 


d'avoir  etabli  des  gens  sur  une  terre  favorable  aux  epidemies,  et  lui  enjoindre  de  la 
deplacer  a Gabya,  dans  le  Hawran.  Ce  qui  laisse  penser  que  Damas  et  sa  gut  a,  malgre 
leur  renommee  de  beaute  et  d'elegance,  avaient  aussi  depuis  longtemps  une  mauvaise 
reputation  en  ce  qui  conceme  la  salubrite  de  l'air. 

5.  Le  Barada  est  le  fleuve  qui,  descendant  de  l'Anti-Liban,  traverse  Damas  et  irrigue 
la  gut  a. 

6.  Le  Kawtar  est  le  nom  d'un  fleuve  au  paradis.  II  est  naturellement  synonyme  de 
joie,  de  vie  facile,  de  bonheur.  Dire  que  le  Barada  est  le  Kawtar  de  Damas,  c'est 
effectivement,  malgre  ce  qui  va  suivre,  comparer  Damas  au  paradis,  puisque  le  Kawtar 
ne  coule  qu'au  paradis. 

7.  On  remarquera  que  ce  vers,  comme  les  deux  vers  suivants,  est  termine  par  un 
ginas  quasi  parfait,  ce  qui  donne  au  quatrain  un  rythme  phonetique  tres  structure  et 
assez  particulier.  Ibn  al-Farid  d'ailleurs  raffole  des  ginas- s,  ce  qui  n'est  pas  toujours 
forcement  synonyme  d'elegance  poetique.  Dans  ce  vers,  il  y a un  ginas  entre  et 

, le  premier  etant  le  nom  du  fleuve  dont  on  vient  de  parler  dans  la  note  precedente, 
le  second  etant  forme  a partir  de  , ici  dans  le  sens  de  "mort,  trepas" . L'idee  est  que 
s'il  compare  le  Barada  au  Kawtar,  il  est  perdant,  car  le  Barada  est  en  fait  synonyme  de 
mort  du  fait  que  ses  eaux  charrient  des  miasmes  qui  provoquent  des  epidemies.  Il  n'est 
done  Comparable  ail  Kaw'taT  Cjil  Cn  appaTCnce  (Cjliaud  OH  COnSiuCPC  I'ctat  SamianC  dii 
Barada  actuel,  on  a le  sentiment  que  cela  n'a  guere  change). 
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8.  II  est  clair  que  le  sejour  a Damas  ne  vaut  pas,  pour  Ibn  al-Farid,  celui  du  Caire, 
ou  il  est  ne,  oil  il  est  mort,  et  ou  il  a surtout  vecu.  II  ne  faut  pas  oublier  cependant  que 
sa  famille  est  originaire  de  Hama,  en  Syrie. 

On  pourrait  aussi  traduire  : « ma  patrie,  c'est  Le  Caire  »,  car  le  mot  J — U — « sert 
parfois  a designer  Le  Caire,  et  le  parallelisme  avec  Damas  en  serait  plus  complet. 

9.  Burini  indique  qu'il  faut  comprendre  is (°u  le  U se  rapporte  a J^j>) : 
"mon  voeu,  ma  demande". 

10.  On  relevera  le  ginas  parfait  entre  les  deux  . Le  premier  est  le  nom 

d'un  endroit  du  Caire,  et  le  pronom  U se  rapporte  a rAJ. . Cet  endroit  est  repute  pour  sa 
beaute,  et  sa  mention  dans  le  texte  ici  est  synonyme  de  beaute.  Le  second  a le  sens  de  : 
"ce  qui  est  voulu",  et  le  pronom  U se  rapporte  a jL > . En  d'autres  termes : « le  Mustaha 
de  Misr,  c'est  ce  qui  est  voulu  par  mon  ceil  »,  ou,  litteralement  : « pour  mon  ceil,  le 
Mustaha,  c'est  ce  qu'il  desire.  » 

1 1.  Un  autre  lieu  que  l'Egypte. 

12.  Le  mot  est  au  duel  ; litteralement  : « mes  deux  amis.  » C'est  une  forme 
d'expression  qui  se  trouve  en  poesie  arabe,  a cause  de  la  convention  selon  laquelle  on 
voyage  a deux. 
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3.  Ma  patrie,  c'est  l'Egypte  8,  vers  elle  vont  tous  mes  voeux  9, 
Et  mon  seul  desir  est  de  voir  le  Mustaha  l0. 

4.  Si  mon  ame  demeure  en  un  autre  lieu  ", 

6 mes  amis  12,  demandez-lui  ce  qui  l'a  rendue  oublieuse  13 


13.  On  notera  le  ginas  parfait  entre  les  deux  list-- . Le  premier  vient  de  Ju*  dans 
le  sens  de  : "questionne-la,  interroge-la",  le  pronom  U se  rapportant  a , "ame". 
Le  verbe  est  ici  au  duel  a cause  de  Le  second  vient  de  SC*  (u),  dans  le 

sens  habituellement  d'oublier,  mais  aussi  de  "fondre"  (L4i).  C’est  tout  au  moins 
l’interpretation  de  Burinl.  Mais  le  sens  d'oublier  ne  serait  pas  faux  non  plus,  et  d'ailleurs, 
Burini  le  signale  in  fine  : « 6 mes  amis,  si  mon  ame  demeure  en  un  autre  lieu  que  sa 
patrie  ( c’est-a-dire,  eprouve  une  attirance  vers  un  autre  endroit  que  sa  patrie), 
demandez-lui  ce  qui  l'a  fait  oublier  sa  patrie.  » C'est  le  sens  que  je  crois  le  plus  pertinent 
par  rapport  au  reste  du  poeme. 

La  patrie,  certes,  est  l'Egypte,  mais  celle-ci  n'est  que  le  symbole  de  la  vraie  patrie 
de  tous  les  amoureux,  a savoir  l'endroit,  ou  la  station,  ou  la  face  de  Dieu  se  devoile.  Se 
detourner  de  sa  patrie,  ou  oublier  sa  patrie,  cela  veut  dire  ici  se  detoumer  de  la  face 
divine,  s'interesser  a autre  chose  qu'au  devoilement  de  la  face  divine. 
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14.  Lej  estuiij  de  serment.  On  notera  l'opposition  entre  si 
"tombeau". 


, vie  , et : 


15.  Litteralement : « le  tombeau  de  la  belle  patience",  ce  qui  veut  dire  : ma  patience 

est  au  tombeau,  ma  patience  est  morte.  L'expression  se  trouve  en  Q.,  XII,  83  : 
«...  j ; > ...»  : « ...  [Je  ferai  preuve]  d'une  patience  exemplaire...  » (c'est 

Jacob  qui  parle,  au  sujet  de  ses  fils  qui  avaient  maltraite  leur  frere  Joseph). 

16.  Litteralement : « n'ont  trouve  beau  que  toi.  » 

17.  Le  verbe  (u)  signifie  : "avoir  de  l'inclination  pour,  etre  amoureux”.  Mais  il 
y a une  autre  version,  que  suit  BurinI : cJ-jfVj  ,de  1 dans  le  sens  "d'entretenirdes 
rapports  intimes  avec  quelqu'un  ", 


18.  Par  l'image  de  celui  qui  se  met  en  route,  qui  part,  l'auteur  exprime  l’image  de 
l'entite  divine  qui  avait  admis  1'amoureux  a un  certain  degre  de  devoilement,  et  qui 
maintenant  s'eloigne,  ce  qui  veut  dire  que  l'image  de  la  face  divine  s'estompe. 


19,  C'est-a-dire  cju'sprcs  son  dcps 


r\arrl  1 1 tAiita  *-\  r\  ♦ • rt  n /-\  r-\  IX  *-i  nr\I  1 fr-'i  • i ...  ...... 

p^uu  tuuiQ  paiiL/iicL/.  wu  jjuunaii  dUSSi 


eventuellement  assimiler  1'amoureux  a cette  patience  qui  le  caracterise,  et  comprendre 
alors  que  c’est  lui-meme  qui  veut  le  suivre. 
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MES  YEUX  N'ONT  ADMIRE  D'AUTRE  BEAUTE 
QUE  LA  TIENNE 

Le  metre  est  Ie  magz.u  al-kamil. 

1.  Par  la  vie  14  des  desirs  que  j'eprouve  envers  toi, 

Et  par  le  tombeau  de  ma  patience  15  exemplaire, 

2.  Mes  yeux  n'ont  admire  d'autre  beaute  que  la  tienne  16, 

Je  n'ai  eprouve  nul  penchant 17  pour  un  ami  [ autre  que  toi  ]. 

EST-IL  UN  CHEMIN  A TA  RENCONTRE  ? 

Le  metre  est  le  baslt. 

1.  6 toi  qui  t'en  vas  l8,  et  voici  que  le  suit  ma  patience  exemplaire  19, 
Est-il  un  chemin  possible20  qui  menerait  a ta  rencontre21  ? 

2.  Mes  paupieres,  bien  qu'ensanglantees  22,  ne  t'ont  pas  rendu  justice  23, 
Mon  coeur,  bien  qu'il  se  consume,  ne  t'a  pas  ete  fidele24. 


20.  jiL  a pour  sens  de  base  : "etre  d'accord".  Mais  le  mot  est  a prendre  ici  au  sens 
de  : " il  y a,  il  est  possible  de  trouver”.  Bflrini  precise  : « qui  rend  possible  le  fait  de 
parvenir  a lui.  » Il  peut  aussi  y avoir  une  nuance  de  hasard  : serait-il  possible  qu'un 
jour,  par  hasard,  je  te  rencontre  ? 

21.  Il  s'agit  naturellement  de  la  rencontre  de  celui  qui  se  devoile,  c'est-a-dire  de  la 
contemplation  de  la  face  divine. 

22.  C'est-a-dire  : le  moment  oil  je  te  voyais,  dans  ton  epiphanie,  le  moment  oil  tu  te 
revelais  a moi,  avant  ton  depart,  c'est-a-dire  avant  que  ne  s'estompe  le  ddvoilement  de 
ta  Face. 

23.  Owaji  , quatrieme  forme  de  (u),  dans  le  sens  de  "traiter  avec  justice,  avec 
equite".  Le  sens  ici  est : « tu  aurais  merite  plus  que  mes  larmes  de  sang.  » 

24.  L'image  est  ia  suivante  : Ie  Bien-Aime  est  dans  son  coeur.  Or,  son  coeur  brule 
d'amour,  ce  qui  veut  dire  qu'il  expose  le  Bien-Aime  a la  brulure,  au  danger,  et  c'est  en 
cela  qu'il  ne  lui  a pas  ete  fidele. 
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25.  Burin!  fait  remarquer  que  parler  a Dieu  sans  intermediate,  cela  peut  aussi  etre 
interprets  comme  la  lecture  du  Coran,  qui  est  parole  divine. 

26.  Le  verbe  ;_/,!>  exprime  une  vive  emotion,  qui  peut  etre  de  joie  ou  de  tristesse. 
Le  contexte  ici  est  sans  ambiguite. 

27.  Litteralement : « celui-ci  quand  il  est  absent,  ou  celui-la  quand  il  est  present.  » 

Le  premier  "celui-ci”  renvoie  a ili-  et  le  second  a *x>  Jj-  . Quand  le  Bien-Aime 

est  present,  l'amoureux  peut  lui  parler  directement.  Et  quand  le  Bien-Aime  est  absent, 
il  aime  a entendre  parler  de  lui : puisqu'il  n'est  pas  la,  au  moins  le  discours  sur  lui  est 
une  fagon  de  le  rendre  present. 

28.  jslj  a ici  le  sens  "d'accompagner".  Le  sens  est  que  dans  les  deux  cas,  certes,  je 
me  rejouis.  Cependant,  quand  il  s'agit  du  discours  avec  lui,  c'est  malgre  tout 
incomparable,  car  dans  ce  cas,  il  est  devant  moi  et  je  le  vois.  Autrement  dit : il  m'est 
alors  donne  la  grace  de  la  vision  beatifique,  stade  ultime  de  l’ascension  mystique. 

29.  Le  mot  est  au  duel  : c'est  une  fa<;on  de  dire  qui  se  trouve  en  arabe,  et  que  nous 
avons  deja  rencontree  : cf.  le  quatrieme  vers  du  quatrain  « Ma  patrie.  c'est  l'Egypte  », 
p.  409. 
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PARLER  AVEC  LUI  OU  PARLER  DE  LUI, 
TOUT  CELA  FAIT  MA  JOIE 

Le  metre  est  le  basit. 

1.  Parler  avec  lui 25  ou  parler  de  lui,  tout  cela  fait  ma  joie26, 

Ici  il  est  absent 21 , la  il  est  present. 

2.  L'un  et  l'autre  me  sont  bienfait,  j'y  trouve  mon  bonheur. 

Mais  le  plus  beau  des  deux  est  celui  que  le  regard  accompagne  28. 


SI  VOUS  VENEZ  EN  MA  DEMEURE 

Le  metre  est  le  mutaqarib. 

1 . Mes  amis  29 , si  vous  venez  en  ma  demeure, 

Et  ne  la  trouvez  pas  spacieuse,  alors  laissez-la 30. 

2.  Et  si  vous  esperiez  31  un  discours  de  ma  bouche 

Et  ne  le  trouviez  point  eloquent,  alors  lamentez-vous  32. 


30.  On  notera  le  ginas  parfait  entre  le  premier  U*__J , dans  le  sens  de  "vaste,  large, 
spacieux",  et  le  second,  ici  au-duel,  dans  le  sens  de  "quittez,  laissez1'  (du  verbe  rL* <). 
Le  sens  est  que,  si  on  est  avec  un  veritable  ami,  sa  maison,  quelque  exigue  qu'elle 
puisse  etre,  est  toujours  accueillante,  et  done  parait  vaste.  Si  on  la  trouve  etroite,  e'est 
qu'il  ne  s'agit  pas  d'un  veritable  ami.  En  d'autres  termes,  la  demeure  est  aux  dimensions 
du  cceur  de  celui  qui  l'habite. 


3 1 . Le  verbe,  de  il j (u),  "desirer  ardemment" , est  toujours  au  duel,  puisqu'il  s’adresse 
toujours  aux  deux  amis. 

32.  On  relevera  le  ginas  entre  le  premier  U...^  , l'adjectif  qui  signifie  "litteraire, 
eloquent" , et  le  second,  de  ^ L=>  (i),  "crier" . Si  son  discours  n'est  pas  eloquent,  e'est  qu'il 
est  malade,  et  il  ne  parle  done  pas  comme  d'habitude.  Si  done  ses  amis  1'entendent 
ainsi,  ils  comprsnncnt  cju'il  est  mslsdc,  st  il s plcurcnt  pour  lui. 

A la  place  de  , variante  : . 

On  remarquera  la  structure  parallele  de  ces  deux  vers. 
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33.  oji-  (de  jl>-  (u))  dans  le  sens  de  y , "passer". 

34.  On  notera  le  ginas  entre  le  premier  dans  le  sens  de  "tribu"  (c'est  la  tribu 
des  gens  qu'il  aime,  c'est-a-dire  des  amoureux),  et  le  second,  imperatif  du  verbe  "saluer" 
(Burini  fait  remarquer  qu'il  aurait  fallu  dire  : °J>^  , mais  le  J a ete  omis  a cause  du 
metre).  Evidemment,  il  s'agit  de  l'amour  de  la  bien-aimee,  qui  habite  avec  les  gens  de 
la  tribu,  et  c'est  de  l'amour  devastateur  qu'il  a pour  elle  que  parle  le  poete.  C'est  pour  lui 
une  fa§on  de  transmettre  un  message  a sa  bien-aimee. 

35.  Nom  de  lieu,  qui  qualifie  plusieurs  endroits  d’Arabie. 

36.  Litteralement : « moi,  je  serai  considere  comme  vivant.  » Le  mot  s'ajoute 
aux  autres  ginds  du  vers.  II  faut  comprendre  : on  me  considerera  comme  vivant,  alors 
que  je  ne  le  suis  pas. 

37.  Du  verbe  i_sL4  4 1_s1p  , "souffrir,  etre  afflige". 

38.  \_y^s-\  (de  \_y\s-  (u)),  veut  dire  : "remplacer  une  chose  par  une  autre".  Le  sens 
litteral  est  : il  n'a  rien  pris  a la  place  de  fame,  i!  n'a  remplace  par  rien  fame  qu'il  a 
donnee,  c'est-a-dire  perdue,  en  d'autres  termes,  il  est  vraiment  mort. 
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CEST  EN  VAIN  QU’IL  A FAIT  DON 
DE  SON  AME 


Le  metre  est  le  ragaz. 

1.  Si  tu  passes  33  aupres  de  gens  34  que  je  connais  et  qui  sont  a Abraq 35, 
salue-les. 

Porte-leur  de  mes  nouvelles,  on  me  croira  vivant 36. 

2.  Dis-leur  : celui  qui  s'est  consume  pour  vous  37  est  mort  de  la  torture 
de  l'amour  et  de  la  passion  d'aimer, 

C'est  en  vain  qu'il  a fait  don  de  son  ame 38. 

FAIS  UN  DETOUR  PAR  TUWAYLP 

1.  Fais  un  detour  par  Tuwayli‘ 39 , j'ai  la-bas  un  etre  bien-aime, 

Fais-toi  le  herault 40  de  l'amour,  declare  m'en  l'initiateur 41 , 

2.  Conte-leur  mon  histoire,  et  pleure  sur  moi. 

Dis-leur  : il  a peri  sans  avoir  rien  obtenu  de  l'union  42. 


39.  Nom  de  lieu,  qui  peut  etre  une  colline  de  La  Mekke  formant  un  quartier  habite. 

40.  Litteralement : « rappelle  les  nouvelles  de  l'amour.  » 

41.  Litteralement : « fais-le  remonter  a moi.  » Le  pronom  » se  rapporte  a jJ>- . Ce 
mot  peut  aussi  signifier,  ici,  un  hadit  prophetique.  Le  verbe  AJLld  indique  le  fait  de 
s'appuyer  sur  une  autorite  pour  affirmer  la  veracite  d’un  hadit.  II  est  surtout  employe 
pour  les  commentaires  coraniques  et  les  traditions  prophetiques.  On  notera  la 
complementarite  entre  et  jLU  . 

42.  Du  verbe  (a),  "obtenir  quelque  chose”.  Le  sens  ici  est  que,  en  echange  de 
la  mort,  l'amoureux  aurait  pu  esperer  le  bonheur  de  la  vision  de  1'  Aime,  puisque  l'union 
est  synonyme  de  mort.  Mais  il  n'a  meme  pas  obtenu  cela,  autrement  dit : il  a tout  perdu. 
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43.  Le  debut  de  ce  vers  est  un  quasi  doublet  du  premier  vers  de  « C'est  en  vain 
qu'il  a fait  don  de  son  ame  »,  p.  415. 

44.  Nom  de  lieu  repute,  dote  de  sources,  d'eau  et  de  palmiers. 

45.  Litteralement : « a cause  d'eux,  mon  etat  est  comme  il  est  connu.  » On  relevera 
le  ginas  entre  LJUdl , nom  de  lieu,  et  Lip  , passif  de  jjp  . 

46.  II  aurait  fallu  : jia , mais  le  <J  est  elide  a cause  du  metre. 

47.  On  notera  la  repetition  de  Lip  a la  fin  de  ce  vers,  el  de  Lip  et  LiiJI  dans  le 
vers  precedent.  Ce  passage  signifie  que  l'amoureux  est  totalement  ravi  dans  f experience 
de  1'union,  et  qu'il  est  prive  de  ses  sens.  L’union  signifie  la  mort.  mais  il  ne  la  sent  pas, 
puisqu'il  est,  dans  cet  etat,  au-dela  de  toute  sensation. 

48.  Litteralement : « j'aime  une  lune  » : aJ  3j  ^jLLJt : les  idees,  ou  les  sens,  sont 

ses  esclaves.  Burini  precise  que  par  il  faut  comprendre  : . 
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VOTRE  SERVITEUR  A FONDU  DE  DESIR 
POUR  VOUS 

1.  Si  tu  passes  aupres  de  gens43qui  habitent  ‘Alama  44, 

Et  grace  auxquels  je  suis  dans  l'etat  que  Ton  sait 45, 

2.  Dis-leur  46 : votre  serviteur  a fondu  de  desir  pour  vous, 

Au  point  que  s'il  meurt  de  langueur,  [il  meurt]  sans  le  savoir47. 


J'AIME  UN  ASTRE 

1.  J'aime  un  astre,  l'essence  meme  de  la  beaute  lui  est  soumise  48, 
L'aurore  de  son  front  illumine  l'Orient 49. 

2.  Sais-tu  50,  je  t'en  conjure,  ce  qu'en  dit  l'eclair  ? 

Qu'on  ne  peut  distinguer  entre  ses  dents  et  moi 51 . 


49.  Ce  qui  revient  a dire  que  son  visage  est  plus  brillant  que  le  soleil  levant  lui- 
meme.  En  d'autres  termes,  c'est  l'image  absolue  de  la  beaute. 

50.  Burini  suppose  avant  l'existence  d'un  1 interrrogatif , qui  serait  elide  : 
« sais-tu  ce  que...  ? » 

51.  Litteralement  : « il  n'y  a pas  de  difference  entre  ses  dents  et  moi,  » Ce  qui 
revient  a dire  que  j'eclaire  autant  que  la  lune,  les  dents  eclatantes  de  blancheur  etant 
comme  l'eclair  (le  « de  obli  se  rapportant  a J^l)  qui  illumine.  On  sait  que  des  dents 
blanches  et  regulieres  sont  chez  les  Semites  un  attribut  de  beaute  (cf.  le  Cantique  des 
cantiques,  IV,  2-3  : « Tes  dents,  un  troupeau  de  brebis  tondues  qui  remontent  du 
bain  / Chacune  a sa  jumelle  et  nulle  n'en  est  privee  »).  Il  est  probable  qu'il  s'agit  ici  du 
sourire  qui  permet  de  voir  les  dents.  C'est  naturellement  aussi  une  fa$on  d exprimer 
l’experience  de  1'union. 
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52.  £jlU indique  la meche  de cheveux  frisee ou  ondulante  qui  retombe  sur le front. 

53.  Plusieurs  interpretations  sont  possibles  ici.  J_L  , ici  au  passif,  signifie  "troubler" 
ou  "exciter".  Burini  pense  qu'il  s'agit  de  tristesse  : le  coeur  est  jete  dans  la  tristesse,  et 
c'est  de  ce  trouble-la  qu'il  s'agit.  On  peut  aussi  penser  que  l'accroche-cceur  est  seduit 
par  lui,  le  Bien-Aime  : en  general,  c'est  l'accroche-cceur  qui  exerce  sa  seduction  sur  les 
autres,  mais  ici,  le  Bien-Aime  est  tellement  beau,  que  c'est  par  lui  que  l’accroche-cceur 
est  seduit.  C'est  ce  dernier  sens  que  je  crois  ici  preferable.  II  est  par  ailleurs  impossible 
de  penser  que  l'accroche-cceur  puisse  etre  dans  le  trouble  a cause  du  Bien-Aime  (“—“)• 

54.  Litteralement : « il  a jete  ma  raison  dans  la  confusion.  » Le  verbe  JlL  est  ici  a 
la  voix  active,  et  le  "en"  designe  l'accroche-cceur : c'est  par  lui  que  ma  raison  est  troublee. 
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L'ACCROCHE-CCEUR,  A CAUSE  DE  LUI, 

EST  SENS  DESSUS  DESSOUS 

1.  Qu'il  est  beau  de  voir  que  l'accroche-coeur 52,  a cause  de  lui,  est  sens 
dessus  dessous 53, 

Ma  raison  en  est  troublee54,  et  celui  qui  me  blame  ne  cesse  de  parler 
pour  ne  rien  dire  55 . 

2.  Je  ne  suis  pas  le  seul  a avoir  re§u  la  morsure 56  de  son  amour, 
Chaque  coeur  connait  la  piqure  de  son  scorpion 57 . 


55.  ) est  ici  a prendre  dans  le  sens  de  "sans  cesse".  Le  verbe  lii  (u)  signifie  : "dire 
des  choses  futiles,  tenir  des  discours  inconsideres". 

56.  Le  verbe  >jJ  (a)  signifie  essentiellement  piquer  en  parlant  du  scorpion.  11  peut 
aussi  signifier  piquer  quelqu'un  par  des  paroles  malveillantes  ou  blessantes. 

57.  C'est-a-dire  : de  son  accroche-coeur,  celui-ci  etant  comparable  au  scorpion, 
designe  le  scorpion.  II  y a un  parallele  entre  l'image  de  la  queue  du  scorpion  qui 

pique  et  l'accroche-coeur  qui  frise  sur  la  tempe  et  qui  "pique"  au  coeur  corame  la  queue 
du  scorpion. 
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58.  ^ (i)  ici  dans  le  sens  de  "demander,  desirer". 

59.  De  (0,  "heberger",  et  aussi,  "nourrir”. 

60.  Nom  connu  d'un  oued  pres  de  La  Mekke  : on  peut  done  supposer  que  l'auteur 
parle  ici  de  son  pelerinage. 

61.  Nom  de  lieu  : cf.  « Le  parfum  de  la  brise  nocturne  vient  de  Zawra’  »,  vers  44, 
note  90,  p.  148,  et « Ralentis  la  marche  »,  vers  25,  note  60,  p.  190. 

62.  LJJ : e'est-a-dire,  comme  dit  Burini : j-AJI  jjJ*j  .Le  mot  indique  la 

connaisance  sure,  certaine.  Ici,  il  faut  le  comprendre  au  sens  d'une  union  reelle, 
effectivement  realisee,  et  non  comme  un  reve  ou  un  songe,  ou  un  simple  desir. 

63.  £31 : "contenter,  satisfaire1’ : on  pourrait  interpreter  le  L comme  un  relatif,  ce 
serait  meme  grammaticalement  logique.  Le  sens  serait  alors  l'inverse.  Mais  Burini  le 
considere  comme  une  negation,  eu  egard  a ce  qui  suit. 

64.  Litteralement : « Arriere,  eloigne  de  moi  le  fantome  irreel  » (tres  precisement, 
de  : laisse-moi  tranquille  de  ...).  Le  sens  est  que,  si  deja  l’union  reelle  avec  toi  ne 
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C'EST  DE  TOI  QUE  JE  SUIS  OCCUPE 

1.  Ce  n'est  pas  pour  chercher 58  l'hospitalite  59  comme  hote  que  je  suis 
venu  a Mina 60, 

C'est  de  toi  que  je  suis  occupe,  j'en  oublie  de  descendre  a Hayf61. 

2.  L'union  avec  toi,  meme  quand  elle  est  reelle 62,  ne  me  suffit  pas  63, 
De  grace,  ne  me  parle  meme  pas  de  fantome  irreel M. 


TU  HABITES  MES  ENTRAILLES 

1.  Du  moment  que  tu  habites  mes  entrailles,  je  ne  crains  pas 65 
Qu'un  seul  de  mes  amis  s'eloigne66. 

2.  Les  hommes  sont  de  deux  sortes  : il  en  est  une  dont  je  suis  epris, 
L'autre,  je  ne  l'inclus  pas  au  nombre  des  etres  vivants67. 


me  suffit  pas,  a plus  forte  raison  ne  saurais-je  me  satisfaire  de  l’union  supposee  avec 
un  fantome  irreel,  ne  m'en  parle  meme  pas.  Certains  manuscrits  ont  le  mot  jLi-  a la 
place  de  JL»J> : un  fantome  imagine,  ou  un  fantome  absurde,  irreel. 

65.  On  notera  le  ginas  entre  J. — , de  ^ ■-  j- , "craindre",  et  , "mes 

entrailles".  Le  discours  s'adresse  au  Bien-Aime. 

66.  Le  second  hemistiche  est  subordonne  au  premier : « je  ne  crains  pas  que  chaque 
ami  devienne  eloigne  de  moi.  » est  a rapporter  a . Le  vers  peut  avoir  deux 
sens  : ou  bien  ses  amis,  c'est-a-dire  les  autres  amoureux,  ceux  qui  suivent  la  meme 
voie  que  lui,  ne  le  quittent  pas  en  effet  parce  qu'ils  voient  qu'il  est  possede  par  le  Bien- 
Aime,  et  cela  les  attire,  car  c’est  aussi  ce  qu'ils  desirent  pour  eux-memes.  Ou  bien  ses 
amis  le  quittent,  mais  cela  est  desormais  pour  lui  sans  importance,  il  n'y  prete  guere 
d'attention,  car  il  a bien  mieux  : l'intimite  avec  l'Aime. 

67.  Ce  qui  revient  a dire  : pour  moi,  ils  n’existent  pas. 
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68.  7-jj  estlesujetde  c — SLjl-4.1  , et  je  rapporte  le  pronom  L*  a , mais  il 
pourrait  aussi  se  rapporter  a , litteralement : « mon  esprit  desire  ta  rencontre,  6 
son  souhait ! » 

69.  Litteralement : « je  ne  sais  oil  aller  sur  la  terre.  » Nabulusi  explique  que  la  terre 
est  etroite  par  rapport  aux  sensations  comme  le  savoir-faire  est  etroit  par  rapport  a la 
raison,  ce  qui  constitue  une  etroitesse  totale  tant  pour  l'apparent  que  pour  le  cache,  et 
ceci  du  fait  de  son  desir  de  la  presence  de  l'Aime.  Ou,  en  d'autres  termes : son  desir  est 
si  absolu,  que  la  terre  elle-meme  lui  semble  trop  petite  pour  le  contenir. 

70.  Litteralement : « a fondu.  » 

71.  Certains  manuscrits,  au  lieu  de  , $J>- . DroDosent  JJ  : "de  tristesse"  C'est  la 
lecture  de  Burinl. 

72.  Dans  cJ V b , le  U est  relatif,  et  c'est  qui  est  le  sujet  de  cJV  . 
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MON  AME  S'EST  CONSUMEE 
AU  FEU  DU  DESIR 

1.  Mon  esprit  desire  te  rencontrer 68,  6 souhait  de  mon  arae, 

Je  ne  sais  que  faire69,  je  suis  sans  moyens. 

2.  Mon  ame  s'est  consumee 70  au  feu  du  desir  et  de  la  passion  71. 
Ce  qu'elle  a subi 72  dans  l'amour,  c'est  pour  ta  satisfaction. 


J'AIME  UN  FAON 

1.  J'aime  un  faon  qui  m'a  submerge  de  tristesse73. 
Depuis  qu'elle  l'a  vu 74,  la  patience  m'a  quitte. 

2.  J'ai  proclame,  en  contemplant  sa  forme  : 

Gloire  a toi,  tu  ne  l'as  pas  cree  en  vain 75. 


73.  Litteralement : « il  m'a  envoye  toute  la  tristesse  »,  c'est-a-dire  que  toute  la  tristesse 
qui  est  en  moi  vient  de  lui. 


74.  II  y a deux  lectures  possibles  de  ce  vers  : ou  bien  : « depuis  que  ma  patience  l’a 
vu  (•ujU),  elle  n'a  pas  cesse.  » Ou  bien : « depuis  que  ma  patience  l'a  vu,  elle  a disparu.  » 
Burini  lit : elle  n'a  pas  cesse,  c'est-a-dire  qu'elle  n'a  pas  cesse  d'etre  mise  a l'epreuve. 
Mais  on  peut  aussi  comprendre  : elle  a disparu,  c'est-a-dire  : je  n'ai  plus  de  patience,  je 
veux  m'unir  a lui  sans  attendre.  Je  crois  cette  demiere  lecture  pertinente,  encore  que  les 
deux  sens  ne  different  pas  fondamentalement  l'un  de  l'autre. 


75.  II  s'agit  ici  d'une  reminiscence  de  Q.,  Ill,  191  : Iju  > "d  i.  \J,  li£,  . . . » 

«...  • «...  Notre  Seigneur ! Tu  n'as  pas  cree  toutceci  en  vain,  gloire  a toi !...  » 


On  nntpra  If*  oinn  c mnnliih  pnfrp  ~ 
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de  : "sans  utilite",  le  verbe  (a)  signifiant  "jouer  de  fayon  frivole". 
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76.  Ces  vers,  dans  leurs  structures,  evoquent  les  muwassahat  de  la  poesie  andalouse. 


77.  Burini  fait  remarquer  que  l’habitude  des  amoureux  est  de  decrire  les  nuits  d'union 
comme  courtes  et  les  nuits  d'esseulement  comme  longues.  ‘Umar  b.  al-Farid  fait 
intervenir  ici  une  autre  image  : la  nuit  de  1'union,  le  matin  n'est  pas  para  (t-'j  , dans  le 
sens  de  j$> ).  L’auteur  met  en  parallele  l'image  du  soleil  et  celle  du  vin.  Quand  il  boit 
le  vin  a la  coupe,  c'est  comme  s'il  buvait  le  soleil  (le  vin  vermeil  miroite).  La  nuit  ou  il 
a connu  1’union  avec  le  Bien-Aime  (c’est-a-dire  le  moment  ou  il  a contemple  la  face 
divine),  il  n'a  cesse  de  boire  le  soleil  a la  coupe,  et  c’est  pourquoi  ensuite  le  soleil  ne 
s’est  pas  leve,  le  matin  n’est  pas  para : par  comparaison  avec  ce  qu’il  venait  de  connaitre, 
il  n'etait  plus  pour  lui  ni  matin,  ni  soleil.  Nabulusi  indique  qu'il  y a ici  une  allusion  a la 
nuit  du  qadar,  qui  est  consideree  comme  la  nuit  la  plus  sacree. 

78.  Le  pronom  o de  se  rapporte  a . 

79.  Parce  que  les  nuits  d'union  paraissent  courtes  : c'est  ici  l’image  classique. 

80.  Elle  s'est  allongee  en  valeur.  On  notera  l’opposition  entre  I et  cJIA  et  le 
ginas  naqis  entre  cJLb  et  cJlb  . 


8 1 .  Litteralement : « elle  est  devenue  delicieuse  (cJlk)  par  la  rencontre  d’une  beaute 
(Jx,  : "pleine  lune",  expression  metaphorique  de  la  beaute).  » 


oz.  un  noiera  ic  ginas  enue  , uu 
"souffrance,  epreuve,  peine,  affliction",  et  , oil  ^ 

le  sens  de  "don". 


nft  la  rxlnriul  rlo 
L31  IL  piUHLl  UL 


* dsns  le  sens  de 
est  le  pluriel  de  dans 
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6 NUIT  DE  L'UNION 

1.  76  6 nuit  de  l'union,  dont  l'aurore  ne  s'est  pas  levee  77, 

Car  depuis  le  debut,  je  l'ai  bue78  dans  ma  coupe, 

2.  Lorsqu'elle  s'est  raccourcie 19 , elle  s'est  allongee  80,  et  quelles  delices 
ce  fut  de  rencontrer  une  beaute  81  ! 

Dans  son  amour,  les  epreuves  me  sont  des  privileges  82. 

QU'ELLE  FUT  DOUCE, 

LA  NUIT  QUE  NOUS  AVONS  PAS  SEE  ENSEMBLE  ! 

1.  Qu'elle  fut  douce,  la  nuit  que  nous  avons  passee  ensemble  dans  le 
meme  manteau  83, 

Tandis  que  dans  l'etreinte,  sa  joue  se  collait  a la  mienne 84, 

2.  Au  point  de  transpirer  85  d'une  sueur 

Qui  m'etait  parfum  de  rose  ! Tel  etait  mon  lot  avec  lui 86. 


83.  S’,  ; II  est  le  manteau,  ou  le  vetement  de  laine,  que  portaient  les  mystiques. 
Porter  la  burda  signifie  d'ailleurs  etre  agree  comme  mystique.  Ce  vetement  est  le 
symbole  de  l'union,  et  ce  vers  pourrait  se  traduire  : « Qu’il  fut  beau  ce  moment  ou  le 
Bien-Aime  s'est  revele  a moi  et  ou,  contemplant  sa  Face,  j’oubliai  tout  le  reste  ! » 

84.  II  s'agit  toujours  de  l'extinction  du  mystique  dans  l'union  a Dieu.  II  est  rare 
cependant  que  l'on  trouve  chez  Ibn  al-Farid  une  image  aussi  "realiste"  pour  exprimer 
le  paroxysme  de  l'extase. 

85.  Le  sujet  de  c-kij  (litteralement : "suinter")  est  toujours  la  joue. 

86.  La  sueur  qui  coule  du  visage  du  Bien-Aime  ne  cesse  d'etre  pour  lui  comme  de 

l'eau  de  rose,  ce  parfum  bien  connu  en  Orient,  obtenu  par  decoction  des  petales  de 
rose.  La  symbolique  des  parfums  est  importante  chez  les  mystiques,  et  prefigure  le 
bonheur  du  paradis.  Burinl  cite  des  vers  oil  la  meme  image  est  reprise,  mais  oil  il  s'agit 
de  rosee.  L*  me  semble  devoir  etre  pris  ici  dans  son  sens  commun  : ma  part 

avec  lui,  ce  qu'il  m'etait  donne  de  connaitre  avec  lui.  Burini  propose  une  autre  hypothese, 
que  je  ne  trouve  pas  pertinente,  oil  le  mot  serait  le  nom  d'une  ville  connue  en  Egypte. 
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87.  Litteralement : « son  amour  est  pour  le  cceur  une  nourriture.  » 

88.  « Quand  bien  meme  ce  serait  un  mal  » (de  (a)  "causer  un  dommage,  faire 
du  mal,  leser"). 

89.  Cest-a-dire  : c’est  quand  tu  mourras  de  tristesse  que  tu  connaitras  Turnon. 

90.  Litteralement : « du  fait  de  sa  finesse  » : c’est  parce  que  sa  joue  est  tres  fine  que 
mon  ceil  Ta  blessee  de  son  regard,  ou  : sa  joue  est  tellement  fine  qu'un  simple  regard  de 
mon  oeil  la  blesse.  Burini  interprete  cette  "blessure"  comme  la  rougeur  issue  de  la 
timidite  de  l'Aime,  et  naturellement,  cette  rougeur  qui  lui  gagne  les  joues  lorsque 
Tamoureux  le  regarde  ajoute  encore  a son  charme. 

91.  J:‘i I , "la  trace",  se  rapporte  a la  trace  de  la  blessure,  c'est-a-dire  a la  rougeur  qui 
a envahi  la  joue.  Burini  adopte  ici  la  lecture  : iLli  . Mais  une  autre  variante  existe  : 
s-LL-li  , et  on  traduirait  alors : « Mon  ceil,  de  son  regard,  a blesse  [sa  joue]  / Tant  elle 
est  fine.  Emerveille-toi  de  la  beaute  de  sa  trace.  » 
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A QUAND  L'UNION, 

SI  JE  MEURS  DE  TRISTESSE  ? 

1.  Je  suis  epris  d'un  faon,  de  son  amour  le  cceur  se  nourrit 87, 

Tout  ce  qu'il  fait  est  admirable,  fut-ce  en  faisant  souffrir 88. 

2.  Point  ne  puis  oublier  ce  que  je  lui  ai  dit : a quand  1 union, 
Monseigneur,  si  je  meurs  de  tristesse  ? II  m'a  repondu  : alors  89. 


MON  (EIL,  DE  SON  REGARD, 

A BLESSE  SA  JOUE 

1.  Mon  ceil,  de  son  regard,  a blesse  sa  joue, 

Tant  elle  est  fine  90,  vois  comme  en  est  belle  la  trace  91 . 

2.  A peine  lui  ai-je  fait  de  mal  en  cueillant  la  rose  de  la  pudeur  9\ 
C'etait  pour  que  tu  voies  comment  se  fendit  la  lune 93. 


92.  On  notera  le  ginas  entre  , de  (i).  dans  le  sens  de  "eommettre  un 

crime,  une  injustice",  et  . du  meme  verbe,  dans  le  sens  de  "cueillir". 

93.  Le  sens  est : je  ne  l'ai  guere  blesse,  j'ai  respecte  sa  pudeur,  mais  je  l'at  cependant 

un  peu  blesse,  de  la  meme  maniere  que  s'est  faite  la  separation  de  la  lune  en  deux 
parties.  En  d'autres  termes,  si  je  lui  ai  fait  du  mal  "en  cueillant  la  rose  de  la  pudeur", 
c'est-a-dire  en  le  faisant  souffrir  dans  cette  pudeur  qui  lui  vient  de  son  extreme  timidite, 
c'est  pour  montrer  comment  la  lune  se  divise.  Ceci  fait  allusion  a un  miracle  attribue  au 
prophete  : le  prophete  regardait  la  lune.  et  celle-ci  se  divisa  en  deux  parties.  La  division 
de  la  lune  en  deux  parties  est  aussi  l'un  des  signes  annon?ant  la  fin  du  monde.  CL 
q LIV,  1 : IpIUi  ii : « l'heure  approche  et  la  lune  se  fend.  » 
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94.  Litteralement : « qui  a fondu.  » Dans  le  mot  aV,  , il  y a une  notion  a la  fois  de 
passion  et  de  tristesse. 


95.  Le  pronom  a de  <Jl  se  rapporte  au  faon. 

96.  Si,  litteralement,  il  est  impossible  a un  homme  triste  (de  d'obtenir  un 

repos  du  faon,  c'est  que  la  passion  est  sans  remission. 


97.  I ,!ttpralpmf*nf  • « il  n'o  sv»CCja  4—'\ I / , >.  - 

11  “ ccsse  uc  trebucher  {ys-  (u))  devant  lui.  » 

98.  : le  pronom  se  rapporte  au  faon. 
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IL  S'EST  CONSUME  DE  PASSION 
POUR  UN  FAON 

1.  Qui  peut  venir  au  secours  d'un  homme  eplore  qui  s'est  consume  de 
passion 94  pour  un  faon  ? 

Obtient-il  de  le  95  revoir  ? Le  voila  qui  revit. 

2.  Cet  homme  en  mal  d'amour,  n'aura  jamais  avec  lui  de  repit 96, 

II  n'a  cesse,  depuis  qu'il  est  ne,  de  supporter  de  lui  mille  avanies  97 . 

J'AI  IMPOSE  A MON  CCEUR 
L'INSUPPORTABLE 

1.  A son  sujet98,  j'ai  impose  a mon  coeur  l'insupportable  ", 

Jusqu'a  ce  que  sa  bienveillance  soit  desesperee  de  mon  affliction  l0°. 

2.  Je  n'ai  cesse,  dans  son  amour,  de  lui  trouver  des  excuses  101 , 

Au  point  que  le  blameur  s'est  mis  102  a 1'aimer  avec  moi. 


99.  Littdralement : « j'ai  charge  mon  coeur  de  ce  qu'il  (mon  coeur)  ne  peut  contenir  », 
que  j interprete  dans  le  sens  qu'il  s'est  charge  de  ce  qu'il  ne  peut  supporter. 

100.  Dans  le  mot  rj^r  , il  y a aussi  une  nuance  de  crainte. 

101.  L’emploi  de  avec  ^ Jl i indique  qu'il  s'agit  d’excuses  qu'on  ne  peut  recuser. 

102.  a ici  le  sens  de  jG? . 
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103.  On  notera  le  ginas  entre  le  premier  ^ -•“ i , qui  signifie  "mes  glandes 

lacrymales",  c'est-a-dire  l'endroit  dans  l’ceil  d'ou  coulent  les  larmes,  et  le  second 
(orthographic  ici  ^Li)  • "mon  etat,  ma  situation ".  , de  ur/ri4 , signifie  ce  qui 

traduit  clairement,  ce  qui  exprime  clairement. 

104.  II  faudrait  traduire  litteralement : je  suis  devenu,  et  donner  a , comme 

attributs,  "J>-  et  : je  suis  devenu  vivant  de  desirs,  mort  de  consolation. 

105.  II  s'adresse  au  Bien-Aime.  Les  deux  mots  JC,  et  ont  des  sens  voisins  et 
constituent  comme  une  redondance.  D'apres  Burini,  le  Bien-Aime  a quitte  les  demeures 


des  amoureux. 

106.  II  faut  noter  qu'il  se  contente  d'esperer,  non  une  deuxieme  visite.  puisque  la 
precedente  n'a  pas  eu  lieu,  mais  seuiement  la  promesse  dune  visite.  Le  Bien-Aime  est 
inconstant,  et  il  n'est  pas  toujours  fidele  a ses  promesses.  Mais  la  promesse  est  deja 
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TOUTE  CONSOLATION  POUR  MOI 
EST  MORTE 

1.  Mes  larmes  103  ne  laissent  aucun  doute  sur  l'etat  ou  je  suis 104, 

Mes  desirs  sont  vivants,  toute  consolation  pour  moi  est  morte, 

2.  6 toi  105  qui,  en  t'eloignant,  a abroge  la  promesse  [de  la  rencontre],  et 
qui  t'en  es  alle, 

Emplis-moi  de  joie  en  me  laissant  esperer  l'assurance  d'une  autre 
visite  106. 


JE  NE  LUI  EN  VEUX  PAS 

1.  A mon  point  de  vue,  c'est  par  l'image  que  donne  de  lui  le  blame, 
6 mes  amis  107, 

Que  celui  qui  critique,  et  il  est  semblable  en  cela  a celui  qui  trouve 
des  excuses,  a conduit  vers  moi  celui  que  j’aime  108. 

2.  Je  ne  lui  en  veux  pas,  si  dans  mes  reves  il  ne  m'a  pas  rendu  visite, 
Car  l'ouie  voit  ce  que  le  spectre  du  sommeil  ne  saurait  montrer  109. 


quelque  chose,  car  elle  permet  d'esperer,  et  c'est  bien  tout  ce  a quoi  peut  pretendre 
l'amoureux,  il  le  sait  par  experience.  Il  s'agit  evidemment,  dans  l'idee  de  visite,  du 
devoilement. 

107.  Ou  : « 6 mon  peuple.  » Il  s'agit  de  la  cohorte  des  amoureux. 

108.  Quand  on  blame  quelqu'un,  les  blames  donnent  de  celui-ci  une  image.  Ainsi, 
Ies  blameurs  ont  reussi  a me  donner  du  Bien-Aime  une  image  : celle  de  leurs  blames. 
C'est  cette  image  qui  est  maintenant  presente  a mon  esprit. 

109.  Il  y a une  autre  lecture  possible  : ^1  lilL  ^ ^ U : "ce  que  le  "spectre  du 
sommeil"  ne  voit  pas". 
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1 10.  Litteralement : « un  visiteur  qui  lui  ressemble.  » Le  pronom  a se  rapporte  au 
faon,  mais  celui  qui  ressemble  au  spectre,  c'est  moi,  tellement  je  suis  devenu  comme 
un  spectre,  sans  consistance,  maigre,  emacie. 

111.  C'est-a-dire  a celui  qui  a envoye  ce  spectre,  autrement  dit,  au  Bien-Aime. 

112.  Comme  le  croyant  "unifie"  Dieu,  c'est-a-dire,  ne  lui  trouve  pas  de  semblable. 
Ce  qui  veut  dire  ici : je  n'en  aime  aucun  autre  (parce  qu'il  n'est  aucun  autre  d'aimable 
comme  lui). 

113.  Ce  vers  a un  tres  riche  contenu  theologique  : il  s'insurge  contre  les 
"associateurs",  les  anthropomorphistes,  c'est-a-dire  ceux  qui  associent  a Dieu  des 
semblables. 

1 14.  Dieu  seul  merite  d'etre  glorifie. 

1 1 5.  On  notera  l'opposition  des  deux  termes.  Le  fait  de  vivifier  fame  indique  l'union 
avec  le  Bien-Aime,  le  fait  de  la  faire  mourir  signifie  l'esseulement.  On  rappellera  que 
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MES  YEUX  ONT  ETE  COMBLES  DE  JOIE 

1.  Mes  yeux,  grace  au  spectre  d'un  visiteur  a sa  semblance  n0, 

Ont  ete  combles  de  joie  ; a celui  qui  l'a  envoye,  je  fais  don  de  ma 
vie  nl. 

2.  Mon  coeur  l'a  unifie 1 12,  mon  regard  ne  lui  a rien  trouve  de  semblable  1 13, 
Et  dans  sa  beaute,  il  l'a  exalte  114. 


6 TOI  QUI  DONNES  LA  VIE 
A MON  AME 

1.  6 toi  qui  donnes  la  vie  a mon  ame  et  qui  la  fais  perir  I15, 
Puisses-tu  soulager  la  plainte  de  mon  mal  d'amour  116 ! 

2.  Un  ceil  te  voit-il,  il  est  au  comble  de  l'honneur, 

Un  esprit  decouvre-t-il  ton  amour,  comme  il  devient  subtil 117  ! 


Dieu  est  dit,  dans  plusieurs  passages  du  Coran, « Celui  qui  fait  vivre  et  qui  fait  mourir.  » 
Cf.  par  exemple  Q.,  X,  56  : « J 4^3  : « C'est  lui  qui  fait  vivre 

et  qui  fait  mourir,  et  a lui  vous  retoumerez.  » 

1 16.  On  pourrait  traduire  litteralement : « la  plainte  de  ma  passion,  je  souhaite  que 
tu  la  decouvres.  » Le  verbe  'jsJ^S  , dont  le  sens  initial  est  "devoiler",  est  a prendre  ici 
au  sens  de  "soulager",  ou  encore,  "exaucer".  Burini  interprete  le  mot  ^jds'  dans  le  sens 
de  "peine  intense". 

117.  « Un  ceil  qui  te  voit,  quel  honneur  pour  lui  ! / Un  esprit  qui  connait  ton  amour, 
quelle  subtilite  pour  lui  ! » Par  "esprit  qui  connait  ton  amour",  il  faut  comprendre  : un 
esprit  qui  t’aime. 
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118.  Les  poetes  arabes  celebrent  la  beaute  des  femmes  a la  taille  mince  mais  au 
posterieur  developpe.  Le  mot  liij  designe  la  croupe  chez  l’animal,  le  posterieur  chez 
l'etre  humain.  Le  verbe  Li^ii  signifie  etre  grand  et  mince.  Le  jeune  homme 

est  celui  qui  a une  taille  svelte  et  elancee. 

1 19.  II  y a ici  un  jeu  de  mots  : le  wdw  est  aussi  celui  de  la  conjonction,  et  l'auteur 
joue  sur  les  deux  significations  : le  wdw  de  la  conjonction  et  le  wdw  de  la  tendresse 
(qu'exprime  l'accroche-coeur  en  forme  de  wdw,  c'est-a-dire  de  boucle). 

120.  , masdar  de  cinquieme  forme  de  y-*-  (i),  indique  le  fait  d’accuser 
faussement  quelqu'un  d'un  crime  qu'il  n'a  pas  commis. 

121.  La  repetition  de  ^ % \ j a valeur  d'insistance,  comme,  dans  le  deuxieme 

hemistiche,  la  repetition  de  fj—>  M . On  notera  de  plus  le  parallelisme  de  structure  et 
d'euphonie  des  deux  hemistiches. 
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JE  L'AIME  SVELTE 


1.  Je  l'aime  svelte  et  a la  croupe  lourde  "8, 

Comme  la  lune  en  son  plein,  sa  beaute  surpasse  toute  description. 

2.  Qu'il  est  beau,  l'accroche-coeur  en  forme  de  waw  de  sa  tempe,  lorsqu'il 
parait  ! 

6 Seigneur,  puisse  ce  waw  etre  celui  de  la  tendresse  119  ! 

VOICI  VENU  VOTRE  TEMPS, 

6 MES  LARMES  ! 

1 . O mes  amis,  jusques  a quand  votre  injuste  calomnie 120, 6 mes  amis  121  ? 
II  n'est  point  de  sommeil  pour  les  yeux  122  de  l'homme  afflige,  aucun 
sommeil. 

2.  La  passion  m'a  devore  l23,  qui  done  me  portera  secours  124  ? 

Voici  venu  votre  temps,  6 mes  larmes,  e'est  aujourd'hui,  et  non 
demain  125. 


122.  Litteralement : pour  l'ceil. 

123.  Le  verbe  a un  sens  tres  fort : affliger,  aneantir  quelqu'un  de  souffrance. 

124.  Quatrieme  forme  de  (a)  dans  le  sens  de  "secourir,  assister  quelqu'un1'. 

Litteralement : je  cherche  quelqu'un  qui  me  secoure. 

1 25.  Comme  dans  le  vers  precedent,  la  repetition  de  ^_JI  a valeur  d'insistance.  C'est 
actuellement  le  temps  des  pleurs,  et  on  peut  interpreter  la  repetition  de  i » dans  le 
sens  de  : "hate-toi  !"  En  realite,  les  pleurs  soulagent  en  allegeant  la  tristesse  et  en 
evacuant  du  cceur  quelque  peu  de  la  bruiure  de  ia  passion,  comme  le  fait  remarquer 
Burini.  En  quelque  sorte,  les  pleurs  sont  le  seul  remede  a la  devastation  de  la  passion 
dans  son  cceur. 
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126.  Burini  note  que  la  visite  de  l1  Aime  a la  tombe  de  celui  ou  de  celle  qu'il  aime 
apres  la  mort  de  celui-ci  ou  de  celle-ci  est  un  theme  classique  en  poesie. 

127.  Ceci  fait  allusion  a la  formule  que  prononcent  les  pelerins  arrivant  a la  Ka‘ba  : 

J^Iji  dCi . 

128.  , de  LL  (u),  est  le  fait  de  dire  quelque  chose  en  secret.  Quand  le  Bien- 
Aime  visite  la  tombe  de  l'amoureux,  celui-ci  repond  en  quelque  sorte  a sa  salutation,  et 
sa  reponse  n'est  pas  un  chuchotement,  mais  une  quasi-proclamation,  que  tout  le  monde 
peut  entendre,  de  sa  fidelite  extreme,  puisque  jusque  dans  la  tombe  il  proteste  que  sa 
vie  est  acquise  au  Bien-Aime.  En  realite,  par  "tombe",  il  ne  faut  pas  seulement 
comprendre  ici  la  sepulture  apres  la  mort,  mais  aussi  cet  etat  de  "mort  vivant"  qui  est 
celui  de  l'amoureux  dedaigne  par  l'aime. 

129.  Il  y a en  quelque  sorte  deux  niveaux  de  reponse  a la  visite  du  Bien-Aime.  Le 
premier  hemistiche  donne  la  premiere  reponse,  qui  est  une  reponse  a la  salutation  du 
visiteur,  comme  on  repond  a tout  visiteur  qui  arrive.  Le  deuxieme  hemistiche  donne 
une  reponse  plus  personnelle,  plus  intime,  c'est  alors  le  cceur  qui  parle  : si  je  suis  dans 
la  tombe,  c'est  parce  que  tes  regards  ont  decoche  dans  mon  cceur  les  traits  de  leurs 
fleches  et  m'ont  blesse  a mort.  Mais  c'est  la  une  confidence,  non  une  plainte,  car,  en 
quelque  sorte,  je  ne  regrette  aucunement  d'etre  mort  d'avoir  aime. 

130.  Le  mot  lSjLs}  , du  verbe  jJ)  (i),  peut  etre  pris  en  deux  sens  : ma  dignite,  ma 
gravite,  ou  encore  : ma  patience,  ma  longanimite. 
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QU'ONT  FAIT  DE  MOI TES  REGARDS  ? 

1.  Si,  apres  ma  mort,  celui  que  j'aime  rend  visite  a ma  tombe 126, 

Je  lui  dis  : "Me  voici  !"  127,  lui  parlant  a haute  voix  128. 

2.  Mais  je  dis  en  secret : qu'ont  fait  de  moi  tes  regards  ? 

Ce  n'est  nullement  pour  me  plaindre  129 . 

QUAND  DONC  CETTE  UNION 
ECHERRA-T-ELLE  ? 

1.  Comment  se  fait-il  qu'a  cause  de  toi,  de  longanime  130  je  suis  devenu 
volage  131  ? 

Dieu  m'en  est  temoin,  tu  as  detruit  en  moi  toute  patience  132. 

2.  Par  Dieu,  quand  done  cette  union  133  echerra-t-elle,  quand  done  ? 
Quel  bonheur,  pour  un  amoureux,  que  tu  t'unisses  a lui,  quel 
bonheur  134 ! 


131.  jC_is  , de  J;li  (i),  signifie  la  legerete,  l'inconstance,  le  caractere  volage.  II 
faut  comprendre  que  tant  qu'il  n'aimait  pas,  ou  bien  il  etait  digne,  compasse  en  quelque 
sorte,  ce  qui  fait  qu'a  partir  du  moment  ou  il  a aime  le  Bien-Aime  (dJLi  etant  a com- 
prendre au  sens  de  : a cause  de  toi),  son  attitude  a change  du  tout  au  tout,  et  il  est 
devenu  leger  et  inconstant,  ou  bien  il  etait  calme  et  plein  de  patience,  et  il  est  devenu 
leger  et  inconstant.  Il  y a naturellement  opposition  entre  les  deux  attitudes.  Le  sens 
serait  : "je  me  demande  comment,  a cause  de  toi,  ma  dignite  (ma  longanimite)  est 
devenue  legerete  (inconstance)".  Je  prefere  la  deuxieme  interpretation  a cause  du 

du  deuxieme  hemistiche. 

132.  Litteralement : « tu  as  mis  en  fuite  l'armee  de  ma  patience.  » 

133.  Cette  union  avec  toi,  la  bien-aimee,  que  je  desire  tant. 

134.  On  peut  aussi  considerer  qu'il  y a un  ginas  entre  le  premier  et  le  deuxieme 
jZs- . Le  premier  dans  le  sens  de  : "Quelle  belle  vie  !",  le  second  qui  serait  un 

de  ‘Aisa  et  qui  se  traduirait : "O  ‘Aisa". 
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135.  Litteralement : "la  nouvelle  est  lente  a mon  encontre".  II  s'agit  de  l'annonce 

qu'il  attend,  a savoir  celle  de  l'avenement  du  Bien-Aime,  et  il  la  trouve  bien  longue  a 
venir.  Burin!  laisse  a penser  que  ce  temps  serait  encore  bien  plus  long  qu'on  ne  l'imagine, 
et  pourrait  bien  aller  de  sa  mort  jusqu'au  jour  de  la  Resurrection  : il  cite  en  effet  les  dix 
signes  qui  sont  reputes  preceder  le  jour  de  la  Resurrection,  selon  Q.,  LXXXI,  1-14  : 
li|3  ( t ) lijj  ( Y*  ) JL>41  tijj  ( Y ) OjlcSvJl  ^ Ljj  ( t lit )) 

( A ) culi-i-  aijljxJI  ISjj  ( V ) C-irjj  >®-dl  tijy  ( t jL^JI  Ljj  ( 0 ) oyJuJ-  ^ ^Lyjt 

tit)  (IX)  Oydx  tihj  ( i \ ) cJj.VT  £UJLJI  lilj  ( \ • ) litj  ( 5 ) cJjd  w^i 

11  ( N t ) '03^1  U oA-Lfc  ( i r )°o4Jji  11>JI  : « Lorsque  le  soleil  sera  decroche,  lorsque 
les  etoiles  seront  obscurcies,  lorsque  les  montagnes  se  mettront  en  marche,  lorsque  les 
chamelles  en  gesine  seront  negligees,  lorsque  les  betes  sauvages  seront  rassemblees, 
lorsque  les  mers  bouillonneront,  lorsque  les  antes  seront  rangees  par  groupes,  lorsqu'on 
demandera  a la  fille  enterree  vivante  pour  quelle  faute  elle  a ete  tuee,  lorsque  les  pages 
seront  deployees,  lorsque  le  del  sera  deplace,  lorsque  la  fournaise  sera  attisee,  lorsque 
le  paradis  sera  rapproche,  chaque  ame  saura  ce  qu'elle  doit  presenter.  » 

1 36.  On  relevera  le  ginds  entre  le  premier  , dont  le  sujet  est  , ce  dernier  mot 

ayant  le  sens  de  "fin  de  la  vie,  trepas",  et  le  verbe  ayant  ici  le  sens  de  "finir,  se  terminer",  et 
le  second  , qui  a le  sens  de  "se  realiser",  son  sujet  etant  , litteralement : 

"affaire",  c'est-a-dire  : mon  affaire  ne  s'est  pas  faite,  ce  que  je  voulais  ne  s'est  pas 
realise. 
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JUSQUES  A QUAND, 

COMBIEN  DOIS-JE  ATTENDRE  ? 

1.  Que  puis-je  faire  ? J'ai  si  peu  de  nouvelles  [du  Bien-Aime]  l35. 
Voyez  quel  est  mon  malheur  ! Jusques  a quand,  combien  dois-je 
attendre  ? 

2.  Dieu  sait  ce  que  je  supporte,  combien  je  dissimule  [ma  souffrance], 
combien  je  prends  [mon  mal]  en  patience  ! 

Ma  vie  viendra  a son  terme  sans  que  mon  souhait  soit  realise  136. 

CE  N'EST  PAS  CELA  QUE  J'ESPERAIS 

1.  Mon  messager  est  parti,  et  comme  il  est  parti,  il  est  revenu  137. 

Au  nom  de  Dieu,  quand  avez-vous  enfreint  le  pacte,  quand  done  138  ? 

2.  Ce  n'estpas  celaquej'attendais  de vous,  ce  n'estpas  cela  que  j'esperais 139, 
Il  a obtenu  satisfaction140,  celui  qui  se  rejouit  de  mon  malheur  141 . 


137.  C’est-a-dire  : sans  aucun  resultat.  Dans  la  tradition  de  l’amour  courtois,  on 
envoie  souvent  a la  bien-aimee  un  messager.  Il  est  revenu  sans  apporter  la  reponse 
attendue.  Quand  done  avez-vous  rompu  le  pacte  ? 

138.  Il  s'agit  du  pacte  entre  lui  et  le  Bien-Aime,  et  le  sens  de  la  phrase  est  que  le 
Bien-Aime  n'a  jamais  applique  le  pacte,  e'est-a-dire  qu'il  a ete  totalement  infidele  a 
ses  engagements.  La  repetition  de  a valeur  d'insistance,  et  le  sens  est  que  le  pacte 
a ete  viole. 

139.  Litteralement : « ce  n'est  pas  cela  ma  pensee  a votre  egard,  ce  n’est  pas  cela 
mon  espoir.  » 

140.  iljji  est  a prendre  ici  au  sens  d'obtenir  ce  qu'on  veut,  et  J U a le  sens  de  ce 
qui  est  desire,  la  chose  que  Ton  demande. 

141 . Le  verbe  - 2 signifie  : "se  rejouir  du  malheur  d'autrui".  L'auteur  decrit  ici 

in^iino  v»rt  if  mal  antrpmpnt  Hit  mii  est  sous  1'influence  du  demon.  Car  le 

1 til  1 ic-  qui  incline  tci  j iv/  niMi)  1 ~i  — — 

message  qu'il  envoie,  e'est  son  propre  esprit,  mais  sans  succes  : il  ne  recolte  qu'avanies, 
e'est  le  mal  qui  triomphe. 
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142.  Litteralement  : ma  vie  sauvage,  c'est-a-dire  la  vie  sans  compagnons,  dans 
l'etat  de  nature. 

143.  Litteralement  : « lorsque  la  nuit  a installe  le  calme.  » Cette  image  serait 
inhabituelle,  car  la  nuit  obscure  est  generalement  synonyme  du  trouble  et  de  l'angoisse 
de  1 esseulement,  s'il  ne  fallait  entendre  le  mot  ici  au  simple  sens  physique  de  la  nuit 
qui  recouvre  la  terre  et  est  propice  au  sommeil. 

144.  La  nuit,  on  peut  se  faire  illusion,  car  on  ne  voit  rien.  Mais  le  matin,  la  lumiere 
eclaire  tout,  et  empeche  de  garder  quelque  illusion  que  ce  soit.  L'amoureux  a connu 
1 union  dans  le  calme  de  la  nuit  et  la  complicity  des  tenebres,  ou  du  moins  a cru  la 
connaitre,  car  la  nuit  est  synonyme  d'obscurite  et  de  tenebres,  done  d’absence  de 
connaissance.  Mais  le  matin,  l absence  dunion  avec  le  Bien-Aime  est  apparue 
clairement,  en  d'autres  termes,  il  ne  pouvait  plus  se  bercer  d'illusions. 

145.  jJlL. I ici  a le  sens  de  "se  devoiler,  apparaitre".  La  fin  du  vers  est  en  quelque 
sorte  incantatoire  : plut  au  del  que  : j'ai  ete  si  de$u,  que  vraiment  je  ne  veux  plus  revoir 
ce  que  j'ai  connu  la.  On  relevera  la  force  de  l'image : habituellemenl,  e'est  la  lumiere  du 
jour,  ou  du  soleil,  qui  eclaire  les  choses  et  done  permet  a I'homme  de  les  decouvrir,  et 
partant,  de  les  connaitre.  Mais  ici,  e'est  l'inverse  : e'est  au  contraire  la  lumiere  du  jour 
qui  revele  l'inconnaissance,  qui  met  a nu  la  vacuite. 

146.  tj-sli-  indique  le  conducteur  de  chameaux  qui  conduit  ses  betes  par  des  chants. 
Burini  explique  qu  Ibn  al-Farid  entend  par  la  la  realite  muhammadienne  qui,  par  sa 
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MON  AME  EST  A TOI,  EN  RANQON 

1.  Mon  ame  est  a toi,  en  rangon,  6 toi  qui  de  nuit  me  visites, 

Toi  qui  egayes  ma  solitude  142  dans  le  calme  de  la  nuit 143. 

2.  Si  c'est  avec  l'aurore  144  qu'est  apparue  notre  separation, 

Alors,  apres  cela,  que  plus  jamais  ne  paraisse  une  aurore  145  ! 

TOI,  LE  CHAMELIER  QUI  VA  CHANTANT 

1.  Toi,  le  chamelier  qui  va  chantant,  arrete-moi  une  heure  dans  le 
campement l46, 

Afin  que  j'ecoute  ou  que  je  voie  147  les  faons  de  la  vallee. 

2.  Si  je  ne  les  vois  point,  si  je  n'entends  point  parler  d'eux, 

Alors  sont  bien  inutiles  ma  vue  et  mon  ou'fe  148. 


parole,  conduit  1 ame  de  la  station  de  l'extinction  (s.Lij!)  a la  station  de  la  maintenance 

Gazall,  dans  le  Kitab  al-sama  ‘ de  Ylhya  ‘ulum  al-din,  raconte  l'histoire  de  cet 
esclave  qui  conduisait  les  chameaux  et  chantait  pour  les  pousser  a la  marche.  II  chantait 
si  bien  que  les  betes  couraient  au-dela  de  leurs  forces,  et  en  moururent.  Son  maitre, 
pour  le  punir,  l'enchaina. 

if-i  >-*-*  cquivaut  a . Le  sens  est : "permets-moi  de  demeurer  un  moment 

encore  dans  la  station  de  l'union  a Dieu".  peut  avoir  divers  sens  : il  me  semble 
qu'il  s'agit  ici  du  campement  de  printemps,  ce  qui  connote  l'abondance  et  la  vie  facile. 
Burin!  cependant  l'entend  habituellement  au  sens  de  "demeure".  La  joie  qui  ici 
caracterise  ce  campement  provient  de  la  promesse  de  l’union. 

147.  La  vision  des  faons,  c’est,  non  pas  la  vision  beatifique  de  la  face  divine,  mais 
la  vision  de  ses  noms  et  de  ses  attributs,  et  elle  est  superieure  a l'audition.  Mais  si  la 
vision  est  impossible,  l’audition  est  une  etape  vers  la  connaissance  de  la  realite  divine. 

148.  Litteralement : « je  n’ai  pas  besoin  de  ma  vision  ni  de  mon  oui’e  »,  c’est-a-dire 
que  mes  yeux  et  mes  oreilles  ne  me  servent  a rien.  Autrement  dit : la  seule  chose  qui 
m’importe,  c’est  la  connaissance  du  visage  divin.  Tout  le  reste  est  neant. 
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149.  On  a deja  vu  a plusieurs  reprises  que  le  mot  «_Jv5.  peut  avoir  plusieurs  sens. 
II  semble  qu'il  designe  ici  un  defile  entre  deux  montagnes. 

150.  La  notion  de  droite  est  elogieuse,  et  on  peut  s'attendre  a quelque  bienfait. 

151.  Litteralement : « mentionne  des  phrases  qui  expliquent  mon  etat,  decris-le  » ; 
de  quel  etat  s'agit-il  ? Probablement  de  Tepuisement  oil  se  trouve  l'amoureux  a Tissue 
d'une  quete  perpetuellement  infructueuse. 

152.  QiS" , litteralement,  est  a prendre  dans  un  sens  voisin  de  : c'est  cela. 

153.  est  a prendre  au  sens  de  ■ 
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TENIR  D'EUX  MON  TREPAS  ME  SUFFIT 


1.  Fais  halte  dans  ce  defile  149  qui  est  a droite  150  du  campement, 
En  quelques  mots,  explique  et  deeds  mon  etat 151. 

2.  S'ils  ont  pitie  de  moi,  tout  est  bien  l52, 

Sinon,  tenir  d'eux  mon  trepas  me  suffit 153. 


JE  SUIS  EPRIS  D'UN  GENTIL  FAON 
A LA  JOLIE  TAILLE  FINE 

1.  Je  suis  epris  d'un  gentil  faon  a la  jolie  taille  fine 154, 

La  passion  et  l'ardent  amour  lui  ont  donne  sur  moi  tout  pouvoir. 

2.  Lui  dis-je  : prends  mon  ame,  il  me  repond  : e'est  bien  etrange  ! 

Ton  ame  m'appartient  deja,  donne-moi  done  quelque  chose  qui  soit 
vraiment  a toi 155. 


154.  Litteralement : « je  suis  epris  d'un  faon  svelte  de  taille  et  joli.  » j_l -ij  est  le 

diminutif  de  (qui  serait  d'ailleurs  aussi  une  lecture  possible) : svelte,  fin,  elaned, 
et  est  le  diminutif  de  Joli,  qui  pourrait  se  traduire  par  "mignon",  que  je 

traduis  par  "gentil". 

155.  Le  sens  est : ton  ame  est  deja  a moi,  comment  done  me  la  donnerais-tu,  puisque 
je  la  possede  deja  et  qu'elle  n'est  plus  a toi  ? Ce  qui  revient  a dire  que  le  Bien-Aime  a 
totalement  pris  possession  de  l'amoureux.  En  d'autres  termes,  la  depossession  de  soi 
est  la  loi  meme  de  la  vie  mystique. 
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156.  LxL_i.  veut  dire  blanchir,  devenir  vieux  au  point  d'avoir  les  cheveux  blancs. 
^_4-id' , ce  sont  les  cheveux  blancs,  exactement,  la  canitie  d'une  tete  chenue.  Le  verbe 

(*)  clLl'  termine  l'hemistiche  signifie : "faire  legerement  grisonner  quelqu'un,  meler 
les  cheveux  noirs  de  cheveux  blancs". 

157.  Jj  dans  Ie  sens  de  "se  detoumer,  toumer  le  dos",  et  Uai- , de  li 'i~  (u) : "faire 
un  pas,  marcher".  Litteralement : « a toume  le  dos  et  a fait  un  pas  »,  ou  a « marche.  » 

158.  Litteralement : « a cause  des  brunes  » est  le  pluriel  de 

159.  \jaJ~  serait  le  nom  d'une  ville  de  Turquie.  Samarkand  est  la  celebre  ville  bien 
connue,  actuellement  en  Ouzbekistan. 

160.  Le  mot  (de  (u))  designe  la  maniere  d'agir  juste  et  droite. 

161.  Le  dernier  1 U >•  (de  ^ la  j-  (a)),  signifie  l'erreur,  la  faute,  le  peche.  On  aura 
releve  dans  ces  deux  vers  le  quadruple  ginas  entre  les  quatre  emplois  de  LLi- . 

162.  est  le  diminutif  de  . 
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LORSQUE  LES  CHEVEUX  BLANCS 
ONT  FONDU  SUR  MA  TETE 


1 . Lorsque  les  cheveux  blancs  156  ont  fondu  sur  ma  tete  et  ont  commence 
a me  rendre  chenu, 

Et  que  s'est  eloignee  peu  a peu  157  la  possibility  de  vivre  avec  les 
jeunes  gens, 

2.  A cause  des  belles  158  de  Samarkand  et  de  Hata  159,  je  suis  devenu 
Incapable  de  distinguer  entre  le  vrai 160  et  le  faux  161 . 


MON  TENDRE  AMI 

1.  Je  confie  mon  tendre  ami 162  a la  protection  du  Seigneur  de  Tur  163 
Contre  les  maux  164  qu'apporte  le  destin  165. 

2.  Ce  n'est  pas  par  mepris  que  je  dis  "mon  tendre  ami"  166, 

C'est  pour  l'adoucir  167. 


f. 

163.  j ya  comme  nom  commun  signifie  "montagne".  C est  un  nom  propre  que  portent 
plusieurs  montagnes,  mais  c'est  surtout  le  nom  du  mont  Sinai',  lieu  de  la  theophanie  au 
mont  que  les  Hebreux  appellent  l'Horeb.  Le  Seigneur  de  Tur,  c'est  done  Dieu,  avec 
cette  connotation  de  Dieu  se  revelant  a l'homme  (historiquement,  a Moise). 

164. 1>T  ou  til  (de  LijjJ  t 'JsT : "endommager"),  signifie  "dol,  dommage,  mal, 
malheur" . 

165.  Litteralement :.«  contre  le  mal  de  ce  qui  vient  de  la  destinee.  » 

166.  La  traduction  exacte  serait  quelque  chose  comme  "mon  petit  cheri". 

167.  Litteralement : « mais  le  nom  de  la  personne  s'adoucit  par  le  diminutif.  » 
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168.  Ce  nom,  , ou  UJI^  , pluriel : olLll}-«  , est  le  nom  donne  a des  petites 
poesies  populates,  qui  seraient  nees  sous  les  Abbassides.  Une  tradition  rapporte  que 
leur  nom  viendrait  de  Ji\'y  ou  □! 'y  , qui  aurait  ete  le  nom  d’une  esclave  de  Dja‘far  al- 
Barmaki,  laquelle  aurait  inaugure  ce  genre  dans  ses  chants. 

169.  L'ecriture  avec  un  j est  fautive.  Elle  peut  s'admettre  ici  comme  une  influence 
dialectale,  ce  qui  peut  se  concevoir  dans  ce  genre  particular  de  poesie  populaire. 

170.  De  'r'j i , "couper,  dissequer",  ou  "elargir,  dilater".  Burini  interprete  ceci 

comme  signifiant  que  Dieu  "coupe"  les  ignorants  de  1'union,  et  les  abandonne  a 
l'ignorance. 
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mawAliyya  168 


1.  J'ai  dit  a un  boucher  dont  j'etais  amoureux  169 : jusques  a quand  me 
dissequeras-tu  170  ? 

Tu  m'as  immole.  II  m'a  repondu  : c'est  mon  travail,  vas-tu  me  le 
reprocher  171  ? 

2.  II  s'est  penche  vers  moi,  il  m'a  embrasse  le  pied  et  m'a  laisse 
chancel  ant 172 : 

II  veut  m'egorger,  il  m'enfle  pour  m'ecorcher  173 . 


17 1 . De  kTj  : adresser  a quelqu'un  des  menaces,  des  reprimandes,  un  blame  severe. 

172.  -.  L jj  \ est  interprete  par  les  commentateurs  dans  le  sens  de  "laisse  faible, 
abattu". 

173.  ,de  iJi  (u) : "soufflerparlabouchepourfairegonfler",et  , 

de  (a,u) : "oter  la  Deau  d'une  bete.  deDiauter.  det>ouiller".  Ceci  fait  allusion  a la 

technique  d’ecorchage  d'un  animal. 


DANS  LE  CORTEGE  DES  AMOUREUX, 
J'AI  DEPLOYE  MES  BANNIERES 


Ce  poeme  a la  particularity  d'etre  attribue  dans  sa  plus  grande  par- 
tie  au  Sayh  ‘All,  le  petit-fils  d'Ibn  al-Farid.  II  figure  toutefois  dans  les 
recensions  du  diwdn  . Seuls  six  vers,  que  nous  signalerons,  seraient  d'Ibn 
al-Farid.  Deux  sont  authentifies  avec  certitude  par  un  de  ses  disciples, 
Ibrahim  al-Ga‘bari,  et  les  quatre  autres  qui  sont  a la  suite,  affirme  son 
petit-fils,  se  trouvaient  dans  un  diwdn  qu’il  avait  consulte  en  733h. 

Le  sujet  du  poeme  est  l'amour  porte  au  Bien-Aime,  et  l'auteur,  ou 
les  auteurs,  s adresse  tantot  aux  aimes,  tantot  au  Bien-Aime  lui-meme. 
Le  poete  se  glorifie  de  l'excellence  de  son  experience  de  l'amour,  nous 
confie  a quel  point  ce  qui  fut  son  destin  particulier  lui  fut  malgre  tout 
source  de  joie,  mais  termine  sur  une  affirmation  ambigue  : la  face  du 
Bien-Aime  ne  lui  ayant  pas  ete  devoilee  en  ce  bas-monde,  qu'au  moins 
elle  le  soit  apres  la  mort  ! 


Le  metre  est  le  basit. 
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1.  Ces  premiers  vers  sont  done  a attribuer  au  petit-fils  de  ‘Umar  b.  al-Farid,  ‘All. 
Le  "cortege  des  amoureux"  designe  ceux  qui  cherchent  Dieu  et  desirent  contempler  sa 
Face,  e'est-a-dire  les  mystiques. 

2.  Ibn  al-Farid  s'estime  situe  a la  tete  des  hommes  parfaits.  Cette  pretention  lui  est 
habituelle. 

3.  Bien  que  l'experience  mystique  soit  d'un  ordre  eminemment  personnel,  elle  n'est 
cependant  pas  seulement  individuelle.  Chaque  mystique  est  un  maillon  dans  une  chaine 
et  re§oit  l'initiation  d'un  maitre.  C'est  sous  sa  conduite  qu'il  gravit  les  etapes  de  sa 
propre  experience,  laquelle,  quelque  personnelle  qu'elle  soit,  s inscrit  dans  un  cadre 
deja  connu.  En  d'autres  termes,  l'experience  du  mystique  est  "balisee"  par  celle  de  tous 
ceux  qui  font  precede. 

4.  C'est-a-dire,  par  l'experience  de  l'amour  divin  : ils  ont  souffert  de  l'amour  divin. 
Quant  a Ibn  al-Farid,  l'experience  mystique  s’inscrivant  done  dans  une  tradition  et  une 
histoire  comme  on  vient  de  le  dire,  il  est  le  guide  pendant  son  epoque,  mais  il  y en  eut 
d'autres  qui  le  furent  avant  lui  et  avant  son  epoque.  On  notera  le  ginas  entre  le  premier 

, ou  fbud  est  le  pluriel  de  jJlp  dans  le  sens  de  "drapeau",  et  le  final,  ou 

est  aussi  le  pluriel  de  i , mais  dans  le  sens  de  "chef  d'une  communaute,  d'une 
tribu".  C'est  qui  est  le  sujet  de  'Jl,  . 

5.  Litteralement : « j'ai  marche  en  lui.  » Le  pronom  » de  4-i  se  rapporte  au  LJ~  du 
vers  precedent.  Il  s'agit  de  l'amour  divin,  et  l'auteur  designe  ainsi  l’etape  ou  il  se  situe 
dans  la  voie  mystique,  etape  de  la  rupture  avec  le  monde  sensible  et  de  l'accession  a la 
station  de  l'amour,  etape  oil  lui-meme  prend  la  suite  de  certains  predecesseurs  et  devient 
a son  tour  le  guide  de  ceux  qui  le  suivent. 

6.  Sous  l'empire,  ou  le  pouvoir,  de  l'amour.  Le  pronom  » se  rapporte  ici  aussi  a 
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LE  POEME 


1 . Dans  le  cortege  des  amoureux  j'ai  deploye  mes  bannieres 2, 
Avant  moi,  mes  maitres 3 avaient  ete  eprouves  par  l'amour 4. 

2.  C'est  au  sein  de  son  amour  que  j'ai  evolue 5,  je  n'ai  cesse  d'etre  sous 
son  empire 6, 

Au  point  que  les  princes  de  l'amour  sont  devenus  mes  serviteurs  7. 

3.  Point  n'ai  cesse,  depuis  l'instauration  du  pacte  8 dans  mon  passe 
ancien  9, 

De  me  tenir,  depouille  et  purifie  l0,  devant  la  Ka‘ba  de  la  beaute 

7.  Litteralement : « au  point  que  j'ai  trouve  les  rois  de  l'amour  mes  serviteurs.  » On 
notera  1'opposition  entre  il jli  et  ^1 jl>- . Le  sens  est  que  je  suis  devenu  tellement  expert 
en  amour,  que  je  suis  le  roi  des  rois  de  l'amour,  en  quelque  sorte,  j’en  remontre  a tous. 

8.  jJLi : le  fait  de  prendre  : le  pacte  ici  designe  la  relation  privilegiee  nouee  entre 

Dieu  et  le  mystique,  mais  plus  largement,  la  relation  originaire  entre  Dieu  et  la  creation, 
ce  qui  insere  l'histoire  personnelle  du  mystique  dans  l'histoire  entre  Dieu  et  les  hommes, 
selon  ce  qui  est  dit  en  Q„  VII,  172  : ^ ^ ^ d4j  » 

<(  ^ IjJU  c-Ui  — Lt  i_sii  : « Quand  ton  Seigneur  tira  des  fils  d’Adam,  de 

leurs  reins,  une  descendance,  et  les  prit  a temoin  contre  eux-memes  : “Ne  suis-je  pas 
votre  Seigneur  ?”  Ils  repondirent : “Mais  si,  nous  en  temoignons”.  » 

9.  On  aurait  pu  penser  qu'il  s'agissait  du  pacte  conclu  entre  Dieu  et  les  hommes 
dans  le  passe,  a l'origine,  mais  il  s'agit  bien  de  ^ as : "mon  passe”,  c’est-a-dire  le  passe 
de  Ibn  al-Farid  lui-meme,  en  d'autres  termes,  le  debut  de  son  experience  de  Dieu. 

10.  L'image  ici  est  celle  du  pelerin  en  tenue  d'ihram  qui  accomplit  la 
circumambulation  autour  de  la  Ka‘ba.  ju J>J;  indique  le  fait  d'etre  depouille,  d'etre  mis 
a nu  (de  : "oter  ses  habits"),  ce  qui  est  le  premier  rite  de  la  purification,  apres  quoi 
le  pelerin  revet  la  tenue  d’ihram , qui  exprime  sa  consecration  a Dieu  et  sa  rupture 
d'avec  les  choses  terrestres. 

1 1.  II  s'agit  de  la  beaute  de  la  face  divine,  c'est-a-dire  qu'il  s'agit  ici  de  l'experience 
du  devoilement,  autrement  dit,  de  l'extinction  du  mystique  en  Dieu.  Le  depouillement 
et  la  purification  sont  a la  fois  les  voies  de  cette  extinction,  et  les  consequences,  car 
parvenu  a ce  stade,  le  mystique  se  tient  dans  l'indifference  par  rapport  a tout  ce  qui 
n'est  pas  Dieu,  le  monde  sensible  et  le  cortege  de  ses  apparences  n'ayant  plus  pour  lui 
aucun  attrait. 
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12.  II  s'adresse  aux  bien-aimes,  lesquels  sont  la  representation  des  epiphanies  divines, 
leur  propre  beaute  etant  comme  l'image  de  la  beaute  parfaite,  ou  refletant  quelque 
chose  de  la  beaute  divine. 

13.  C'est-a-dire  les  gens  comme  moi,  ceux  qui  suivent  la  meme  voie  que  moi, 
autrement  dit : les  autres  amoureux,  les  autres  mystiques. 

14.  h^‘\  est  le  pluriel  de  JJi- : "ami",  et  0 , pluriel  de  $ , indique  celui  qui  est 
indefectiblement  attache,  inseparable.  Le  sens  est  que  c'est  pourtant  avec  ceux-la  que 
le  lien  est  le  plus  fort. 

15.  Le  pronom » de  < . > se  rapporte  a l'amour  des  vers  precedents.  On  notera  la 
repetition  du  verbe  (_r^J , au  debut  dans  le  sens  de  "passer",  en  second  lieu,  a la  septieme 
forme,  dans  le  sens  de  "finir”.  JS 4 a le  sens  de  "terme,  fin  de  la  vie,  mort". 

16.  On  peut  evidemment  s'interroger,  comme  le  fait  Burini,  sur  l'auteur  veritable  de 

ce  vers.  Car  il  fallait  bien  qu'il  fut  vivant  pour  composer  ce  vers,  et  dans  ce  cas,  comment 
parler  au  passe  de  la  fin  de  sa  vie  ? C'est  bien  le  petit-fils  qui  parle.  On  notera  qu'il  n'y 
a pas  d'ordre  dans  la  succession  des  termes  indiquant  le  temps.  En  particulier,  la 
traduction  de  y> o est  delicate  : il  s'agit  d'un  temps  long,  et  eventuellement  etemel.  Cf. 
Q„  LXXVI,  1:8...  >aJI  ^ ^ oU J)ll  J\  Ji » : « Ne  s'est-il  pas  ecoule  pour 

1'homme  un  laps  de  temps...  ? » 

17.  Le  blame  l'arreterait  dans  son  avancee  sur  la  voie  de  l'amour  divin,  et  lui  ferait 
cesser  de  desirer  le  Bien-Aime.  En  realite,  c'est  le  contraire  qui  se  produit. 

18.  Litteralement : « mon  desir  s'est  amplifie  et  s'est  developpe.  » On  relevera  le 
ginas  entre  le  premier  dans  le  sens  de  "dormir"  et  le  dernier  , de  Lj  (u)  dans  le 
sens  de  "crottre". 
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4.  L'amour  que  je  vous  12  porte  m'a  precipite 

Dans  l'entour  d'un  sentiment  noble,  eleve,  sublime, 

5.  Dans  lequelj'ai  ignore  mes  commensaux,  ceux  qui  font  partie  de  sa 
faction  13. 

Ce  sont  pourtant  mes  amis  les  plus  chers  et  les  plus  intimes  !4. 

6.  J'ai  passe  dans  l'amour 15,  jusqu'au  terme  ultime  de  ma  vie, 

Mois,  longueurs  de  temps,  heures,  annees  16. 

7.  Le  blameur  a pense  que  son  reproche  m'arreterait 17, 

Le  blameur  s'est  endormi,  et  l'intensite  de  mon  desir  s'est  accrue 18. 

8.  Si  la  prunelle  de  mes  yeux  baigne  dans  les  larmes  19, 

C'est  qu'il  lui  a ete  accorde  grace  et  faveur20. 

9.  6 toi  qui  conduis  les  chameaux 21  de  mes  bien-aimes,  va  lentement 
je  te  prie22, 

Marche  doucement,  car  mon  coeur  est  entre  les  montures  23. 

19.  jl_Jl  applique  a indique  la  prunelle  de  l'ceil.  Celle-ci,  litteralement,  "nage"  : 

il  pleure  tellement  que  ses  yeux,  comme  le  dit  d'ailleurs  bien  l'expression  fran9aise, 
sont  "noyes"  de  larmes.  Le  pronom  » de  se  rapporte  a jL^il . La  traduction 

exacte  serait : « dans  ses  larmes  »,  c'est-a-dire  : les  larmes  de  la  prunelle  des  yeux. 

20.  Litteralement : « elle  [la  prunelle]  a ete  foumie  en  bienfait  et  en  faveur.  » Le 
don  des  larmes  est  per?u  par  les  mystiques  comme  le  signe  sensible  d'une  attention 
particuliere  portee  par  Dieu  a celui  qui  l'aime,  et  est  done  pergu  comme  une  faveur 
speciale.  Le  sens  precis  ici  est  que  les  larmes  de  l'amoureux  sont  comme  le  miroir  dans 
lequel  celui-ci  a vu  son  Bien-Aime,  et  ainsi  ses  yeux  se  sont  emplis  de  la  grace  et  de  la 
beaute  du  Bien-Aime. 

21.  L'image  du  conducteur  de  chameaux  est  frequente  chez  Ibn  al-Farid.  Cf.  le 
poeme  : « O toi  qui  conduis  les  palanquins...  »,  vers  1,  p.  31.  II  s'agit  en  realite  de  Dieu, 
et  le  vers  ici  s'adresse  a Dieu.  C'est  Dieu  qui  guide  les  amoureux  vers  la  Ka‘ba,  c'est-a- 
dire  vers  la  contemplation  de  sa  face. 

22.  Litteralement : « il  se  peut  que  tu  ailles  lentement.  » Le  sens  est  que  les  amoureux 
sont  sur  la  voie  du  devoilement  divin,  et  ils  n'ont  done  aucune  hate  que  se  termine  cet 
instant  qui  comble  tous  leurs  espoirs. 

23.  Litteralement : « mon  cceur  est  entre  les  bestiaux.  » On  relevera  l'homonymie 
partielle  entre  ,»lLl  qui  clot  le  vers  precedent,  dans  le  sens  de  "grace",  et  »lCi  qui  clot  ce 
vers  et  qui  est  le  pluriel  de  pc  , dans  le  sens  de  "betail". 
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24.  II  s’adresse  aux  bien-aimes,  epiphanies  de  la  beaute  divine,  et  affirme  qu'il  a 
chemine  avec  eux  d'etape  en  etape  vers  le  devoilement.  Le  <4 — » — a designe  la  station, 
terme  technique  impliquant  le  progres  dans  la  voie  mystique. 

25.  C'est-a-dire,  le  peuple  des  amoureux,  les  mystiques. 

26.  On  relevera  le  ginas  entre  , "le  plus  eleve",  et  J¥\ , "le  plus  cher",  c'est-a- 
dire  ce  qui  depasse  toute  limite.  C'est  le  reve  de  tout  mystique,  et  normalement,  aucun 
n'y  parvient. 

27.  Apres  l'etape  la  plus  elevee  qu'il  croyait  la  demiere,  et  dont  il  pensait  qu'elle 
l'amenait  au  seuil  du  devoilement,  il  y en  eut  encore  une  autre.  II  s'agit  done  de  l'etape 
ultime  de  la  revelation,  celle  du  , de  l'extinction,  et  cette  etape  n'est  accordee  a la 
creature  qu'au  seuil  de  la  mort.  Le  mot  ^Uji  n'est  pas  a prendre  ici  au  sens  trivial.  Dans 
le  langage  mystique,  il  designe  les  illusions  qu'engendre  la  faculte  estimative.  C'est 
d'ailleurs  a la  limite  de  l'hallucination. 


28.  Les  six  vers  suivants,  13  a 18,  sont  attribues  a Ibn  al-Farid. 

29.  Je  suis  ici  l’interpretation  de  Burini.  Il  s'adresse  a Dieu,  et  estime  qu'il  aurait  du 
recevoir  plus,  c'est-a-dire  voir  Dieu,  ce  qui  est  son  but  supreme.  Mais  il  ne  l'a  pas  vu. 
Burini  decrit  d'abord  le  caractere  exclusif  de  1'amour  : il  s'agit  ici  du  desir  d'etre  admis 
en  presence  de  Dieu,  « mais  la  flamme  de  1'amour  exige  plus  que  cela,  car  le  desir  de 
l'amant,  c'est  de  voir  l'aime,  et  rien  d'autre,  et  s'il  desire  autre  chose  que  cette  vision, 
c'est  qu'il  n'aime  pas  [vraiment],  car  le  cceur  ne  saurait  contenir  deux  choses  [a  la  fois]  ». 
Le  sens  est  que.  malgre  tous  ses  efforts,  il  n'a  rien  obtenu.  Si  son  rang  dans  1'amour, 

>.  J; 1~  J 4 -J  — 1 „ FMa.i  'Jlini1'’!  1 1 n A ♦ A a /I  m ■ r /'I  /I 

CCSl-d-UllC  1C  UCglC  uc  COnnalSSallCc  uc  la  lacc  uc  l/icu  auijuu  11  a Cia,  auimb,  utpuiu 

de  ce  que  Dieu  veut  bien  lui  accorder,  et  c'est  en  effet  le  cas,  cela  signifie  que,  puisqu'il 
n'a  rien  obtenu,  ou  a peu  pres,  de  cette  connaissance,  tous  ses  efforts  ont  ete  vains. 
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10.  Dans  votre  amour 24,  j'ai  chemine  par  toutes  les  stations, 

Oncques  n'en  ai  laisse  une  seule  devant  moi. 

1 1 . J'ai  estime  etre  parvenu,  parmi  ceux  de  mon  peuple 25, 

A la  plus  elevee  et  la  plus  inabordable  des  etapes  26, 

12.  Au  point  que  me  fut  devoilee  une  station  que  je  ne  pouvais  conce- 
voir, 

Et  qui  jamais  n etait  apparue,  ni  dans  mes  pensees,  ni  dans  mes 
songes  27 . 

13.  28  Si  mon  rang  dans  1'amour  correspond  a ce  que  vous  m'avez 
accorde 29 , 

D'apres  ce  que  j'ai  vu,  j'ai  perdu  ma  vie  30. 

14.  Un  certain  temps,  mon  esprit  s'est  attache  a un  souhait 31, 

Mais  c'est  pour  moi  aujourd'hui  comme  une  chimere  de  reve  32. 

15.  Si  la  passion  devorante 33  qui  me  porte  a vous  aimer  etait  une  faute 34, 
Alors  mes  fautes,  dans  1'amour,  seraient  bien  nombreuses  35. 


30.  Litteralement : "j'ai  perdu  mes  jours",  c'est-a-dire  que  tous  mes  efforts  precedents 
ont  ete  vains,  je  n'ai  pas  atteint  mon  but.  C'est  un  constat  d'echec. 

31-  est  le  sujet  de  ojii , et  Ie  U de  l^j  se  rapporte  a il2»f . Litteralement : "un 
souhait,  mon  esprit  s'y  est  attache  un  certain  temps".  C'est-a-dire  que  j'ai  quelque  temps 
poursuivi  un  but,  j'avais  un  espoir. 

32.  liI/4  est  le  pluriel  de  : une  botte"  (de  foin  par  exemple).  L'expression 

fbG-t  s'emploie  dans  le  sens  de  reves  qui  sont  comme  les  brins  de  paille  dans  la 

botte,  c'est-a-dire  emmeles  et  confus.  L'expression  se  trouve  dans  Q.,  XII,  44  : \jJ\J » 
«...  : « Ils  dirent : ce  n'est  qu'un  embrouillamini  de  reves...  » (il  s'agit  des 

reves  que  Pharaon  expose  a ses  conseillers,  dans  la  sourate  Yusuf). 

Ces  deux  vers,  qui  sont  de  la  part  d'Ibn  al-Farid  un  aveu  patent  qu'il  n'a  obtenu  de 
Dieu  aucune  vision  de  sa  face,  permettront  a ses  detracteurs  de  s'achamer  sur  lui : ils  y 
trouveront  motif  a conclure  que  I'experience  mystique  est  vaine. 

33.  -Lji  : en  quelque  sorte  : l'exces  de  mon  affection. 

34.  LJ1  dans  le  sens  de  Gd  : "faute,  peche". 

35.  Ce  qui  veut  dire  qu'en  realite,  aimer  ne  peut  etre  une  faute.  La  seule  faute  pour 
les  mystiques  serait  de  ne  pas  aimer. 
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36.  Le  sens  de  ^U>-  est  celui  de  "moil,  trepas". 

37.  C'est-a-dire,  dit  Burini,  l’ensemble  de  ma  raison,  de  mon  esprit  et  de  mon  ame, 
autrement  dit : j’ai  fait  don  de  ma  personne  tout  entiere,  je  me  suis  remis  en  depot. 

38.  C'est-a-dire  : j’ai  aime  quelqu’un  (Dieu)  qui  ne  s'interesse  pas  a moi. 

39.  C'est  le  sentiment  de  l'echec  complet : dans  le  passe,  le  Bien-Aime  ne  lui  a rien 
accorde,  dans  le  present  non  plus,  et  quant  a l’avenir,  il  n’en  espere  rien. 

40.  Quatrieme  forme  de  (i) : "frapper,  atteindre,  toucher".  Le  sens  est  que  la 
fleche  du  Bien-Aime  a atteint  le  cceur  de  l'amoureux,  c'est-a-dire  que  celui-ci  est  mort. 
L'image  est  litteralement  celle  d'une  chasse  ou  l'amoureux  est  le  gibier. 

41.  Litteralement : « mon  desir  vers  le  lanceur  »,  c'est-a-dire  celui  qui  m’a  decoche 
la  fleche  de  ses  regards.  Ce  vers  exprime  cette  doctrine  habituelle  au  mystique  : non 
seulement  il  constate  son  echec,  mais  il  sait  qu'il  ne  parviendra  jamais  a la  realisation 
de  son  souhait.  Malgre  tout,  cela  ne  le  decourage  pas,  et  il  poursuit  sa  quete,  parce  que 
la  loi  fondamentale  de  la  vie  mystique  est  celle  du  desir.  Le  desir  lui  suffit. 

Ici  s'arretent  les  six  vers  attribues  a Ibn  al-Farid.  Les  vers  suivants  sont  de  son 
petit-fils  ‘All. 

42.  UI  est  une  interjection  qui  exprime  la  tristesse,  la  douleur.  Le  pronom  a de  se 
rapporte  au  Bien-Aime,  et  le  pronom  U de  se  rapporte  a sjL  . 

43.  On  notera  le  ginas  entre  * , "desir",  de  ^ j (u),  "desirer,  demander  , et  le 
^\j  final,  de  (i),  "lancer",  ici  dans  le  sens  litteral  de  "lanceur".  Il  s'agirait  done  du 
Bien-Aime  du  vers  precedent,  celui  qui  decoche  d'un  regard  ses  fleches  assassines 
dans  le  coeur  de  l'amoureux,  et  le  sens  ici  serait  que  1 amoureux  desire  surtout  voir  son 
"assassin".  Cette  interpretation  pousserait  d'ailleurs  a traduire  le  premier  hemistiche 
dans  le  sens  : "comme  je  voudrais  le  voir",  mais  il  me  semble  que  le  apres  s'y 


oppose. 
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16.  Si  j'avais  su  que  le  terme  de  l'amour  serait  cette  mort  atroce  36, 

Je  n'aurais  pas  contredit  ceux  qui  me  blamaient. 

17.  J'ai  confie  mon  coeur  37  a qui  ne  le  preserve  pas  38, 

J'ai  regarde  derriere  moi,  et  ce  qui  allait  advenir,  je  ne  l'ai  pas  vu 39. 

18.  De  ses  regards,  il  m'a  decoche  une  fleche, 

Et  il  a touche 40  mon  coeur.  Oh,  qu'il  est  grand,  le  desir  que  j'ai  de  cet 
archer 41  ! 

19.  Comme  j'ai  appetence  d'un  de  ses  regards  42,  comme  cela  me 
rejouirait  ! 

Car  le  plus  ultime  de  mes  souhaits,  c'est  de  voir  l'archer 43 . 

20.  Si  Dieu,  dans  son  amour,  me  rend  heureux  corps  et  ame, 

Parmi  la  multitude  des  ames  et  des  corps 44, 


Toutefois,  Burini  distingue  entre  le  de  ce  vers  et  celui  du  vers  precedent,  se 
referant  a Q.,  VIII,  17  : ^3  iJJI  L>3  p t ^ '*  9 

« 'dJI  b\  iSc  4L.  ^ j3JI  3 : « Ce  n’est  pas  vous  qui  les  avez  tues, 

c’est  Dieu  qui  les  a tues.  Ce  n'est  pas  toi  qui  a jete,  mais  c'est  Dieu  qui  a jete,  pour 
eprouver  les  croyants  d'une  belle  epreuve  venue  de  lui.  Dieu  est  celui  qui  entend  tout  et 
qui  connait  tout.  » Dans  le  premier  membre  de  phrase,  l'apostrophe  s'adresse  aux 
croyants  au  sujet  des  infideles.  Puis  l'apostrophe  s'adresse  au  Prophete  au  sujet  de  la 
poignee  de  sable  que  celui-ci  aurait  jetee  en  direction  des  infideles  avant  la  bataille  de 
Badr.  Tout  ceci  tendrait  a retirer  au  Prophete,  et  plus  generalement  a fhomme,  la  pleine 
responsabilite  de  ses  actes  : il  agit  parce  que  Dieu  l'inspire,  mais  en  realite,  c’est  Dieu 
le  vrai  auteur  de  l'acte.  Question  theologique  tres  disputee... 

44.  Litteralement : « si  Dieu  rend  heureux  mon  esprit  dans  son  amour  (c'est-a-dire 
l'amour  de  Dieu,  le  pronom  0 se  rapportant  a Jjl ) et  son  corps  (c'est-a-dire  le  corps  de 
mon  esprit,  le  pronom  U de  l se  rapportant  a parmi  les  esprits  et  les  corps  » 

(c'est-a-dire  qu'il  me  distingue  parmi  toutes  les  autres  creatures).  L'amour  mystique  est 
toujours  en  quelque  fa^on  un  amour  jaloux.  lout  mystique  aspire  a se  sentir  preiere. 
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45.  Le  verbe  bib- 1 , huitieme  forme  de  5b  , est  le  verbe  employe  pour  designer  le 
jeune  marie  qui  pour  la  premiere  fois  va  decouvrir  le  visage  de  son  epouse  lorsqu’il  lui 
ote  son  voile.  La  contemplation  ici  du  visage  de  l’Aime,  c'est-a-dire  de  Dieu,  se  fait 
lorsqu  il  plait  a Dieu  de  soulever  certains  des  voiles  qui  obscurcissent  la  vision. 
Naturellement,  dans  ce  cas-ci,  c'est  Dieu  qui  a l'initiative  d'oter,  ou  plus  exactement  de 
soulever,  les  voiles. 

46.  Le  L>  est  ici  le  L d'exclamation. 

47.  Je  traduis  ainsi  JL. f , de  ("etre  eleve"). 

48.  j£>‘  a le  sens  d'etre  tout  proche,  d'etre  imminent.  L'auteur  s'adresse  ici  a Dieu. 

49.  C'est-a-dire  en  realite  le  temps  de  la  mort,  qui  est  pour  la  creature  la  condition 
pour  etre  admise  au  devoilement,  au  <Li  , puis  au  SLL  . 

50.  Affermis  dans  Turnon. 

51.  On  notera  1 eginas  entre  doJdans  le  sensde  "marcher,  avancer",  et  cl  jJ  dans 
le  sens  de  "presenter,  offrir,  amener". 

52.  Les  actions  des  hommes  les  precedent  a leur  mort  et  decident  du  jugement.  Ibn 
al-Farid  n a comme  action  a son  actif  qui  le  precede  que  ce  qu'exprime  le  second 
hemistiche  : sa  passion  d'aimer,  ses  desirs... 
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21.  Et  si  [mon  ame]  voit  et  contemple  45  le  visage  de  l'Aime, 

Alors,  comme  46  ma  part  et  mon  lot  sont  sublimes  et  me  comblent 
de  bonheur  47 ! 

22.  Voici  venu 48  le  temps  de  l'union 49,  6 toi  en  qui  je  mets  mon  espoir, 
Sois  prodigue  avec  moi,  affermis  en  elle  50  mon  cceur  et  mes  pas. 

23.  Je  viens  vers  toi,  et  je  ne  puis  produire31  d'autre  bonne  action  52 
Que  ma  passion  d'aimer,  que  mes  desirs,  que  mon  elan  vers  toi 53. 

24.  A la  fin  54,  me  voici  parvenu  au  sejour  de  la  paix  55 
Auquel  m'ont  donne  acces  56  ma  foi  et  ma  religion. 

25.  6 Seigneur,  montre-toi  a moi  57 , permets-moi  de  te  voir  dans  le 
paradis  58, 

Lorsque  j'irai  vers  toi,  et  traite-moi  avec  generosite. 


53.  Litteralement : « que  mon  avancement  »,  c'est-a-dire  le  fait  qu'il  se  dirige  vers 
Dieu. 

54.  lit  est  interprets  par  Burin! : dJJi  Js , et  le  moment  ici,  c'est  le  moment  de 

la  fin,  de  la  mort. 

55.  II  jb  , "la  demeure  de  la  paix",  est  une  faqon  de  nommer  le  paradis. 

L'expression  est  coranique  : cf.  Q.,  VI,  1 27  : I y\S  U_,  pjSj  jlp  fStl-JI  jb  ^ » 

« : « A eux  la  demeure  de  la  paix  aupres  de  leur  Seigneur  qui  sera  leur  protecteur 

en  recompense  de  leurs  actes.  » 

56.  Litteralement : « par  les  chemins  des  portes.  » 

57.  Ces  mots  sont  la  reprise  de  Q.,  VII,  143,  relatant  les  paroles  de  Moi'se  a l'Horeb  : 

(I  j,J\  L/,  JlJ  i) : « II  dit : Mon  Seigneur,  montre-toi  a moi  que  je  te  regarde.  » 

58.  C'est-a-dire  dans  l'au-dela  apres  la  mort.  Le  U de  tg_>  se  rapporte  a ^bCJI  jb  . 
C'est  ce  qui  fait  la  difference  d'avec  l'experience  de  Moi'se,  car  ce  dernier  a ete  admis 

en  presence  de  Dieu  de  son  vivant.  C'est  d'ailleurs  ce  que  precisent  les  mots  j - p 

* * jAJ'  . 


EST-CE  UN  ECLAIR  FULGURANT 
QUI  EST  APPARU  DU  COTE  DE  GAWR  ? 


Ce  poeme,  dit  le  petit-fils  d'Ibn  al-Farid,  avait  ete  perdu.  II  se 
rappelait  seulement  le  premier  vers,  et  il  a recompose  la  suite.  Une  fois 
la  recomposition  finie,  un  disciple  a qui  le  petit-fils  avait  demande  de 
continuer  la  recherche  aurait  retrouve  le  texte  original  du  poeme  (en 
733h.).  On  ne  peut  toutefois  tenir  avec  certitude  pour  authentiquement 
d'Ibn  al-Farid  que  le  premier  vers. 

Ce  poeme  celebre  la  splendeur  de  Layla,  qui  est  sans  pareille,  dont 
le  visage  rayonne  d'une  lumiere  sans  egale,  et  autour  de  laquelle  se 
pressent  les  amoureux.  Quelque  sacrifice  qu'elle  leur  demande,  ils  y 
consentent  d'avance.  Le  seul  desir  de  celui  qui  aime  est  de  demeurer  en 
sa  presence.  De  tout  son  etre,  il  aspire  a Turnon. 

Le  desir  qui  pousse  Tamoureux  vers  Layla,  c'est,  dans  le  coeur  de 
l'orant,  le  desir  que  Dieu  se  devoile.  Meme  s'il  doute  que  la  vision  lui 
soit  un  jour  accordee,  celui-ci  ne  cesse  d'esperer  dans  la  generosite  de 
Dieu  et  appelle  indefiniment  de  ses  voeux  d'etre  admis  un  jour  en  la 
Presence. 


Le  metre  est  le  tawil. 
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1 . Ce  theme  est  assez  frequent  chez  Ibn  al-Farid,  et  le  vers  ici  est  un  doublet  du 
premier  vers  du  poeme : « Les  voiles  se  sont-ils  souleves  du  visage  de  Layla  ? »,  p.  335  : 
« Est-ce  un  eclair  fulgurant  qui  est  apparu  du  cote  de  Gawr  ? » Cf.  aussi  le  poeme  : 
« Est-ce  la  lueur  de  l'eclair  qui  a etincele  ? »,  vers  1 et  2,  p.  153  : « Est-ce  la  lueur  de 
l'eclair  qui  a etincele  a Ubayraq  / Ou  est-ce  une  lampe  que  je  vois  sur  les  hauteurs  du 
Nagd  ? / Ou  est-ce  Layla  1' Amirite,  apparue  devoilee  dans  la  nuit,  / Qui  a transforme  le 
soir  en  matin  ? » Ou  encore  le  poeme  : « Le  feu  de  Layla  a-t-il  surgi  dans  la  nuit,  a Du 
Salam,  / Ou  est-ce  un  eclair  qui  a fulgure  a Zawra’  et  a ‘Alam  ? » (p.  171). 

Cette  image  exprime  l'etat  du  mystique  qui  est  ravi  dans  la  contemplation  de  la  face 
divine  representee  par  le  visage  de  Layla.  Cette  connaissance  est  hors  du  temps,  et  le 
mystique  n'a  pas  conscience  de  la  duree,  autrement  dit,  son  experience  a la  "duree"  de 
l'eclair,  c'est-a-dire  un  bref  instant,  non  quantifiable,  mais  intense  et  total.  De  meme 
que  la  fulgurance  de  l'eclair  est  insoutenable  aux  yeux,  de  meme  le  mystique  est  dans 
l'etat  de  l'extinction,  1 efana  , oil  il  n'a  plus  de  perceptions  sensibles. 

2.  jLi  comme  nom  commun  designe  un  lieu  bas  et  encaisse.  C'est  ici  un  nom  de 
lieu,  qui  peut  etre  localise  en  plusieurs  endroits,  en  particulier,  au  Tihama,  au  Yemen, 
ou  entre  Jerusalem  et  le  Hawran. 

3.  Theme  egalement  classique,  la  vision  beatifique  etant  obscurcie  par  les  "voiles", 
c'est-a-dire  par  les  defauts,  les  imperfections,  et  tout  ce  qui  fait  l'immanence  de  la 
creature.  II  peut  arriver  que,  par  grace  divine,  certains  de  ces  "voiles"  se  soulevent, 
rendant  alors  possible  pour  l'homme  un  certain  degre  de  connaissance  de  1'essence 
divine,  encore  qu'il  ne  s'agisse  jamais  que  d'une  connaissance  approchee. 

4.  Le  nom  de  Layla,  par  ailleurs  synonyme  de  beaute.  indique  ici  1'essence  divine. 
II  suggere  aussi  la  nuit,  et  ici,  naturellement,  la  nuit  des  sens,  dans  laquelle  seulement 
peut  se  realiser  la  connaissance  illuminative. 
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LE  POEME 

1.  Est-ce  un  eclair  fulgurant  qui  est  apparu 1 du  cote  de  Gawr 2, 

Ou  bien  les  voiles  se  sont-ils  souleves  3 du  visage  de  Layla 4 ? 

2.  Oui 5,  c'est  de  nuit  qu'elle  s'est  decouverte 6,  et  la  nuit,  par  son  visage, 
fut  comme  le  jour7, 

En  lui 8 la  lumiere  des  beautes  illumine  9. 

3.  Lorsqu'elle  s'est  devoilee  10  dans  les  coeurs  u, 

Les  desirs  ardents  des  amoureux  se  sont  presses  vers  sa  beaute. 


5.  C'est  la  reponse  a la  question  du  vers  precedent. 

6.  L'auteur  decrit  ici  en  quelque  sorte  l'etat  defana' . La  realite  divine  se  decouvre 
de  nuit,  c'est-a-dire  quand  l'liomme  est  prive  de  ses  sens.  On  notera  la  reprise  de 
comme  nom  propre  au  vers  precedent,  et  de  bill , "de  nuit",  ainsi  que  l'opposition  entre 
bCJ  et  IjL$j  . 

7.  C'est-a-dire  que  l'essence  divine  se  revele  a la  creature,  et  alors  qu'il  est  prive  de 
toute  connaissance  sensible,  le  mystique  accede  a une  connaissance  superieure,  la  seule 
vraie,  qui  lui  est  donnee  par  la  contemplation  de  quelque  chose  de  la  face  divine. 

8.  Le  pronom  a de  -u  se  rapporte  a , et  4_>  est  a comprendre  dans  le  sens  de  4_i . 

9.  En  quelque  sorte,  elle  monte  comme  monte  la  lumiere  de  l’aurore,  faisant  passer 
de  la  nuit  au  jour.  Quand  le  mystique  parle  de  "jour”  ou  de  "lumiere",  il  utilise  la  les 
images  communes.  Mais  la  vraie  connaissance  est  celle  de  la  nuit : c'est  la  connaissance 
qui  va  au-dela  des  apparences,  au-dela  de  toute  realite  sensible,  et  dont  la  premiere 
condition  est  l'extinction  des  sens. 

10.  Le  sujet  de  est  Layla. 

1 1.  Le  coeur  est  le  lieu  de  toute  connaissance,  et  quand  celui-ci  est  "eclaire"  par  la 
lumiere  divine,  alors  il  comprend  tout  ce  qui  lui  etait  cache.  Autrement  dit,  cette 
connaissance  l'emporte  sur  toute  autre  forme  de  connaissance,  en  particulier  sur  la 
connaissance  par  l'ou'ie,  par  la  vue,  ou  par  les  autres  sens. 
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12.  L'image  ici  est  celle  du  lever  de  la  lune  et  de  son  ascension  dans  le  ciel : d'abord 
quand  elle  apparalt,  puis  quand  elle  est  en  train  de  monter  dans  le  ciel.  Le  visage  de 
Layla  resplendit  d'autant  plus  que  l'obscurite  de  la  nuit  le  rend  plus  eclatant.  Autrement 
dit : la  contemplation  de  la  face  divine  n'est  donnee  a la  creature  que  dans  la  nuit  des 
sens. 

1 3 . C'est-a-dire  les  belles.  La  lune,  ou  la  pleine  lune,  est  synonyme  de  beaute  parfaite, 
son  emploi  en  ce  sens  en  poesie  est  frequent,  et  on  trouve  indifferemment  le  mot  "lune" 
ou  le  mot  "belle". 

14.  Le  sens  du  verbe  l ; p (u)  est  ici  de  s’abaisser,  de  s'humilier.  Je  traduis  par 

"s'incliner"  pour  rester  en  conformite  avec  l'image  du  mouvement  de  la  lune  : quand 
Layla  apparait,  les  lunes  s'inclinent,  quand  les  lunes  montent  dans  le  ciel,  elles  se 
prostement  devant  le  visage  de  Layla,  en  d'autres  termes  : les  lunes,  pourtant  elles- 
memes  symboles  de  beaute,  sont  eclipsees  par  la  beaute  de  Layla. 

15.  Le  pronom  s de  13  se  rapporte  a a*-}  . 

16.  De  meme  que  la  lune  est  destinee  a disparaitre  devant  la  lumiere  du  jour,  de 
meme  le  mystique  s'aneantit  devant  la  lumiere  qui  emane  de  Dieu,  autrement  dit,  fait 
l'experience  de  l'extinction  de  lui-meme  dans  la  contemplation  de  la  Face. 

17.  C'est-a-dire  a Layla.  Litteralement  : elle  rassemble,  ou  synthetise,  toutes  les 
beautes.  On  pourrait  traduire^-L  par  "createur",  ou  "novateur":  sa  beaute  est  creatrice 
(un  peu  au  sens  de  Plotin).  Y a-t-il  ici  une  allusion  au  fait  d'inventer  une  nouvelle 
religion,  comme  le  dit  par  ailleurs  Ibn  al-Farid  ? Dans  ce  cas,  il  y aurait  ici  la  notion  de 
apju  sous-entendue. 

18.  II  y a dans  ce  vers  une  reminiscence  de  la  Hamriyya , ou  « L'eloge  du  vin  », 
p.  221  sqq.  Le  mot  est  ici  a comprendre  dans  le  sens  de  tribu,  de  famille,  de  gens. 
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4.  Lorsqu'elle  apparait 12,  les  pleines  lunes  13  s'inclinent 14, 
Lorsqu'elles  montent,  devant  son  visage  15  les  lunes  se  prostement I6. 

5.  A elle  17  se  sont  ralliees  toutes  les  passions, 

Sa  splendeur  est  sans  pareille,  toutes  les  beautes,  en  elle,  sont 
confondues. 

6.  Dans  la  taverne  de  sa  tribu  l8,  je  me  suis  enivre  du  vin  de  I'amour. 
Son  nectar 19  procure  aux  amoureux  de  grands  avantages 20. 

7.  Avec  humilite  je  me  suis  soumis,  m'abaissant  devant  sa  grandeur, 
Et  dans  la  passion  que  je  lui  voue,  ma  modestie  a rehausse  mon 
rang. 

8.  Si  je  me  suis  trouve  dechu  de  ma  condition  21 , 

Alors  son  attachement  pour  moi  a eleve  le  rang  de  ma  station  dans 
I'amour22. 


c'est-a-dire  : je  me  suis  enivre  avec  ceux  qui,  comme  moi,  avancent  dans  la  voie  de 
I'amour  et  cherchent  a connaitre  l'etre  divin.  II  s'agit  des  amoureux,  comme  il  le  precise 
au  second  hemistiche,  c'est-a-dire  des  autres  mystiques.  L'experience  mystique  est 
eminemment  une  experience  personnelle,  et  elle  est  de  l’ordre  de  l'indicible.  Nul  n'a 
vraiment  acces  a cette  joute  d'amour  entre  l'amoureux  et  Dieu.  II  reste  qu'il  y a entre 
les  mystiques,  jusqu'a  un  certain  point,  une  communaute  de  cheminement  et  de  destin. 

Le  mot  jL-  pose  probleme  : on  con^oit  mal  qu'il  y ait  des  tavemes  dans  les  tribus. 
On  s'attendrait  plutot  a lire  jU- : "caravanserail,  hotellerie".  Mais  toutes  les  editions 
ont  le  mot  jL- . 

19.  Litteralement : son  vin,  c'est-a-dire  le  vin  de  la  taverne. 

20.  Litteralement : "dans  son  vin,  pour  les  amoureux,  des  utilites".  On  notera  que 

le  mot  est  employe  dans  le  Coran,  et  applique  au  vin  : cf.  Q.,  II,  219  : » 

« . . . ILpll  jlsl  114^13  pil  ji  Jt- « Ils  t'interrogent 

au  sujet  du  vin  et  des  jeux  de  hasard.  Dis : il  y a en  eux  un  grand  peche  et  des  avantages, 
mais  le  peche  qui  s'y  trouve  est  plus  grand  que  leur  utilite...  » 

2 1 . Litteralement : « sije  suis  devenu  dechu  dans  mon  rang  »oudans « madignite.  » 

22.  j«lL> , pluriel  oLLL. , indique  la  ou  les  stations,  les  etapes,  par  lesquelles  passe 
le  mystique  en  montant  vers  le  devoilement.  Le  fait  de  passer  d'une  etape  a une  autre 
se  fait  en  fonction  de  I'amour,  et  ne  depend  pas  de  la  volonte  du  soufi,  mais  de  la 
faveur  divine. 
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23.  Le  verbe  Lli  signifie  rendre  quelqu'un  esclave  en  parlant  de  l'amour  ou  d'une 
femme.  Le  designe  litteralement  l'esclave  de  l'amour  (comme  aussi.  dans  un  autre 
contexte,  l'esclave  chanteur).  On  notera  l'apparente  opposition  entre  le  fait  de  vivre  et 
le  fait  d'etre  esclave  : telle  est  la  singularity  de  la  passion  amoureuse.  Dans  l'emploi  ici 
du  verbe  , il  y a une  nuance  de  destin  impose. 

24.  Le  sens  de  est  moins  fort  que  celui  de  j . LL  . Seuls  ceux  qui  aiment 

peuvent  comprendre  les  sentiments  de  l’auteur  pour  la  bien-aimee.  Dans  ,*JLi  , il  y a 
l'idee  de  rumeur  repandue  : il  a desormais  mauvaise  reputation,  il  est  objet  de  scandale. 

25.  L' accord  du  verbe  Jj-S-j  au  masculin  avec  le  sujet  tL_^  peut  surprendre,  mais 
n'est  pas  fautif. 

26.  Le  pronom  « se  rapporte  a l'auteur. 

27.  «_isL_>  vient  du  verbe  *-J_L  : "etre  inhabite,  etre  en  mine".  Il  y a aussi  l'idee  de 
demeure  abandonnee. 


28.  Le  pronom  "jj>  se  rapporte  aux  femmes  de  la  tribu. 


29.  Par  £-f°y  , ou  y , que  je  traduis  ici  par  "place",  il  faut  entendre  les  stations 
ou  les  etapes  par  lesquelles  passe  le  soufi  dans  son  cheminement  mystique.  Le  sens 
est : il  se  peut  que  les  aimes,  qui  refletent  pour  moi  la  realite  divine  dans  ses  noms  et 
ses  attributs,  me  restent  inaccessibles,  mais  l'entite  divine  elle-meme  (c'est-a-dire  Layla) 
ne  saurait  m'ecarter,  elle  m'admet  aux  etapes  du  devoilement.  Tout  se  passe  comme  s'il 
y avait  une  sorte  de  competition  parmi  les  amoureux,  ceux-ci  se  disputant  les  faveurs 
de  Layla  et  se  detoumant  de  celui  d'entre  eux  qui  est  prefere.  En  d'autres  termes,  la 
passion  est  jalouse,  meme  quand  il  s'agit  de  la  passion  de  Dieu. 


0 » 

30.  jys-  'A  designe  la  bien-aimee  par  excellence,  c'est-a-dire  Dieu  (cf.  note  suivante). 


/est  un  laqab  de  Layla,  une  autre  fa^on  de  la  nornmer. 


31.  On  relevera  le  ginas  entre  , nom  propre,  et  ^J<JI , "l'age,  la  vie".  'Umm 
‘ Amr  designe  celui  qui  maintient  en  vie  la  creature,  autrement  dit,  Dieu,  le  createur.  Il 
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9.  Si  le  destin  qu'elle  m'a  choisi  est  que  je  vive  esclave  de  l'amour  23, 
Le  desir  que  j'ai  d'elle  s'est  colporte  parmi  ceux  qui  aiment 24. 

10.  Les  femmes  de  la  tribu  disent 25 : "Ou  sont  ses  demeures  26  ?" 

J'ai  repondu  : "Les  demeures  des  amoureux  sont  en  ruine  27 

11.  Si  je  n'ai  point  de  place  dans  leur  enceinte  28, 

Au  moins,  grace  a Layla,  en  ai-je  plusieurs  dans  la  sienne 29 . 

12.  L'amour  de  'Umm  ‘Amr  30  a ravive  ma  vie  dans  l'amour  31 , 

Au  point  que,  par  lui 32,  de  chenu  me  voici  jeune  33. 

13.  Lorsqu'au  berceau  nous  avons  bu  le  lait  de  1'intimite  34, 

Les  nourrices  nous  y 35  ont  abreuves  36  du  nectar  enivrant  37  de 
l'amour. 


s'agit  done  ici  de  l'entite  divine,  qui  etait  precedemment  symbolisee  par  Layla.  Le  sens 
est  que  l'amour  divin  a renouvele  ma  vie  dans  l'amour,  car  par  lui  j'ai  retrouve  ma 
jeunesse,  j'ai  aime  avec  la  fougue  du  jeune  homme. 

32.  : litteralement : « dans  son  amour  ». 

33. c~A  .de : "blanchir, devenirblanc", etdonc  vieux. On notera l'opposition 
entre  ce  terme  et  (de  LL  , "devenir  adulte,  grandir"),  qui  designe  un  jeune  homme 
adulte,  un  jeune  homme  dans  sa  vingtieme  annee,  un  jouvenceau. 

34.  UCiLi  : « nous  avons  ete  allaites  » : ce  nous  designe  l'auteur  et  la  bien-aimee, 
qui  ont  ete  en  quelque  sorte  comme  des  freres  de  lait  des  le  berceau,  ce  qui  indique  a 
quel  point  leur  intimite  est  ancienne  et  etroite,  ce  qui  donne  au  mot  Aj  un  sens  tres 
fort,  d'appartenance  par  un  pacte  qu'on  ne  peut  defaire,  de  rapport  de  clientele  entre  un 
maitre  et  son  client,  ou  son  affranchi.  II  faut  cependant  noter  qu'il  s'agit  de  son 
appartenance  a elle,  la  bien-aimee,  et  qu'en  quelque  sorte  il  n'y  a pas  egalite  entre  les 
deux  protagonistes.  Meme  si  e'est  le  rapport  amoureux  qui  parait  au  mystique  l'image 
la  plus  appropriee  pour  exprimer  son  rapport  a Dieu,  il  n'y  a pourtant  pas  parfaite 
similitude,  car  dans  le  rapport  d'amour  a Dieu,  un  seul  partenaire,  Dieu,  a le  pouvoir  de 
decision. 

35.  Le  pronom  o de  se  rapporte  a . 

36.  LlA  , du  verbe  ,_iL  , "abreuver". 

37.  \LJ~  , de  (i) , signifie  ce  qu'il  y a de  force  enivrante  dans  le  vin,  ou  de  vigueur 
brulante  dans  le  feu.  C’est  en  quelque  sorte  le  principe  de  chaleur  qui  emporte  tout. 
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38.  L'expression est coranique  : cf.  Q.,  XX,  39  : ^ illi*  •’  ■ ■ ■ » 

« ur-~F  : « ...  j'ai  repandu  sur  toi  mon  amour,  afin  que  tu  sois  eleve  sous  mes 
yeux.  » Tabari  indique  qu'il  faut  comprendre  "sous  mes  yeux"  dans  le  sens  de  "selon 
ma  volonte".  En  realite,  l'amour  dont  il  est  question  ici  n'est  pas  directement  l'amour 
de  Dieu  : il  faudrait  traduire  : "un  amour  issu  de  moi",  car  Dieu  a mis  dans  le  cceur  de 
la  femme  de  Pharaon  de  l'amour  pour  Moi'se. 

39.  De  vieux,  il  est  devenu  jeune  : est-ce  que  cela  va  aller  jusqu'a  redevenir  un 
enfant  au  berceau  ? 

Variante  : a la  place  de  . 

40.  (_s~JLi  : "mes  amulettes"  (sing.  : ).  Il  s'agit  d'amulettes  passees  autour 

du  cou  ou  du  bras  de  l'enfant  pour  le  proteger  du  mauvais  ceil.  Le  verbe  °-.U_ ; ( i,L 
(u),  "suspendre,  pendre,  accrocher")  est  a prendre  au  sens  de  cJLLp  . Le  sens  de  ce 
premier  hemistiche  est : "Je  n'ai  pas  cesse,  depuis  ma  petite  enfance  ...". 

41.  On  remarquera  le  ginas  naqis  entre  (reconnaitre  le  pouvoir  de  l'amour), 

JJ  JI  ^^~s 

et  (suivre). 

42.  Le  mot  Vj  (qui  devrait  s'ortographier  , mais  le  f est  elide  a cause  du  metre) 
a deja  ete  rencontre  : cf.  note  34.  Depuis  leur  enfance,  il  y a entre  eux  un  lien  sacre. 
Mais  il  y a aussi  une  notion  de  soumission  au  pacte  : du  fait  de  ce  pacte,  il  est  en 
quelque  sorte  condamne  a lui  etre  soumis. 

43.  Burini  explique  le  duel  de  Ji  par : 5 j^i\ sLiJ j UaJI  «LSJ  . Il  y a ici  une 

allusion  au  , le  pacte  pre-eternel. 

44.  est  le  pluriel  de^ilai  , litteralement : "des  hauteurs".  Un  autre  senspourrait 
etre  : "des  apparitions",  c'est-a-dire  ce  qui  se  montre  dans  des  lieux  eleves,  en  quelque 
sorte,  "des  elevations".  Le  sens  est  de  toute  maniere  que  cette  experience  est  hors  du 
cornmun.  Ils  se  rencontrent  par  l'amour  comme  il  arrive  que  les  astres  se  rencontrent. 

45.  = ^Jlj  ji  . Dieu  se  devoile  au  coeur  de  l'amoureux.  Le  cceur  devient  alors 
le  miroir  qui  revele  a l'amoureux  quelque  chose  de  l'essence  divine.  C’est  en  quelque 


DU  COTE  DE  GAWR 


469 


14.  D'etre  en  son  parage  a repandu  sur  nous  1'amour38, 

6 temps  de  l'allaitement,  reviendras-tu 39  ? 

15.  Je  n'ai  pas  cesse,  depuis  que  me  furent  enfilees  mes  amulettes40, 
De  faire  allegeance  au  sultan  de  1'amour  41  et  de  marcher  a sa  suite. 

16.  C'est  par  le  lien  qui  nous  unit42  qu'elle  m'a  connu,  et  que  je  l'ai  connue. 
Dans  ce  bas-monde  comme  dans  l'autre43,  a elle  comme  a moi,  nous 
ont  ete  accordees  de  sublimes  epiphanies44. 

17.  Depuis  qu'en  moi 45  j'ai  contemple  sa  beaute, 

Je  suis  en  proie  aux  convulsions  46  des  desirs  de  1'amour. 

18.  En  presence  de  l'aime47,  mon  secret  et  son  secret  sont  confondus, 
Et  son  Essence  48  sur  nous  rayonne. 

sorte  par  le  regard  interieur  qu'il  porte  sur  lui-meme  que  l'amoureux  contemple  quelque 
chose  de  l'etre  meme  de  Dieu.  Ceci  pourrait  etre  vrai  de  tout  homme  dans  la  mesure  ou 
toute  creature  est  faite  "a  l'image"  de  Dieu.  Mais  pour  que  se  realise  cette  connaissance 
de  Dieu,  qui  est  d'abord  connaissance  de  soi,  il  faut  un  regard  purifie.  C'est  ce  type  de 
regard  que  le  mystique  espere  avoir. 

46.  ^Jlj  vient  de  «j}  , qui  signifie  "convoiter,  etre  avide  de  quelque  chose",  et  i^y 
vient  de  i^l  (u),  qui  signifie  "etre  afflige,  etre  affecte,  etre  trouble",  par  1'amour  ou  la 
passion. 

47.  Commentant  ^ j— »j  .>  L , Burini  dit  ceci : « II  s'agit  de  la  lumiere 
muhammadienne,  qui  fut  la  premiere  chose  creee,  comme  cela  est  explique  dans  le 
commentaire  de  ‘Abd  al-Razzaq  [al-Qasani].  Gabir  b.  ‘Abd  Allah  dit : “6  Envoye  de 
Dieu,  instruis-moi  de  la  premiere  chose  que  Dieu  crea  avant  toute  chose”.  II  repondit : 
“Dieu  crea  avant  toute  chose  la  lumiere  de  ton  prophete  de  sa  lumiere,  et  il  etablit  cette 
lumiere  pour  eclairer  avec  puissance  la  ou  il  plait  a Dieu.  Il  n'y  avait  alors  ni  air,  ni 
qalam,  ni  paradis,  ni  enfer,  ni  royaume,  ni  ciel,  ni  terre,  ni  soleil,  ni  lune,  ni  esprit,  ni 
etre  humain,  et  lorsque  Dieu  voulut  creer  la  creation,  il  divisa  cette  lumiere  en  quatre 
parties.  Il  crea  de  la  premiere  le  qalam , de  la  deuxieme  l'air,  de  la  troisieme  le  trone. 
Puis  il  divisa  la  quatrieme  partie  en  quatre  parts  : il  crea  de  la  premiere  les  cieux,  de  la 
deuxieme  les  deux  terres,  de  la  troisieme  le  paradis  et  1'enfer.  Puis  il  divisa  la  quatrieme 
partie  en  quatre  parts  : il  crea  de  la  premiere  la  lumiere  pour  eclairer  les  croyants,  de  la 
deuxieme  la  lumiere  de  leurs  cceurs  c'est-a-dire  la  connaissance  donnee  par  Dieu,  de  la 
troisieme  la  lumiere  de  la  profession  de  foi,  a savoir  i’aitestation  de  l'unicite  : il  n'y  a de 
Dieu  que  Dieu,  et  Muhammad  est  son  prophete”.  » 

48.  Le  pronom  U se  rapporte  a 'Umm  ‘Amr,  c'est-a-dire  1'entite  divine. 
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49.  Dans  son  amour,  c'est-a-dire  dans  son  desir  de  Dieu,  il  a passe  d'etape  en  etape 
comme  on  passe  de  lieu  en  lieu  sur  un  chemin.  Burini  cite  parmi  ces  etapes : la  patience, 
Taction  de  graces,  la  temperance,  la  crainte  de  Dieu.  II  s'agit  de  la  voie  de  la  purification, 
qui  n'est  pas  condition  du  devoilement,  celui-ci  ne  procedant  que  du  don  de  Dieu, 
mais  est  en  quelque  sorte  "mise  en  condition".  II  faut  bien  voir  que  Tascese  propre  a 
ce  cheminement  n'a  rien  d'inhumain,  car  le  mystique  engage  dans  cette  voie  n'attache 
plus  aucune  importance  a ce  qui  n'est  pas  Tobjet  meme  de  son  amour.  II  ne  souffre 
done  en  fait  d'aucune  privation. 

50.  aJ  : en  lui,  c'est-a-dire  dans  son  amour. 

51.  Litteralement : ne  m'a  coupe. 

52.  II  s'agit  de  ‘Umm  ‘Amr,  c'est-a-dire  de  Tentite  divine. 

53.  On  notera  le  ginds  entre  ^1 y , dans  la  vallee,  et  <£* \y , pluriel  de  b jb , "steppe" 
(de  l-q  (u)). 

54.  ^f-Vi : "je  garde,  je  fais  paitre".  On  peut  lire  ou  . Nabulusi  pense 

que  JL^-  est  le  pluriel  de  : dans  ce  cas,  il  s'agit  toujours  de  beaute.  Mais  on  peut 
aussi  interpreter  JU_^-  comme  le  pluriel  de  J , "chameau",  et  on  traduirait  done  : 
"je  garde  ses  chameaux",  ce  qui  est  aussi  une  interpretation  tres  plausible,  surtout  si 
Ton  tient  compte  du  vers  31.  De  toute  maniere,  dans  un  cas  comme  dans  l'autre,  le 
sens  general  est : je  suis  son  serviteur. 

Dans  le  deuxieme  hemistiche,  Ibn  al-Farid  prend  le  contrepied  d'un  vers  connu  de 
Abu  l-‘Ala'  al-Ma‘arri  (973/363h.-1058/449h.) : Ui  U -i>~JI  ^ Nt : « Tout 

ce  que  je  fais,  e'est  de  m'adonner  totalenrent  a la  gloire.  » 

55.  Si  est  le  pluriel  de  JU  ou  J\_»  ("terreur,  effroi,  frayeur").  des  effrois  de 
qui  s'agit-il  ? Le  pronom  o pourrait  se  rapporter  au  ■y  du  vers  1 8,  le  Bien-Aime, 
mais  aussi  au  du  vers  precedent. 
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19.  J'ai  chemine  par  chaque  station  de  son  amour49, 

Au  sein  duquel 50  nul  obstacle  n'a  pu  m'eloigner 51  d'elle  52. 

20.  Dans  la  vallee  des  deserts  53  de  l'amour,  je  suis  le  berger  de  sa 
beaute  34, 

Tout  ce  que  je  fais,  c'est  de  m'adonner  a l'amour. 

21 . C'est  avec  patience  et  reconnaissance  que  j'ai  endure  ses  effrois  55, 
La  seule  chose  pour  laquelle  je  serais  sans  patience,  ce  serait  d'etre 
loin  d'elle  56. 

22.  Reine  du  pays  57  de  la  beaute  ! Nous  sommes  ses  negociants  58, 
Nous  n'avons  que  nos  ames59  comme  marchandises  [a  echanger]. 


56.  £_jU-  (de  ry*-  , "s'impatienter"),  veut  dire  : "impatient".  La  traduction  litterale 
serait : "je  ne  suis  impatient  de  rien,  sinon  de  l'eloignement".  Le  mot,  comme  l'idee, 
s'oppose  evidemment  au^l^  du  premier  hemistiche.  II  faut  comprendre  le  vers  comme 
suit : "J'endure  tout  avec  patience,  meme  ses  terreurs,  mais  je  ne  saurais  endurer  d'etre 
loin  d'elle"  (de  lui,  en  fait,  car  il  s'agit  evidemment  de  Dieu). 

57.  .*■  « n'est  pas  a comprendre  ici  au  sens  de  1'Egypte,  mais  au  sens  de  "pays". 
L'expression  est  connue  egalement  comme  indiquant  la  femme  de  Pharaon. 


58.  Le  « de  ajUc;  se  rapporte  a : les  negociants  de  la  beaute  ( c’est-a-dire  que 


nous  voulons  acheter  l'amour).  Cf.  Q.,  IX,  111: 


UJi  jj )) 


aljjlil  laJ»-  j jJ.L  m J 4_Ui  OjLlL  l ^ — g_l  jb 

<(  y. J»  iUij  4j  dil  "pSLxlSj  LU  •bill  ^ ' 


« Dieu  a achete  aux  croyants  leurs  personnes  et  leurs  biens  en  echange  du  paradis.  Ils 
combattent  dans  le  chemin  de  Dieu,  ils  tuent  et  ils  sont  tues.  C'est  une  promesse  qu'il  a 
faite  en  verite  dans  la  Tora,  l'Evangile  et  le  Coran.  Qui  est  plus  fidele  a son  pacte  que 
Dieu  ? Rejouissez-vous  done  du  troc  que  vous  avez  fait.  C'est  un  succes  immense.  » 


59.  Les  ames  peuvent  s'acheter  et  se  vendre,  en  ce  sens  que  les  sentiments,  les 
desirs,  les  appetits  peuvent  se  les  approprier,  alors  que  des  cceurs,  Dieu  seul  est  le  maitre. 
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60.  Le  pronom  L se  rapporte  a la  du  vers  precedent.  Le  sens  ici  est  que 

nous  nous  sommes  engages  dans  un  voyage  perilleux  a travers  des  contrees 
dangereuses.  II  s'agit  du  cheminement  dans  1'amour  de  la  reine  du  pays  de  la  beaute. 

61.  Le  pronom  U de  Lg_i  se  rapporte,  soit  a . it  j , soit  a : en  realite,  cela 
revient  au  meme,  puisque  nos  marchandises,  ce  sont  nos  ames  ; toutefois,  Burini  le 
rapporte  k . 

62.  Ce  vers,  comme  le  vers  precedent,  est  inspire  de  l'histoire  de  Joseph.  Cf.  Q.,  XII, 

88,  oil  Ton  trouve  les  mots  kc- Li  et  ’y.y^  l^i  L aIIp  I LJJ » 
(( : zjl  ^JlII  0^  LiLLfc'  J4^JI  11J  ^ L.S  It  tLbisijj  ‘ 

« Lorsqu’ils  furent  devant  lui,  ils  dirent : “6  grand  intendant,  le  malheur  nous  a touches, 
nous  et  notre  famille.  Nous  apportons  une  marchandise  de  peu  de  valeur.  Donne-nous 
une  bonne  mesure  de  ble,  fais-nous  l'aumone.  Dieu  recompense  ceux  qui  font 
l'aumone”.  » 

63.  1j  : "faire  savoir,  rapporter".  Avec  (J_L- , le  sens  est  de  rapporter  quelque  chose 
dans  l'intention  de  nuire.  Les  amoureux  ne  peuvent  garder  le  secret  de  leur  amour,  car 
leurs  larmes  parlent  pour  eux. 

64.  Litteralement  : « j'espere  que  tu  acceptes  que  la  retribution  soit  le  fait 
d'accepter.  » Le  jsu consiste  a payer  des  dommages  et  interets.  II  espere  l'echange 
de  leurs  ames,  qui  sont  les  seules  marchandises  qu'ils  aient  a echanger  et  qu'ils  ont 
apportees  a la  reine  du  pays  de  la  beaute.  Mais  le  prix  de  l'echange  sera  l'acceptation 
par  la  reine  en  question  de  leurs  ames.  En  quelque  sorte.  l'echange  est  congu  de  la 
facon  suivante  : ils  apportent  leurs  ames,  et  elle.  en  paiement.  accorde  son  acceptation. 
L'accord  peut  paraitre  leonin.  mais  le  seul  fait  que  l'aimee  accepte  est  si  gratifiant 
pour  l'amoureux,  que  l'echange  lui  parait  egal,  personne  ne  lui  semble  lese. 
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23.  Nous  avons  traverse  tes  territoires  60,  emportant  nos  ames61.  Sois 
charitable  envers  nous 62 . 

Nos  larmes  nous  ont  trahis  63. 

24.  Souhaitons  qu'en  echange  de  nos  ames  tu  donnes  ton  consentement M, 
Ainsi,  vendeur  et  acheteur  tireront  de  nous  benefice65. 

25.  6 mes  compagnons,  j'ai  desobei  a mes  blameurs  66. 

J'obeis  a la  lettre 67  a l'ordre  de  l'Amirite  68. 

26.  Dites-lui 69 : je  ne  cesse  de  demeurer  dans  l'amour, 

C'est  au  pouvoir  de  l'amour  que  je  me  soumets. 

27.  Dites-lui  : 6 exultation  de  mes  yeux  70, 

Est-il  pour  te  rencontrer  chemin  sans  obstacle  71  ? 

28.  Elle  me  reproche  d'avoir  jete  les  yeux  sur  une  autre  qu'elle, 
Trouverai-je  un  intercesseur 72  aupres  de  la  belle  Layla  ? 

65.  L'echange  est  fait,  chac'un  gagne  egalement  de  l'autre  : elle  a gagne  les  ames 
des  amoureux,  et  ceux-ci  ont  gagne  qu'elle  accepte  leurs  ames. 

66.  On  pourrait  aussi  traduire  : "a  celles  qui  me  blament",  car  Jilj — i- , pluriel  de 
J jlp,  peut  aussi  etre  considere  comme  le  pluriel  du  feminin  SJi \s- . Le  mot  JJX  designe 
le  compagnon  avec  qui  on  fait  route.  Ce  sont  ceux  avec  lesquels  il  a traverse  les 
contrees  au  vers  23.  II  les  prend  ici  a temoin. 

67.  Litteralement : « j'ecoute  et  j'obeis  » : c'est-a-dire  : je  suis  totalement  obeissant. 

68.  C'est-a-dire  a l'ordre  de  Layla,  de  la  tribu  des  Banu  ‘Amir.  Cf.  « Porte  par  la 
brise  du  levant,  mon  cceur  incline  vers  ceux  qu'il  aime  »,  vers  85  et  101,  notes  203  et 
241,  p.  126-127  et  132.  II  s'agit  naturellement  de  l'essence  divine. 

69.  L'injonction  s'adresse  aux  deux  amis,  et  le  pronom  U de  LJ  s'adresse  a l'Amirite. 
Le  sens  est  fort : il  faut  comprendre  qu'Ibn  al-Farid  est  dompte  par  l'emprise  de  l'amour, 
il  est  litteralement  apprivoise  par  l'amour. 

70.  Litteralement : « fraicheur  de  1'ceil.  » Quand  des  larmes  de  tristesse  ou  de  deuil 
coulent  des  yeux,  elles  sont  brulantes.  Quand  l'oeil  pleure  des  larmes  froides,  ce  sont 
des  larmes  de  joie.  L'expression  est  de  ce  fait  a comprendre  dans  le  sens  de  "joie  de 
l'oeil". 

7 1 . Le  desir  de  la  rencontre  est  le  desir  du  devoilement  de  la  face  divine. 

72.  Pour  que  cet  intercesseur  calme  Layla. 
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73.  On  relevera  le  ginas  entre  le  premier  *>C , imperatif  de  ’JL, , au  duel  car  s'adressant 
toujours  aux  deux  voyageurs,  et  le  second  , de  5C.  (u) : "oublier,  perdre  de  vue,  ne 
plus  songer  a" . 

74.  Litteralement : « lorsque  les  etats  se  font  durs  a son  egard.  » Le  sens  est,  comme 
le  dit  Burini,  que  lorsque  les  malheurs  et  les  epreuves  fondent  sur  lui,  ceux-ci  ne  sont 
dissipes  que  par  la  sollicitude  et  la  presence  de  Dieu.  Encore  qu'il  soit  aussi  de  la 
"strategic"  de  Dieu  d’eprouver  celui  qui  l’aime,  et  que  cette  "durete"  soit  perdue  par  le 
mystique  comme  un  signe  de  l'amour  divin. 

75.  C'est-a-dire  lui-meme. 

76.  (de  Vj^s  (u)) : "se  soumettre,  sefaire  humble  et  docile",  et  aussi  "supplier". 
Autrement  dit,  l'amoureux  se  tient  humblement  a l'entree  du  campement,  il  attend  qu'on 
l'autorise  a entrer,  il  espere  seulement  etre  re^u. 

77.  Le  verbe  y (i)  signifie  "recevoir  un  hote,  heberger".  Le  pronom  o se  rapporte 

au  j du  vers  precedent.  La  traduction  litterale  est  done  : "son  hospitalite", 

et  aussi  le  repas  qui  est  offert  au  voyageur  qui  arrive.  Le  sens  indique  qu'il  s'agit,  non 
de  l'hospitalite  qu'il  donne,  mais  de  celle  qu'il  s'attend  a recevoir. 


78.  On  notera  le  ginas  entre  le  premier  JU>- , beaute,  et  le  second,  pluriel  de  . 
Comment  comprendre  cette  image  ? Il  s'agit  de  celui  qui  parcourt  les  etapes  de  la  vie 


mystique,  comme  un  voyageur.  Il  s'attend,  comme  tous  les  voyageurs  dans  les  pays 
nomades,  a etre  reiju  dans  les  campements  de  rencontre.  Mais  ce  qu'il  s'attend  a recevoir, 
ce  n'est  pas  d'etre  nourri  de  viande  de  chameau  (ou  de  trouver  de  la  nourriture  pour  ses 


chamcaux,  scion  la  fayon  dont  on  comprend  Ic  vers,  assez.  elliptique),  autrement  dit,  ce 


ne  sont  pas  des  choses  materielles  ou  sensibles.  mais  seulement  d'etre  admis  a contempler 
la  beaute  de  Layla,  c'est-a-dire  la  face  divine. 
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29.  Posez  la  question  : mon  coeur  a-t-il  oublie  73  son  amour  ? 

Dans  la  difficult^  74,  a-t-il  d'autre  refuge  qu'elle  ? 

30.  6 peuple  de  Layla,  votre  hote,  celui  qui  descend  chez  vous  75, 

Se  dent  humblement76  au  seuil  de  votre  tente,  6 vous,  les  plus 
genereux  des  Arabes. 

31.  L'hospitalite  qu'il  attend77,  c'est  la  beaute,  non  la  chair  des 
chameaux 78, 

II  veut  seulement 79  voir  Layla,  tel  est  le  souhait  de  son  coeur. 

32.  Layla  parait-elle  80,  je  ne  suis  plus  que  regard 8I, 

Me  parle-t-elle  en  confidence  82,  je  ne  suis  qu'audition. 

33.  Le  parfum83  de  mon  propos  au  sujet  de  son  amour,  pour  ceux  qui  le 
meritent 84,  se  repand 85, 

Tandis  qu'a  oui'r  ceux  qui  ne  sont  pas  amoureux  86,  il  se  perd  87. 


79.  Litteralement : « il  est  celui  qui  se  contente  ( «_>U)  de  la  vision  de  Layla  qui  est 
le  souhait  de  son  coeur.  » 

80.  Le  L apres  lil  n'est  pas  a prendre  comme  une  negation,  c'est  un  L de  confirmation 
(jl-TL-). 

81.  Litteralement : tout  moi,  tout  mon  etre,  ce  sont  mes  yeux  (toumes  vers  elle). 

82.  Burini  indique  que  (de  (u))  est  a prendre  au  sens  de  ("  dire 

quelque  chose  a l'oreille,  confier  un  secret"). 

83.  Litteralement : « le  muse.  » 

84.  Litteralement : « pour  ses  gens.  » Le  pronom  a se  rapporte  , "propos, 

discours",  comme  le  precise  Burini : il  s'agit  des  gens  qui  sont  capables  de  comprendre 
ce  discours,  e'est-a-dire  d'atteindre  les  realites  du  monde  divin. 

85.  Le  sujet  de  est  . 

86.  Burini  interprete  comme  : : ceux  qui  sont  libres, 

affranchis  de  l'amour. 

87.  On  relevera  le  ginds  entre  . de  (u),  "repandre  son  oueur",  el  LL » , de 
( i).  "perdre". 
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88.  Le  ^ dans  ^ ^Jl  ^ est  a comprendre  au  sens  de  . 

89.  Ce  vers  reprend  Q.,  XXXII,  16  : 

«...  U4_L}  \3y~  °^fj  0 y>°ju  £>-ULJI  ^ j*4-; >3-  » ■ « Leurs  flancs  s’arrachent  a 

leurs  couches  pour  invoquer  leur  Seigneur  avec  crainte  et  espoir...  » Ce  verset  parle  des 
prieres  surerogatoires  que  les  croyants  pieux  font  en  plus  des  prieres  canoniques,  et 
specialement  la  nuit.  g>-L^  est  le  pluriel  de  , le  lieu  ou  Ton  se  couche  (de  . L 

(a),  "etre  couche"). 

90.  Le  est  le  symbole  de  La  Mekke  porte  sur  un  chameau,  au  moment  du 

pelerinage,  d'Egypte  a La  Mekke.  Mais  ici,  il  s'agit  du  pluriel,  et  ce  sont  done  seulement 
les  litieres  portees  par  les  chameaux  et  dont  les  pans  retombent  sur  leurs  flancs. 

91.  Le  mot  ~ jj * designe  l'habitacle  dans  lequel  les  femmes  voyagent  a dos  de 

chameau. 

92.  Litteralement : « et  le  palanquin  de  Layla,  sa  lumiere  se  repand  a partir  de  lui  » : 
le  pronom  o de  ^ se  rapporte  a £-3y>.  , et  vient  de  (a),  dans  le  sens  de  s'elever, 
monter,  se  repandre,  en  parlant  d'odeur,  d'eclair,  de  lumiere,  de  poussiere,  etc. 

93.  La  beaute  de  Layla. 

94.  On  notera  le  ginas  entre  et  JCLJ?- , le  premier  mot  dans  le  sens  de  "sa 

beaute",  le  second  dans  le  sens  de  "chamelier".  Par  chamelier,  il  faut  entendre  ici  le 
mystique  deja  avance  sur  le  chemin  du  devoilement  et  qui  est  le  guide  des  mystiques 
plus  jeunes  ou  moins  avances,  auxquels  il  evite  certains  obstacles. 
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34.  A cause 88  de  1'amour,  mes  flancs  se  sont  arraches  de  leurs  couches  89, 
Jusqu'a  ce  qu'a  cause  de  son  amour,  elles  ne  veuillent  plus  de  moi. 

35.  Au  milieu  des  litieres 90,  j'ai  chemine  dans  la  caravane  de  la  beaute, 
Oil  est  le  palanquin  91  de  Layla  qui  prodigue  sa  lumiere  92. 

36.  Lorsque  s'est  manifestee  sa 93  beaute,  j'ai  appele  : 

Par  ta  vie,  6 chamelier 94,  mon  coeur  est  brise. 

37.  Accordez  votre  allure  a la  mienne  95,  car  le  faible  parmi  vous  %, 
c'est  moi, 

Et  d'entre  toutes  les  chamelles,  c'est  la  mienne  qui  est  boiteuse 97 . 

38.  Conduis-moi  vers  elle,  toi,  le  guide  98, 

Car  je  suis  devant  elle  toute  soumission  ",  me  trouvant  dans 
l'egarement 100  de  ma  passion. 


95.  Litteralement : « marchez  selon  ma  marche.  » 

96.  II  y a probablement  ici  la  reminiscence  d'un  hadit  nabawi : : 

« le  faible  est  le  prince  de  la  caravane.  » En  effet,  une  caravane  ne  peut  s’aligner  sur 
l'allure  du  plus  robuste,  mais  est  bien  forcee  de  le  faire  sur  celle  du  plus  faible,  faute 
de  quoi  elle  perdrait  celui-ci  en  cours  de  route. 

97.  Le  mot  «. — il — peut  s'interpreter  en  deux  sens  : soit  "boiteux",  soit  "perdu, 
s'etant  ecarte  de  la  voie  droite".  II  peut  aussi  indiquer  la  chamelle  qui  a les  cotes 
tordues  tellement  elle  est  maigre  et  efflanquee  a cause  de  la  fatigue  des  voyages 
incessants.  II  s'agit  cependant  de  la  meme  idee  fondamentale  : les  chamelles 
represented  les  ames,  et  celle  de  l'auteur  est  egaree  ou  deficiente  du  fait  de  ses  passions, 
de  ses  mauvais  penchants,  de  ses  defauts. 

98.  Burini  indique  que  le  guide,  c'est  la  lumiere  muhammadienne,  qui  provient 
de  la  lumiere  divine,  en  sorte  que  le  vrai  guide,  c'est  Dieu. 

99.  On  notera  le  ginas  entre  JJi  , "guide,  conducted",  et  JJi , "abaisse,  humiliC. 

100.  peut  se  traduire  par  "egarement",  ou  aussi  par  "desert",  ou  eventuellement 
par  "orgueil,  fierte".  C'est  aussi  le  nom  du  desert  du  Sinai  dans  lequel  Moise  et  les 
Hebreux  ont  erre.  On  pourrait  ainsi  traduire : « me  trouvant  dans  le  Sinai  de  ma  passion.  » 
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101.  Litteralement : « peut-etre  que  moi  je  gagne  d'un  regard  qui  vient  de  Layla.  » 

102.  Le  regard  de  Layla. 

103.  Litteralement : « les  traces  ( ). » Ce  sont  les  traces  des  fleches  decochees 
par  le  regard  de  Layla.  Chacun  de  ses  regards  est  une  fleche  dans  le  coeur. 

104.  »l  giLlil : de  (i) : errer  $a  et  la  comme  un  homme  fou  a cause  de  l'amour, 
aimer  eperdument  a en  perdre  la  raison.  Le  sens  est  tres  fort. 

105.  Litteralement : je  trouve  delicieux,  pendant  son  regard  (U  se  rapporte  a o Joj ), 
son  discours,  ou  son  propos. 


106.  On  relevera  le  ginas  entre  J_JLi  , "soif  violente,  intense"  (ou  flamme  d'une 

passion),  de  Ji  (u),  et  JJi  , "malade",  de  (i,u).  La  traduction  litterale  serait : "elle 
se  guerit,  la  soif  d'un  malade  ( a comme  sujet  JJLi  , la  soif)  qui  a un  ardent 

desir  (FjLq  : "il  a un  vif  desir  de")  de  son  amour".  Mais  £jbj  peut  aussi  vouloir  dire  : 
"il  est  a l'agonie" , et  ce  sens  convient  aussi  au  contexte  de  JLLf  et  de  JJLp  : il  est  sur  le 
point  de  mourir. 

107.  Litteralement : « qui  s'est  voilee  par  mon  entite.  » Le  mot  se  rapporte 
tres  probablement  a Layla,  et  ^IS  concerne  l'auteur.  Le  sens  est : si  je  suis  le  voile  de 
Layla,  cela  veut  dire  que  Layla  est  en  moi,  comme  la  personne  qui  est  sous  le  voile,  a 
l'interieur  du  voile,  ce  qui  en  plus  invite  a l'union.  Il  s'agit  done  ici  d'une  hyperbole 
exprimant  l'union  des  amants,  e'est-a-dire  le  devoilement  de  la  Face. 


108.  A quoi  se  rapporte  le  U de  LfJ  ? Burini  le  rapporte  a , et  le  vers  est  done 
que  la  beaute  de  Layla  (litteralement : la  pleine  lune,  symbole  et  synonyme  de  beaute) 
ainsi  se  revele  a moi,  puisqu'en  quelque  sorte  elle  se  trouve  en  moi-meme.  On  peut 


mu'f'i  rnnnortor  1_  .. 
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qui  se  revele  a moi,  puisqu'en  effet  son  ame  en  quelque  sorte  est  en  moi.  C'est  la 
lecture  que  je  crois  probable,  encore  que  les  deux  lectures  donnent  des  sens  tres  voisins. 
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39.  II  se  peut  que  j'obtienne  de  Layla  un  regard  101, 

II  102  laisserait  sa  marque  103  dans  le  coeur  de  celui  qui  est  fou 
d'amour  l04. 

40.  Lorsqu'elle  me  regarde,  son  propos  est  exquis  105, 

Et  void  que  se  guerit  la  soif  du  malade 106  agonisant  de  son  amour. 

41 . 6 ame  [de  Layla],  qui  a pris  ma  personne  comme  voile  l07, 

Et  dont  la  beaute  rayonne  en  moi 10S, 

42.  Si  tu  es  bien  Layla  109,  mon  coeur  est  empli  d'amour  pour  toi  "°, 
C'est  a la  folie  qu’il  aspire  a s’unir  a toi. 

43.  II  a vu  111  se  manifester  en  son  for  112  un  modele  de  merveilleuse 
beaute, 

Rien  ne  lui 113  apparait  desormais,  si  ce  n'est  elle ll4. 


109.  Le  discours  s'adresse  a L . 

110.  Plusieurs  interpretations  sont  possibles.  Soit  : mon  coeur  est  habite  par  ton 

amour,  c'est-a-dire  plein  de  ton  amour.  Soit  aussi : j-As-  est  considere  comme  le  nom 
d'un  quartier  de  la  tribu  de  Layla,  rAmirite.  Soit  enfin  : indique  la  tribu  dans  le 

sens  de  "demeure" : mon  coeur  est  ta  demeure.  Dans  ce  cas,  on  rapporte  Jj-kj  a j , 
ce  qui  donne  : si  tu  es  bien  Layla,  mon  coeur  est  ta  demeure,  il  [mon  coeur]  est  fou  de 
ton  amour  (c'est-a-dire  : il  est  fou  d'amour  pour  toi),  il  aspire  a s'unir  a toi.  II  y a ici  une 
allusion  a Qays,  al-magnun,  qui  aimait  Layla. 

1 1 1.  Il  s'agit  du  coeur. 

112.  ajIJu  ^ yij  : litteralement : qui  apparait  dans  sa  personne.  Layla  est  entree  dans 
son  coeur,  il  a vu  ainsi  l'image  de  Layla. 

1 13.  Au  coeur. 

1 14.  Le  modele,  l'exemplaire  de  la  beaute  : le  pronom  \ a>  de  l_*l ^ se  rapporte  a 

ij^U  : l'image  de  Layla  en  lui.  Il  y a un  jeu  de  mots  entre  SjL-j  , qui  peut  aussi 

signifier  la  copie,  et  , dans  le  sens  de  reciter,  faire  la  lecture. 
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1 15.  Le  pronom  U de  et  se  rapporte  toujours  a iklJ  . 

1 16.  C'est-a-dire  toujours  dans  le  modele  de  beaute. 

1 17.  gJbj  , de  ypj  : "depots,  tresors". 

118.  C'est-a-dire  : l'essence  meme  de  la  beaute.  II  faut  comprendre  : le  secret  de  la 
science  divine  qui  est  cachee  a la  creature  et  qui  se  devoile  a celui  a qui  il  plait  a Dieu 
de  se  reveler.  La  beaute  n'a  pas  de  valeur  en  soi,  et  ce  n'est  pas  en  fait  vers  la  beaute 
que  le  regard  du  mystique  est  attire.  La  beaute  n'est  attirante  que  parce  qu'elle  est  le 
rayonnement  de  la  realite  divine.  La  beaute  n'est  en  quelque  sorte  qu'une  forme  de  la 
realite  divine  par  laquelle  celle-ci  invite  a se  faire  decouvrir,  ou  une  voie  vers  la 
decouverte  de  cette  realite. 

119.  Litteralement : « la  verite  de  la  certitude.  » L'expression  jS-  est  une 

expression  frequente  chez  les  soufis,  pour  lesquels  il  y a trois  degres  de  la  certitude  : 

Jlp  , ^-yLJI  j-~c-  et  j. iJI  'js~  . Ce  dernier  est  le  plus  haut  degre.  Cf.  Q.,  LXIX, 

t ' f i ; 

5 1 : « jJ>J  Ajfj  i) : « Il  est  la  verite  de  la  certitude  » ( c'est-a-dire  : la  certitude 
absolue).  L'expression  ^ se  trouve  en  Q.,  CII,  5 : « jJui\  jJU  'jJJLkj  °J  yS » : 
« Non,  si  seulement  vous  saviez  de  science  certaine.  » Dans  la  meme  sourate,  le  verset 
7 contient  l'expression  j^s-  : Jyjl  Jli-  jjJ  : « Puis  vous  la  [la  foumaise] 
verrez  avec  l'oeil  de  la  certitude.  » 

120.  Litteralement : "te  tenant  exempt  de,  t'eloignant  de".  Il  faut  comprendre  qu'il 
y a un  domaine  superieur  a la  connaissance  par  le  texte  et  a la  connaissance  par  la 
raison,  et  que  c'est  a ce  degre  superieur  de  connaissance  qu'il  faut  acceder.  Il  faut 
done  comprendre  : sois  au-dessus  du  jit-  et  du  jil , car  ceux-ci  empechent  la  vision 
de  Dieu.  La  connaissance  intuitive  immediate  est  la  seule  connaissance  vraie. 
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44.  6 mon  coeur,  contemple  son  charme  1 15  et  sa  beaute, 

Car  c'est  en  elle  "6que  sont  deposes  117  les  secrets  1,8  de  la  beaute. 

45.  Transporte-toi  vers  le  plus  haut  degre  de  la  certitude  ' '9, 

Rompant  avec  les  textes  l2°,  comme  avec  la  raison  121  qui  te  coupe  122 
[de  Dieu]. 

46.  Pour  les  adeptes  de  l'amour,  vivre  vraiment,  c'est  mourir  a eux- 

/v  1 9^ 

memes  , 

C'est  du  trepas  124  que  se  nourrissent  les  coeurs  des  amoureux. 

47.  Que  de  conflits  parmi  ceux  qui  excellent 125  a la  polemique  ! 

Alors  qu'il  n'est  nul  conflit  parmi  les  amoureux  de  la  beaute  126  ! 


1 2 1 . On  notera  le  ginas  entre  Jill  I (litteralement,  le  recit,  la  tradition,  ici : ce  qui  est 
ecrit)  et  jikll , la  raison. 

122.  L’emploi  de  ill  indique  que  se  rapporte  seulement  a jit- . 

123.  Litteralement  : « la  vivification  des  gens  de  l'amour,  c'est  la  mort  de  leurs 
ames.  » II  s'agit  ici  de  l'experience  du  «.Lli  : le  mystique  ne  peut  parvenir  a l'extase  s'il 
ne  consent  a se  depouiller  totalement  de  son  ego.  Le  sens  meme  du  «!__2  est  d'ailleurs 
l'extinction. 

124.  fjl  a signifie  des  destinees  qui  sont  si  cruelles  pour  les  hommes  qu'ils  en 

sont  abattus,  qu'ils  en  perissent.  II  semble  y avoir  ici  un  jeu  de  mots  entre  cj jiiJl  o y , 
titre  d'un  ouvrage  de  Abu  Talib  al-Makki  (965/354h.  - 1045/437h.),  et  JLuiJI  , 

titre  d'un  ouvrage  de  Abu  Muhammad  Ga'far  al-Sarag  ( 1 027/41 7h.  - 1 106/500h.). 

125.  jl  jJ>-  : ceux  qui  sont  habiles,  ou  qui  sont  verses  dans  telle  ou  telle  science. 

126.  Ce  vers  developpe  le  vers  45  : polemiquer,  discuter,  c'est  utiliser  les  facultes 

de  sa  raison.  Ibn  al-Farid  critique  ici  le  , la  theologie  speculative  et  les 

disputes  entre  les  fuqaha  des  quatres  ecoles  juridiques.  Or,  on  voit  bien  que  personne 
n'est  u accord.  Autrement  dit  i la  raison  est  infirme,  ce  n'est  pas  par  elle  Cju'on  parvient 
a la  verite.  On  parvient  a la  verite  par  la  connaissance  que  l'amour  donne  directement 
de  la  beaute  qu'il  contemple,  qui  est  verite. 
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127.  Sois  fidele  a Layla  (par  fidelite  a elle) : L_a*Nj  : du  fait  de  l'alliance  scellee 
avec  elle. 

128.  Litteralement : avec  Musa  le  fort,  l'inebranlable.  Ce  qualificatif  est  attribue 
aux  grands  prophetes,  et  en  particular  aux  cinq  prophetes  que  sont  : Noe,  Musa, 
Ibrahim,  ‘Isa  et  Muhammad.  Ce  vers  fait  evidemment  reference  a la  sourate  al-Kahaf 
et  au  voyage  de  Musa  et  de  Hidr. 

129.  Dans  le  fait  d'etre  fidele.  Le  pronom  « de  aJj  se  rapporte  a . 

130.  Les  amoureux,  s'ils  sont  fideles  a l'exemple  de  Moi'se,  boivent  en  quelque 

sorte  dans  Moi'se  a sa  force  meme,  qui  leur  permet  d'etre  fideles  a Layla.  Or,  il  n'est  de 
vie  veritable  que  par  Layla.  SlJ-JI  f L est  le  symbole  de  la  vie  etemelle.  Dans  le  voyage 
avec  Hidr,  Moi'se  est  alle  a la  source  de  la  vie  etemelle.  Cf.  Q.,  XVIII,  45  : ^ » 

«...  fUi-Ji  sllljJt  i.\US  Lj jJI  olliJI  Jj4 : « Propose-leur  la  parabole  de  la  vie  en  ce 
bas-monde,  qui  est  comme  une  eau  que  nous  avons  fait  descendre  du  ciel...  » 

131.  Le  L*  de  peut,  soit  se  rapporter  a Layla,  soit  se  rapporter  a 5LJ.JI  du  vers 
precedent. 

132.  c St  s'adresse  au  mystique  qui  chemine  sur  le  chemin  de  l'amour,  comme 

l'imperatif  du  vers  precedent. 

133.  Litteralement : tu  es  celui  qui  est  enseigne,  a qui  est  apportee  une  nouvelle 
(de  LJ  , "apporter  une  nouvelle,  annoncer"). 

134.  signifie  la  separation,  l’eloignement,  mais  ausi  la  mort,  c'est-a-dire  la 

separation  d'avec  la  vie,  et  c'est  le  sens  ici.  Mais  il  peut  aussi  s'agir  de  la  separation 
entre  Moi'se  et  Hidr : cf.  Q.,  XVIII,  78  : « 4145}  J1/  '4a  » : « Voici  venu  le  moment 

de  notre  separation.  » Avant  que  Moi'se  ne  se  separe  de  Hidr,  celui-ci  lui  a apporte 
l'exegese  vraie  de  toute  chose.  Je  pense  pourtant  que  le  sens  de  "mort",  d'ailleurs 
adopte  par  Burini,  est  plus  probant. 

135.  Ou  une  connaissance,  c'est-a-dire  cette  connaissance  de  Dieu  qui  n'est 
accessible  qu'apres  la  mort,  et  que,  par  faveur  divine,  le  mystique  regoit  avant  la  mort 
(du  moins  avant  la  mort  physique,  car  cette  connaissance  suppose  la  mort  a soi-meme). 
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48.  Sois-lui  fidele  l27,  accompagne  al-Hidr  avec  la  force  128  de  Musa. 
Tu  y trouveras  129  des  profits  lies  a la  source  de  vie  l3°. 

49.  Par  elle  131  t'es  132  donnee  la  connaissance  133  avant  la  mort l34, 

En  toi  est  une  science 135,  pour  peu  que  tu  l'interpretes,  tu  y decouvres 
des  merveilles l36. 

50.  Elle  137  a augmente  la  mer  de  ton  corps  de  telle  fa£on  138 
Que  la  erne  a atteint  son  niveau  supreme  l39. 

51.  6 toi,  desir  de  cette  source  de  vie  14°,  tu  es  le  critere  de  sa  saintete  141 . 
Toi,  dans  le  jardin  de  la  beaute,  tu  es  toute  splendeur  142. 


136.  Litteralement  : « dans  1' interpretation  d'une  science  qui  est  en  toi,  il  y a des 
merveilles  venant  de  ( ) cette  science.  » 

137.  II  s'agit,  ici  aussi,  soit  de  la  source  de  vie  du  vers  48,  soit  de  Layla. 

138.  ijalL  est  un  maf'ul  mutlaq. 

139.  Litteralement : « que  tes  doigts  ont  montre  a un  niveau  superieur  »,  ce  qui  est 
a considerer  comme  une  expression  qui  indique  la  totalite  de  la  perfection.  Les  doigts 
sont  une  allegorie  se  rapportant  au  nilometre  qui,  au  Caire,  mesure  la  hauteur  d'eau  du 
Nil  en  temps  de  crue.  II  s'agit  ici  des  degres  par  lesquels  le  nilometre  mesure  la  crue. 
*U}JI  ici  n'indique  pas  la  fidelite,  mais  le  fait  que  l'eau  du  Nil  atteint  la  marque  superieure 
du  nilometre.  Le  Nil,  en  haute  saison,  attend  qu'on  lui  rende  toute  son  eau,  jusqu'a  la 
marque  superieure  de  la  crue.  L'eau  est  le  symbole  de  la  connaissance,  et  la  source  de 
vie  conduit  vers  l'etemite. 

140.  est  un  nom  de  lieu  en  Egypte,  plus  precisement,  un  lieu  de  promenade 
au  Caire,  mais  e'est  aussi  "ce  que  l'on  desire",  et  le  pronom  U se  rapporte  ou  a SLL  ou 
a ^JLlJ  . Je  le  comprends  dans  le  sens  suivant : le  desir  de  cette  source  de  vie,  son  but, 
e'est  de  parvenir  a Dieu.  Ce  qu'on  desire  de  la  source  de  vie,  e'est  de  s'approcher  d'elle. 

Le  indique  le  nilometre  qui  mesure  la  crue  du  Nil : il  s'agit  de  mesure  physique, 
mais  aussi,  de  jugement  abstrait.  Enfin,  la  saintete  ici,  e'est  la  purete  qui  permet  d'acceder 
au  paradis. 

141.  Le  pronom  La  se  rapporte  a SL^JI  . L'eau  de  vie  de  Layla  introduit  a la  vie 
etemelle. 

142.  indique  un  fruit  arrive  a maturite. 
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143.  LIp  : litteralement : « que  ton  ceil  soit  frais.  » 

144.  Le  pronom  s de  <u  se  rapporte  a . 

145.  II  parle  a l’ame,  c'est  pourquoi  is J est  feminin. 

146.  Le  desir  de  la  vie. 

147.  De  (i,  a),  "dormir,  faire  un  court  somme  pendant  la  joumee". 

Le  sens  est  que  le  desir  de  la  source  de  vie,  c'est-a-dire  le  desir  de  parvenir  a Dieu, 
c'est  cela  qui  m'inspire,  et  non  mes  amis,  qui  sont  actuellement  endormis.  L'image  de 
l'endormissement  signifie  l'opacite  pour  eux  de  la  face  divine. 

148.  C'est-a-dire  : tu  es  paisible  parce  que  tu  es  parvenu  a l'etape  la  plus  elevee,  et 
cela  grace  au  desir  de  la  vie. 

149.  II  y a ici  deux  lectures  possibles.  On  peut  lire  : les  gens  de  la  profession  de  foi. 
Mais  Burini  comprend  qu'il  s'agit,  non  des  gens  de  la  sahada , mais  de  ceux  qui  sont 
parvenus  a l'etape  de  la  contemplation  des  manifestations  de  Dieu.  J'aurais  tendance  a 
penser  qu'il  faut  comprendre  ici  les  SjLjIiJI  Jit  comme  ceux  qui  sont  parvenus  a l'etape 
de  la  contemplation  directe  de  la  verite.  Cependant,  je  garde  la  traduction  de  la 
"profession  de  foi"  a cause  du  vers  56  oil  il  est  question  de  celui  qui  la  dit,  qui  la 
profere,  ce  qui  ne  peut  s'entendre  que  de  la  profession  de  foi.  La  notion  de  vision  reste 
sous-entendue,  car  ne  prononce  vraiment  la  sahada  que  celui  qui  a accede  a la  vision. 
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52.  Sois  heureuse  143  de  ce  desir  de  la  vie  l44,  6 mon  ame 14S, 

Car  il  146  m'inspire,  tandis  que  sont  endormis  147  ceux  qui  me 
rejouissent. 

53.  Te  voici  ame  paisible  du  fait  de  ton  elevation l48, 

Ton  secret  est  repandu  parmi  ceux  qui  proclament  la  profession  de 
foi 149. 

54.  Eu  egard  a ce  temps  primordial  ou  Dieu  a dit : ne  suis-je  pas  votre 
Seigneur  150  ? 

J'ai  repondu  : mais  si,  nous  l'attestons,  le  pacte  est  sans  repentance  151. 

55.  Comme  est  belle  une  telle  profession  de  foi  ! 

Elle  prendra  ma  defense  152  [au  dernier  jour]  contre  les  menees  de 
celui  qui  m'interroge  l53. 

56.  C'est  par  elle  154  que  je  serai  sauve  au  jour  de  mon  eden. 

Pour  quiconque  la  profere,  elle  est  un  talisman  qui  sauve  du  feu  de 
l'enfer. 


150.  Reference  a Q.,  VII,  172  : 1 4^  °cr°  4=4  Mj  » 

«...  ^ I jiii  livjj  °r  jjt  Jlp  : « Quand  ton  Seigneur  tira  leur  descendance  des 

reins  des  fils  d'Adam,  et  qu'il  les  fit  temoigner  contre  eux-memes  : “Ne  suis-je  pas 
votre  Seigneur  ?”,  ils  dirent : “Mais  si”...  » La  vision  testimoniale  est  pre-etemelle. 

151.  Litteralement  : le  pacte,  ou  la  fidelite  a l'alliance,  est  continuel,  c'est-a-dire 
depuis  ce  temps-la  jusqu'a  maintenant. 

152.  : elle  prendra  ma  defense,  le  jour  du  Jugement. 

153.  Reference  a la  croyance  dans  la  visite  des  deux  anges  dans  la  tombe  d'un 
defunt  qu'on  vient  d'enterrer.  Ils  lui  posent  des  questions  sur  sa  foi.  Si  ses  reponses  sont 
bonnes,  ils  lui  ouvrent  une  fenetre  par  laquelle  il  voit  le  paradis.  Ses  reponses  parleront 
en  sa  faveur,  en  quelque  sorte  prendront  sa  defense,  au  jour  du  jugement  dernier. 

154.  La  sahada,  la  profession  de  foi.  signifie  "abreuver",  soit  : "le  jour  de 
l'abreuvement",  c'est-a-dire  le  jour  oil  les  elus  seront  admis  au  paradis.  La  perspective 
est  eschatologique.  Ceci  se  passe  apres  le  jugement  dernier.  C'est  le  moment  du 
devoilement  et  de  la  contemplation  du  Vrai. 
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155.  Sj4'  designe  la  corde  011  le  lien  par  lequel  on  attache  l'un  a l'autre  deux  sacs 

de  part  et  d'autre  des  flancs  du  chameau.  44  sj4'  designe  le  lien  solide  auquel  on 
peut  se  fier  avec  confiance.  Au  figure,  c'est  ce  qui  exprime  une  protection  solide  et 
sure.  L'expression  est  d'ailleurs  coranique  : cf.  Q.,  II,  256  : 4-h  As  ^0114044,, 
UJI)  4 'rUi3l  V 441  Jui  4JJL,  w4-3  ^ 44  34  4’  4 ^ 

((44^  ' w ^as  C*e  contrainte  en  religion.  La  bonne  direction  se  distingue  de 

l'egarement.  Celui  qui  renie  les  Tagut  et  croit  en  Dieu  a saisi  le  lien  le  plus  solide,  celui 
qui  ne  peut  se  ronipre.  Dieu  est  celui  qui  entend  et  qui  sait  tout.  » 

156.  On  pourrait  aussi  comprendre  : "accroche-toi".  Le  feminin  s'explique  car  il 
s'adresse  a fame. 


157.  Par  le  toron. 
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57.  Elle  est  le  toron  indefectible 155,  saisis-le  l56,  6 mon  ame, 

Que  par  lui 157  je  revienne  a Dieu  158  est  pour  moi  le  plus  precieux 
des  sorts. 

58.  6 Seigneur,  je  t'en  conjure,  par  Muhammad,  ton  ami,  ton  aime, 
Ton  prophete  159,  lui,  le  seigneur  plein  de  modestie, 

59.  Donne-nous  de  te  voir  avec  ceux  que  tu  aimes, 

[Donne-nous  cette  vision]  vers  laquelle  160  se  precipitent  les  cceurs 
des  saints  161 . 

60.  Vers  ton  seuil  tous  se  dirigent,  ta  grace  se  repand  a profusion  162, 
Ta  generosite  est  partout  16\  ton  pardon  est  sans  limites  164. 


158.  L'expression  *_^r,  Jjl  , sous  diverses  formes  grammaticales,  est  tres 
frequente  dans  le  Coran. 

159.  Autre  version : . . . y&j  dJJ >■«■■■  par  notre  prophete, 
ton  ami,  ton  aime,  ton  envoye...  » 

160.  Le  pronom  L»  de  l$JI  se  rapporte  a Ljj  . 

161.  La  vision  par  le  cceur  est  superieure  a la  vision  par  les  yeux. 

162.  Litteralement : « avec  exces.  » 

163.  Litteralement  : « est  toujours  presente.  » II  y a une  tradition  mystique,  qui 
remonte  a Plotin,  selon  laquelle  l'etre  est  la  generosite  meme. 

164.  Litteralement : « ton  pardon  est  vaste  » (c'est-a-dire  qu'il  s'etend  a tous). 
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(iJJ  jj  ^LjLU  jLo-  ifl  ^ { JotJL^b  . L^^o-^ALba  J Jooj  L^Jo-1 ^-a  ._fl  -,^g  j Lo-S" 


. . i k I . - tl  - l A . \ 2 - I 

Ota\JO  LwJO  \^S*  3 ^ '^J 


1 1 1 1-  “1  - I 

• “ yp  L «_-_^-a  _/*•*  c ’ 


AjLj  Aj  I y L y3  Aj^jb  ^|5"  j I ^b-j  . AbL^jj  A-^jli  OLa^J-3  Olb  LgJl 


Jk-jl yj 


> A 


I W>  - Sy*U  m/A  i • ) r5  J'  t jLvs y-Sl  fly^-^j  yb-*-^  »xb4.> 

Lv5"  . jJL^iiJl  y b JlP  Liijt  y j*Jaj  Aij  yli-S!  y~/»u  4_— aJ  ib-b'  ( « y>*-£bl  Y ^ o 
( iy^  Y“  • <\  / <U  Y -Sy^JU  Tii/AoA)^*^'  jy^  ^ ^ybll  yy^jlyS'bj 
yllyJl j 4 9y>^D  Y ^ A / °i  \ • flp  oU  cJ iJI  -b~-4-'j  4 JbyySI  y Or*'  b-b' 
y^jbb  Or”  ^ yS" y yp  Jij  . ( 0 y«^U  o - o f \ \ \ \ — l y>«_g. i)  lo  . / \ , 0 A 
yP  9 Jb-I  U yb>JI  ^-lP  y yJI  y b yb  i/I  I j-»  iiObp  ybp  y jbaJI  yl 

. y yjlj  y y*J  I “b*>bv“i 


0*  ')}\fj£s_  V lyJj  4aJl!Ij  JbyVl  y y _yii  ly  4b^*~!  yJI  ibbg-JI  bUJI  0| 

. 2 y>- yJI  aUj>-j  y>-  y_*^JI  J ay*_Jb  ajbSya  yP  ySjbiJI  yjl  yai^tj  byS  ^jab-JO 

4.UI  jl  isyba-o  yb-  <Ujylaj  y-j  Ob"  (_$jJI  4yy*JI  yjl  y*  J^-l  lb®  y ybb'  jla.ll  0} 

01  y®  yi y ~A 31  3yj  ■ (jj-Ua/>  ^Ap  i£y*  <y-b  ybl  8-y^  (Jb"  bo-i-j  49-L4*-yJI  ajL-bbl  y® 
ibLiJ-l  ii y«_a  y!|  J j-vS yJI  yi^-  C ‘'-bib-1  8-b®  4_~=r«b-  yJI  y — sr*-bl  yb^-> 

is y_C  jjlstlj  yVI  01  J-;  4-iaii  ibbip  is 0 jbbi  O'  Of^b  '■*'  ** j-*^'  sb®  Of^  • ‘'-‘bbll 
. iiJlJail  ijLiJ-b  y yvaJI  ^bxdb  Nl  ^kxS  yi  N yk  liUs  ij^y^-j  tSy~~*  y 

i_j -L>-  *»  y ijA^lylb  Jj_Sj  yJl  «JL»  jisLbj  yjUJI  yl  OlS"  Jy 

ijb-^Lt  ^<*-**o  yb^  b^-)  ^ O^yJ-bt  '.  i -LjUs  d_*0j.5  y^  -Lj  ^ Y xlals  * *-> 

yj-  y 4(Jl^-*JI  Ijjfc  y*  Aiilill  4-b-^ll  y 4_J  ^b_ijl  ba  1-b^j  4(Jlj-*-bl  1-bfc  ybp 

b_*  y —b-  y^b  ybbl j . (_gyb\JI  ‘uJbJl  ^ JjJj  i-»->- yi  yOliJI  y2  .,(j>c-^ 

^Jl  Q yo_.Jbj  ySjliil  yjl  y-jbi  0|  Jj-ij  4_-*-vaJ(  Jij—JI  4^^  ,—JbJb"  Ajt^a^j 
. Obibj  Ojjj-^l  di^-Oy  0^-  y^  cyyil  yb  Or^-b5  [t  ( 'i«r  OJ-ib  4 0y-J-^ 
4 y^jf  1 Jl* j . LiJI  -b  ysjliJl  y;lj  y yJI  yst  Ob’  b lil  ^ij  i/I  i>-j -bb 
y^i  yj yb'  oh'  ^ ^ J <-^ y — ~ h j'o^  f bi  Oij  y>- 1 -b"y»  y <'-^b 

C-i yJI  kibJi  y >-Lj  Ob'  yjUJI  yl  y-P  Of  U-s  . > Y « 1 y Ly  flit  yJI  ylail 

1 ■ » ■ Q I ^ ' 1 4^bl^  £ 1 ^ j"'  I *A^_)  L|  - * ^ *X3  ^y^S—J  b*  Lp  ^ySyOsP^  A^~***^ 

4_0bJI  OtJ  bus  J ^8*-J  <U_0j yS  I y» yb  Ot^"jbbJI  ya-v  ols  4 <ub->-  i-jb^j  y>«j  y»  i/b 


d 4 . , .11  , .V 


i.<r  u 1 ill  . .1  ,j_r!  b __k  2 <"U  ,-.i^ .-Alt,  ,<■  <1 

-1 — ' cK1  f ~ — “ - J) J L>sr-- 


^Jbi  ybl  bbw>-lj  4 y*dJI  y>  objl  y Jbv^i  il  y»  J^L-y  9 -Ub y ij^r^  4^"^^  £yj 


w 


JLv5 jJI  Oil  ejjle  (_rP  y~ j»L-gJl  aJb-i  Jij  Ia -Up  J-jUjo  jl^i  . «_-$J_i.l 

O-L^S  Coljl  «.Li  ^y«UUjJ  j^L>x-l_  ji  4_JLp  jl5"  1a5"  Ur  »l  lil_U  .^Jl  oJufc  o 


iil  \ jA\  U ^Jp  £^-j2_aJl  «j|  . <0^ -Li^  j^P  O 4_j  1 JwJl  ^3  A_> jj>wdl 

y>\  y*j  I <u  J^u  U JiVl  ^^ip  I jjt>  . <j jL5”  ^ ^ yS*  jlS~ 

_i  ^ ^ 

^pjl  oLo  ^/l  )a* a U j*~5  I JlSLaj  , Cw<v^j j Ju*jlo  aJJI  0 ^ t 0 1 ^Ja*j  lo 

^AP  ^L>-j  aJJI  <W?li>xj  s»3 ^Pj  JU^  jit  I (_£  jjl  jpLiJl  ^Jb  IaJjJu 

£~-JJ  ^ij^o  jl  C-~3jJI  ^ JjL>*_)  ^3 j^ai\  ji  <-£^  y>^\  . aj! ^iS"l 

JJL* jJI  jJJj  0 i t AjL^J  ^ b»  ^Jl  ijUil  ^^ULi  AjI  J^-Lj  c oJ_>-j  A3 ^0 

(_£ y~*»  \-*S  Ajj  31  c4jI3  J->b_>  ap  . a^-s  ^3  ajp  tji^>c_^j  JJI  jj^  ■»-  ^Jj>-i  cj-<s 

ji 

oLa-P  ^a  > IjP  il  aj-^j  ^y  *0^1—*'  O'  ^ybj  . JjJJaJkl  U-A  ^iap'  J-5  Ol—jl 

<y j-^Jl  O'  jJJi  JiO'  . e-U>- jJlj  jjLLoVl  j<Jo  ,_yU-  j£Ljo  U o yfcj  t<_£ jL«Lo 
£a— < j ^!j  tOL$4-l  HilS"  ^ t<uJb  obliLoV  <d  ^LJI  s-  i__— o ^_f> b jib" 


jJ-ibj  j^J  t jJJi  ^sj  . <ui y^jj  4-jja*=-;  0 yy  j‘‘l  4r!  y^>*J>  (S ji  jlbj  t j ^ ji!l 

J^>  ill  JbjLj  Oir  b <j  ^ Jajl _^-Slj  j*jL^aJI  {.La-^jl  Or4  ^ jJJi 

a ^ jj!  j 1 COw^->tj  ^*j  lJI  0^  jJ5'x^  tb  "^1  ’ tjLa->c3  \ l-OI 


. d-J|  (_j o^-ll  Or^”  L)'  *Lj  1-0'  el— j_)  j'  \ La^j 

^ J-f-  ^jip  ^|-a-10o  ^ejL-U  . ^jbjLaJl  o^al  -01  -I.a 3 ^3  <^La 

LxH  Jj  ^1  <-3Li_Jkl  5Jb-  <b j-*JL  j5" -O  LJ  t j-aII  {.LLjj'yi  oL>-ji  ^J1  >*y  cH-A' 

. jl>ti-!  ^3  AJ^>  i J-^AP  ^w<kJ^-  ^tp  *A-3  ^j,j>jLaJl  j)  ji  ^->tJ  J aJlSI 

ol JJ1  ^j^ij  Oi  0 ^jjjr  4»;_*^JI  tpl j-idl  0| 

Ojj  JJI  jjb  oli Jp  t— ^ jU  kjJJi  £~*J  • S 4_a_*S\JI  (J^AT  c <t-.  -g  iVl 

L* Ju  ^lSI  ^ AiL^""  jU  c 1 aSLaj  . ol  jJl  s-Li  ^3  aUI  ^ > ^3 1_^3 

0 ^ Jlc  ^ * C^l  ^4-^-  s*j  JW J j*  Jp jliJl  jj\ 


. A^3 j~&\  1 oLj^-1  ^JJLj  jl  aJj>~ ^il 

uT^A  y>j  i ^-UJl  ^ 1_y-=-Aa  yjL*J'  O-;' 


,’l  - ; 11  A *1  . A • A A • - a ■ AA  1'  a\L*  ‘aa  - . C*  M A 
“-T-  J-  (*-S — J U—J -JT-  o : J _7 


,-n^.  > » , 1^-  .'  m 1 •-,,;  jjVi 


^yJI  a-o‘Ub  yL*j  tjjJl  Yil/A-n  -5^JJ  \ A . /vnjjyil 


1 *'-■»«  ; yS j LLi ' *jj 


u 


I g \£\  j { ^JJLlj  V A_3 Aj y>tjS\  O'  ® »j^3 J ^ i 0 ^3  A^->r  g ^ U A AO-AO^  4-J «.^3 ^ 

O'  l Qajt  OJ-loi  c L-*-*2  ^y5 y > JJ*tJU*o  olS"  ^^3  . Aj 

OJJij  c a_j ^y>tJLU  JO>-P  Or^  ^ tlOa^lp 

^ Ju~L*J\  jl ^P  ^^ipj  • ^ Or4  •— *4 JO^wOLl  ^3  $.L>-  U l5^p 

; ^JLJL>-  j-*» y ^b»l  Jj£  .J^-Oo  ^?jLfiJ^  wO-P  Lcl  $.i^JlJl 

. ^3 iS ^gi-P  L*a2j'  4^-3  ,J-^  ^ 0j~y* -)  ^ S"“^l 


y^JI 


. Aj y <jJl  OLj’VU  <dj  OjLii^l  j_P  j^jC Jb  yilSsjj  (Ob J&J  Jp jbiJ'  y)'  £w2J  ^ 

ol; jiij  Jclx— j Ota yi.'  e-iaj  tajb*J*l  y i y>- y Oli yi.'  y by*-«  IL iS.  A^Ji  yOl 


O-J  Jl^-Ij  4*0  Ij  4a<-j*Oj  O' yJbj  (_£ yy>-  ^JjXOOj  bOO  OOy  yyp  ^ A JO  0| 

O'  ’Sj^j.^W  JjU-tj  i^bp  JiLioj  . abjO— .'  yybaj'  yjl  AyyP  J5b_0»j  "bj  . >_AJjOo!' 

J%0  y ^ y\  0^'-5  J*'. y J^  Or*  Oij  lOlyl!  ^jiiU  y^i'  J>\  'jAiij 

yj  Jc^-  LaOji  ^iJi  oyj'  ^ jJI  1 — ®J_/^J  |_/aAJ  4^jIjJ 

ijj*j  o'  Jj^a-  U '.Laj  cLjJ'j  ^]j^aji\  i^s^j  <_£-iJl  ^jisLil  ^^*i.'  obs 


-Ojl>^j  a^-~-  t « O-^J  to^Jo®  (*-^'  ® -«-3^  viJ-S-i  -'O-'  Jb^'j  • LS-'“-b-;bJ' 

^?xjjlj  0 00j>*5~  b«^j  00-0>-  b^  ^r^-b®  • ^ *bo-^“  i1 ' ^Lai  *b jj £■  ^S^^pLoJ' 

c(  \ t °\  ^y  oIjMI  1 Y < pjj  ) aIs  Sjj--  ^ Ljy>  ®o4-  U y^j  U y. 

^|5sJ  y yji  j^iwJl  J-&J  9-ba  yA  A .,<2  L>zS-~ — .;  01  yytd  (_^-bJ'  y_*-b'  ^J-J 

t ' g ■ - o t a j j-^JI  o'j yi  ' Ju  -L>-  I jy ~jL~  aO . .,a  a S'  y l£ y Ol  '-^-^-J>.  '-i-Ss^j  . Ay yp  5j y- 
j~~A±  J t ^0“'  f'-1^'  01  LS^-^  c£^'  0^ 

Jjyj'  <01  ^JlP  ^»<y  o^iyj  (Jj-fc—U  o'— oVi  <*— ia  O ^0'  “uJiaJ'  <0l  0^  JO" 

. yoO"  jUiO'j 


0_*_J'  ajj£  Ajyyijj  i Jl—^^JJ  J yJ'  o_OLiO  ^y  yi  a^-*— > ^y  ?0>^ 

<l1-w^<  ^ c — < bSbj  p>*yp  »pLoJ'  o ^ O— ■ ^>o  a wOjuJ'  • J o*-"  ' oa  o bS**  q . -0>-  o<-"  ^ 

“•  y \jy  \j  • <5  j •*  ^ 

ejbjjJO  *— 20t_i  obS"  ol!'  01  ULw>-l  <iJ  ^t' y bCjj  . a yaj  y a ^~P  y-'  f-^y*1  Jaj 


Jj>-I dJJ  jjf  ^3  LgJP  O A3j^*Jj  £$l ^il  jld  4 1 g ~ g ')  AjL» j UH  . J 

c OJ^J  iS j*~**  (j^  dJJi  £-/»j  . ol^Lj  ^3 *UjjVt  ^3 

^3  )ail  ^fl  |»  g a > aJj'  O^ly  ^3j  COjj^^iL  Ij-^f  AjLjV  ^ y^]\  ^^*1! 

. A*jJL01  y>  tilj 

* 

j\-*~Z*  I <^5^J  * (ys>  jj«s2  1 Aj  jlxJLvO  L,*? ) I 

Oj>-^JIj  (^i  0^>3j*,<g  J1  I^Oj>«JL~0  03 j ( ^j'  £->-lj  ) AJ T Ji3 

• *Oail  u^5'  i/  yOV'  J*b^]  j~JU  C~>t-V^  jl*»  __JJ* Jlj  i_^  jji-lj 

<_3L^Jx_il  ^Ul  ^3j  ./gil  «j^i>xj  U y^i  1-L*j  i^s-ji\  JljLAS  {yf-  ‘ULiJ-l  ^ j-t*-j  Lfjl 
jUV  1 $ a .&jj  JjU  ^ (j^jLiJ!  tj-i'^'  Ajj-oJ^-1  sJw-l^S  0|  . jAiill  JLJ-I 

OljJI  Ola-^  La;  I i_a..g~j  Jj  J iii  ^.sa"  j!  i^PjLlJt  ^le- 

J-^'  J-*  lt^V'  S-^'  J • 0^  cuiU-j  f.^  J5”  Uj _^>-j  j-—  <^J' 

. 2y>-y/>  U ^5””  ^ wLs^2_J  Lif|  A^a^  “c^iK 
j-k  ^J-/«jJi  j^»*jJ^3  • J-*  Or^  ^-^-o 0 jjtfiJI  0], 

Or^J  c£3UJI  p-fa-N  Or*  cJ-4j  ^ydt  ® JJLr^ 

c—— >tjj  . 4j>cjL.!j  ^jg;  Lij  jJL  II  4j LliL  U-^JT 


Otj  4 ^j^uaJtj  OjL^^I J ^ jJ-l  ^ ^ip  4 j?-\  y>  ifl  jl  j-UjO  jf 

. <lJ1  LlL?- jo  01  La  Jc>-j 


^1jJ^U-I  J$  4J  *lycjj I 4_viU^,  Jp JliJ|  Jj\  ^JJi  £^S  pj 

C <0tJL_llj  C 4^_>ljg»~  ^ijJjL>t^J  ^3  LoOl^  4^  JJ*xJLoj  1 JJI  Aj  JlJlaiJI  OOL^-fl-lil 


U42 j\j  [*S  . j^JJIj  JLjgJlj  C 4_*JLil  oJuJui-  OJu  Lv  ^ L^»!jJ^Lw-l  ^3  33_^JLj  ^1 

^ JOtJL^I  OJ-5  j-S^J  . 4^jjJglpj  3 y> y*  4Jj>t-J<  6J-J*,  l>»  ^S"  x-a  ^ - • H ^?jLiJ|  ^jj|  ^ Ju>tw»l 


c ( . . .tPjliJI  3jLw?  j-^  t « 01 ))  (^*0*  ) <jOp1  jiJI  jy ^gJI 

•J^S"” nib  L-L^JTj  . ^-vg-xjl  OJJj  cP^i-w- 1 ^3  ^1  1 4_*_jl_jj  O-otS^  4-JLftO  ^y>\ 

2 * 

j «/3  ^3  I^OS^  4^a  o J IS"  l ^ * ^O  4 4»j  lj^  L3_i>  Aj  1 4_J  I J ^ ^ ^ 


. AjjL^a j Aij Ixjj  O-Oj  01  A-i  ^.pijJI  015" 
J-3L^JI  M-o-J—NJl  J*"  Lr^''  ^ Ji  >« 

0}^  ApOwi  O'  ^ Aj Lo  ^ 0^>~  ^ s_  ip  ^3  1 \jT  ^ Jpl yCi\\ 


4syA~+P>  ji  5j3lJI  A^-l^ol  ^J>r  ^ ;l! 


> si  : 


,UJ' 


\ £ 


LbT  4£-Uail  j~S-  i_£jLall  L'  b — 4 ^ ‘~r~p~  “b-^l-Xj  {jA  ■ ~ ~~r-a  y^ J 

y^S  ob-J^II  a-La  ji  ■ '9|**  1T~^  y*  j'  LS^-^  J*~*  '-^-b'5  4jb-*-i  '^*  \J^~£-  ^J^"*3 

£y«j>-  £*  J /1\  iJ y— i'  J&  abJji'  bj'-~Lj  y*  Jxy-~~*  'y6  ^ 

jyk^S  *S y a -Li  (J-L.  jP  ^bJl  (JjJL-il  ^JjSy_  Jy~  y lyi-l  \y*  a'y>-iJ' 

w>bJ  LIS'  J\j  jy>-  y£lj  ■ JU^jU  “3y  ap-La*  y>  t<uiai  <^>-j}\  yyS  j 

;y\  --> . 'y  1 - g •■  ^ i cL^jli  <tajUali.l  l^— ou  aSbi-ii.!  aibl  LLr-b-b' 

. JJJI  V|  -li^j  jr-1  LiU  t^jLLS!  j-;l  alb-  i 4--b->  yyyl\j  e^Jb 

^jSi  Jy*j  Ub"  il  aJaJ—JI  j-apj  ‘j,/’ j'-4-!'  J-j'  ls^  £r' iL^J  Ob’ 

JJ1  j,| y>y  1 aj  Ip y ULL>cp>  jba-VI  ^ L)b"j  . eJ-JULij  ajLaiij  ajli^i.*  cjj-4i*-Sl 
JJi  4jV  4 oJ  .^c.  f.1 yoiJ  b— jJb  bpb-  4_jl£La  ,Jlj><-!  ^ jUJt  jlS"j  . aj^xpx-io  \y\S’ 
a-Lalj-il  ajLp-  obluj  Ua-L y>  bJ-A  bb  bJ-b  jb"j  4 4--— >L^-JI  4 b 1 — J1  y -P  ^bal_— « 

. e A^- _^dlj 


AAP  LaA>r  ^xJI  4-Jljllj  C~J-blj  jJ-L*  Lj^A-A  Cjj2*JL>\  AS  Li-jb"j 

S-La  »_aLbtj  V 4^  J jjLil  LlSbcj  . jbJ>U  4_-~~JLj  y } 1 bb -LS^j  . (ji5jUJ'  jjjl 

- # 

t Ji I dy^-l  I y\£  u^“^'  «•' J'  U¥.  ^ j-Lj  4j|  Jj  . 4j^4>L*-a  JP  4-^Ul 

y liJJjL  ^yu  ll)lT  j|j  t.4jt.  :\s\\  OW»JJ  t4j_^*ji 

4_U->«j  iS JJI  ^_J-I  yi  bfjb yu>  ^ -Lis  JJr^ 

SjJiS'  ljyr~*'j£s\  yj~\  Ob yb>  yj>  -Lai  4jW *->.3  ‘•i~rJy~^\  i_^i 

y .'■  Jj  ^_i  Jl>-JJ  -Li  jb"  AjjL^l  4^JJ1  yfi  -k-o-Jl  . 4JJI  4_;J>t_a  /^p  C—J -L>bJ 

jji-\  y\  y>\  -Lj«—  Ut  ^ij  OL  La  yL&jy  . y.j*^  y-~^'  (_P*— b b'  J-b 

-iyyU  o\rh\\^)j^j(ij>^  it'  h . t^-a^iJroY/^nY) 
^p  iLo  j^wi  as^vi  Ul*  oiTj  ^v/ur. 


^i  j j_U-l  rj-b y b-j Ai-I  jjj  l-L»  . 4^-^J^l!  ol-U! 

2 . \j . /j  11  ^i  j_- 4 ~<*ai  y J-o_^-al  jj  LIS'  ^aJI  4 4--J--I 

. Lib-  ^JyS-  JLlO  j 4 4j>-^jl  JJ-^  u,;~^' 


I el!  . - I 

4^jua>-Lj 


U , - **Jl  \ ~ . \ la-Jl  A — U . - : L 11  -)  . 1 a \1  • i » . 1 T » 

i^/^1  ■"  t/  ;r“  ^ ^ yjrj—  y-  \ 


■ 44JJI  iibx-a  4-b-^-a  y~~-i  Lj4^1j  1 (-5^^  ' bb  . L i y& 


\r 


'-i-®  (_jJJ  Oj^l  ^ 0L»-  ^ a-JIp  ^ AjLjI  '—J j -L9j  • <jJl^-lj  i J 'jJLjil  JUajj  aJJI  fliJJ 
t j .i.a~^t  a-Li^a  a j^LaJI  ^Jl  jLp  _L3j  . ac_i-l  jYAi-  “L3 i_£LLll  aJUI  yA  i_ j ^ a ll 

. JiiJi 

°rfr~“  c5^  j^J  • '-*■*-  ^ j*J  i—i^aJI  Ajy^oil  ^jUJI  ^jl  ^^.p 

Oyy  l£'j  ^L;  ■ 'Ll  a.— —Li  OJlS"  j^xJI  a-js-j^JI  LoIj-LaJI  (jA*j  lA-J-LaJlj 

bjo  c #.LjI  aj'^j  aJ  <_i y«jj  ^jj j . vJiJL^jl  4j ijjf.  lc\  aJx- o ^3 j . j^JLsLl  ^jJ| 
^yJI  A-ali-l  oVU-l  tfci  owajj  oJjf  a_/t—  ^jip  ysj  aiLb-t  JL>-t  Sj  . jj-Ujj 
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jLf-  dbli  01S" J u!)La-VI  <^JIp  y djjjd  v^djdl  y*'j-$J'  ^ Od  dUUj 
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^Js.  UiUJl  2iPy  ■_.-■».■  N dU  t JLJ-I  ^Lp  ly>v!j  Uiyj  tOldS^JI  jUj-' 
d->  jJ-t  y.  yi'  ddU-l  Lyt  y ■ ^su>^>‘i\  djail  ^^Ip  Jj  dy  yW' 
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Id  UUs  tbjl£l  y*  (f-y  jliJI  ^j!  yp  JJUai  dv^-yo  djyjl  jdJ  Jj 
.jPldJl  <wlll  dlyi^dl  i_Sj^2xUj  ._yl_l!  SiLdl  Lddo 

JyS[s-  ay  Jo£-\  y*  yJlS-L^!  ^5"  JdP  ^yjlU  £jyl i'  Hfr>  <d>IJb  UdPj 
“L>'^  d - f>  da  j*Jj  . d^- yli  4_LU  ^P  l^L  y?yj2jJ\  a jjt  ^ip 
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‘y^1—  Jl~4~'  • dlj|  Ojj  bLa^i  i jyd  jj  Ul  4JI  t_jL_d  lip 
jVl  j.*  U j_^l  \ dil"  taiH.1  SyjLxJ  J^-t  Jj_L>  dll'  Uf j . U>  ^_^JJ 
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V-w,  d_l  . UU"  J^p  ^ Vl  jlay  ji  V J jVl  11a 

Jj  tdL-  % y’j'-l'  j-;'  l'y-5  j| . d^- yjl  ala  ^dJ  ^1  ^yb-i  dll  ja  jl 

C5^  d~d  dli  Vdj>-yJL,  j»L4Jl  -y,  dli  1 <cS_  d‘  ^yo  Ja  j&S}  . jldj 

d*  'y^"'  t^yLdd  ift  ^ ^1!  adJ  ^dalyll  J^ll  Ha  ji  1»T  tdJJi  ySp 


Extrait  du  poeme  : Laisse-moi  avec  celui  que  j'aime,  p.  390,  vers  4 
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